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. . 	HISTOIRE 

"\-D ES FRANCAIS. 
,..... ---....------- 

SUITE  DE LA HUITIEME PARTIE, 
ou 

LA FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

CHAPITRE LII. 

Anarchic dans l'Etut. — Querelle des billets de 
confession. — Le roi exile tour d tour le par- 
kment, puis l'archeve'que de Paris. —Persd- 
cution des protestans. — Marie-Theirese re- 
cherche l' alliance de la France, et fait des 
avances d 111-me  de Pompadour. — Guerre contre 
l' Angleterre au sujet de l'Acadie. — Alliance 
avec l ' Autriche. — 1750-1756. 

LA France sembloit, au milieu du xvIfIe sieclv, 
plus puissante , plus prospere que clans aucun 
des siecles precedens ; jamais Paris n'avoit etc 
plusi  brillant , et son sejour 	plus recherché 
par les strangers ; jamais les ecrivains francais 

TOME xxnc. 	 I 

   
  



2 	 HISTOIRE.  

n'avoient exerce plus d'influence our tqute ?Eu-
rope; jamais toutes les cours ne s'etoieril plus 
empressees de se mettre au fait des affaires. 	e. 
France, d'adopter les modes franeaisesyles 	1- 
nions francaises , et de donner a Ia Fr a) 	,. par 
un tacite assentiment, la suprematie en Europe. 
Toutefois , jamais aussi , sans cause apparente , 
sans factions, sans pretentions d'aucune part a 
disputer rautorite supreme, sans guerre civile, 
Ia desorganisation sociale n'avoit penetre plus 
avant, jusqu'au cceur du gouvernement. Ce 
n'etoit pas le peuple qui disputoit rautorite du 
roi; il ne songeoit point encore qu'il y dit aucun 
droit : ce n'etoient pas les grands ; proprement 
en France, il n'y en avoit plus, il n'y etoit reste 
que des courtisans : ce n'etoient pas de puissans 
corps politiques qui osoient pretendre a repre-
senter la nation; on sembloit ne plus se sou-
venir qu'il y eilt eu en France des Etats-gene-
raux, leer nom n'etoit prononce par personne. 
Les Etats provinciaux qui existoient encore en 
Languedoc, en Bretagne, en Bourgogne,et dans 
quelques autres provinces, tout en s efforcant 
de defendre les interets du peuple et Ia regula-
rite de radministration, osoient a peine rappe-
ler que leurs provinces avoient des droits et des 
libertes, et se declaroient impliciteinent sctumis 
a l'autorite royale. Les parlemens qui se propo-
soient de maintenir l'empire des lois , l'incle 

   
  



DES FRANcAlS. 	 3 
pendance de la couronne vis-à-vis de la cour 
de Rome, robeissance du clerge, partoient tou-
jours, comme d'un principe fondamenial, de 
l'antorite absolue du monarque; ce fut pour eux 
un trait, de courage long-temps repousse par 
leurs scrupules , que de mettre en doute la lega-
lite d'actes purement arbitraires , quand ils pro:,  
cedoient du roi. 

Et cependant l'anarchie etoit au centre de 
l'Etat, elle etoit profonde, elle etoit menacante; 
ranarchie ne venoit d'aucune cause exterieure, 
elle etoit tout entiere dans le cceur du monar-
que. Louis XV ne manquoit point d'esprit ou 
de jugement; it apprecioit assez bien les horn-
mes , it prevoyoit assez bien les consequences 
d'une resolution ou d'un evegement, quand it 
vouloit s'en donner la peine. Ce qui lui man-
quoit, c'etoit le caractere , c'etoit la volonte. 
On ne s'en apercevoit point au premier abord, 
a travers les formes seches et dures avec jes-
quelles it delivroit ses comtnandemens ; comme 
it n'aimoit personne, it ne sembloit ni sedUit ni 
entraine ; comme on ne le persuadoit point, qu'on 
ne le ramenoit jamais , qu'il opposoit un long 
silence puis une courte negative, aux argumens, 
aux sollicitations par lesquelles on s'efforcoit de 
lui svggerer un avis , a la premiere impression 
on auroit plutOt ete dispose a le croire obstine. 
Mais it faut une certaine activite de pensee 

   
  



4 	 HISTOIRE 

pour avoir tine volonte , it faut peser bien ou 
mal les objets en discussion pour choisir, il faut 
vouloir faire son métier de roi , et Louis XV ne 
le vouloit pas; en metne temps qu'il etoit &yore 
par l'ennui , par l'oisivete , it repoussoit avec 
une repugnance invincible les occupations qui 
etoient pour lui un devoir, et dans lesquelles 
it eilt 	bientOt trouve 	une 	distraction 	puis- 
sante et un plaisir. Il laissoit aux ministres le 
soin de conduire toutes ses affaires, les appuyant 
seulement de loin en loin, par des coups d'au-
torite , et comme ses ministres n'etoient point 
d'accord , it ne pouvoit etre consequent lors-
qu'il faisoit intervenir sa parole royale pour 
seconder tantOt l'un 	tants& l'autre. 	Plusieurs 
rois , avant Louis XV, avoient ete tout aussi 
foibles et plus incapables , 	mais ils 	s'etoient 
laisses gouverner par quelque prince, quel-
que uninistre , qui avoient plus de volonte et 
plus de suite qu'eux-memes; ce fut le sort 
de Louis XV de deposer les reties de I'Etat 
d'abord entre les mains d'un vieux pretre arrive 
a rttge oii l'hotnme a besoin d'appui et ne peut 
plus en donner, ensuite entre les mains d'une 
femme legere , frivole et inconsequente , sans 
que personne songeat a les leur arracher. 

Mrse de Pompadour etoit toujours la mahresse 
en titre, mais l'etat de sa sante, secretement de-
range, l'avoit si,completetnent separee du roi, 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 5 
qu'elle en avoit profite pour ecrire a son maxi, 
le Normand d'Etioles , qu'elle avoit cesse de 
l'offenser. w Je reconnois mon tort, lui disoit- 
« elle, et je veux le reparer. Deja le point capi-

tal de ma faute a cesse, it ne me reste plus que 
« d'en faire cesser les apparences , ce que je 
« souhaite ardemment; je suis resolue d'effacer, 
« par ma conduite a venir ce qu'il y a eu d'irre- 
« gulier dans ma conduite passee. Reprenez-moi, 
« vous ne me verrez plus occupee qu'a edifier 
« le monde par l'union oh je vivrai avec vous, 
« autant que j'ai pu le scandaliser par ma sepa- 
K ration... » (i). Le but de cette demarche de 
mine de Pompadour etoit de se faire nornmer 
dame du palais de la reine, ce que la douce 
Marie avoit refuse tiznidement, en disant seule-
ment « qu'il y auroit trop d'indecence pour elle 
a accorder cette place a une personae qui vivoit 
dans une scandaleuse separation de son marl, 
n'osant pas meme s'approcher des autels pour y 
recevoir la communion ; qu'elle, pour sa per-
sonne , ne trouvoit rien a dire a l'innocence de 
son commerce et de ses liaisons avec le roi, 
mais que cela ne reparoit nullement la bre-
che que Mn'e de Pompadour faisoit a sa repu-
tation. » C'est en raison de cette reponse de 
la reine que la cessation du scandale devenoit 

(1) Anecdotes de la tour de France, ch. 24, p. 9. 

   
  



6 	 IIISTOIRE 

une affaire itnportante , non-seulement pour la 
cour qui etoit aux pieds de MI" de Pompaaour, 
mais pour le royaume, mais pour les puissances 
etrangeres elles-meines , puisque cette femme 
faisoit reellement les fonctions de premier mi-
nistre , et que tout le monde a son tour etoit 
appele li traiter avec elle. 

Malgre la lettre 	qu'elle venoit d'ecrire 	a 
son marl, Mme de Pompadour n'avoit aucune 
intention de s'eloigner de Louis XV, 	ni lui 
d'y consentir. Aussi , avant que la lettre fit 
portee , le prince de Soubise se rendit chez 
M. d'Etioles, et lui annonca que dans quelques 
heures on lui remettroit une lettre de Mme de 
Pompadour; qu'h la verite it etoit maitre de 
faire ce qu'il voudroit , et qu'on ne pretendoit 
pas forcer sa resolution, puisqu'au contraire on 
vouloit que sa reponse Mt entierement libre; 
mais qu'il lui conseilloit, en qualite d'arni, de ne 
point accepter les offres contenues dans la lettre; 
que s'il le faisoit it ne manqueroit pas de des-
obliger le roi. Pour dormer plus de poids a ce 
conseil, it lui remit une ordonnance du roi por-
tant une augmentation tres-considerable dans 
ses droits de finance. M. d'Etioles auroit alors 
ete bien embarrasse de reprendre sa femme qu'il 
n'aimoit et n'estimoit plus; ii se defendit pour-
taut autant qu'il le falloit pour accroitre le me-
rite de sa complaisance, et sauver les apparences 

   
  



DES FRANcAIS. 	 7 
de son mepris envers une personne dont it pou—
voit tout esperer et tout craindre. Puis it repon-
dit a sa femme qu'il lui pardonnoit sincerement, 
mais que sa resolution etoit prise de ne plus ha-
biler avec elle; quoique congu dans les termes 
les plus mesures , les plus polis et les plus res—
pectueux, le refus etoit clair et aussi clair qu'on 
pouvoit le souhaiter. Mme de Pompadour eut 
grand soin de faire voir la copie de sa lettre et 
la reponse de son mari; des lors, au lieu d'un 
eveque , elle en trouva 	vingt disposes a lui 
accorder l'indulgence pleniere , et a la conduire 
eux-memes aux autels pour communier. Elle 
ne put, it est vrai, obtenir un jesuite pour con-
fesseur; la societe, peut-titre pour menager le 
Dauphin en qui elle avoit mis son espoir, ne 
voulut permettre 'a aucun de ses membres de lui 
donner l'absolution si elle ne s'eloignoit pas de 
la cour; et ce fut la cause du profond ressenti-
ment de la favorite contre cet ordre; mais cette 
interdiction 	etoit secrete, le scandale public 
etoit leve , Mine  de Pompadour qui avoit deja 
regu les honneurs du Louvre , c'est-a-dire le 
tabouret et la faculte de s'asseoir en presence de 
la reine, apres lui avoir ete presentee pour en 
recevoir un baiser, et qui les avoit reclames en 
s'autorisant de l'exemple de Mme de Montespan, 
a laquelle Louis XIV les avoit accordes, encore 
qu'elle ne fiit point duchesse, rut, comme elle le 

   
  



8 	 HISTOIRE 

1750. 	dosiroit, nommee dame du palais de la reine; et 
it faut dire qu'elle se compo'rta toujours envers 
elle avec tout le respect et toute la somnission 
qu'elle lui devoit. (I) 

Tandis que lc premier lien de Mme  de Pompa-
dour avec le roi etoit rompu, elle s'etudioit 
sans relache a trouver de nouveaux inoyens 
de l'ainuser, de le distraire; ses concerts, ses 
spectacles clans les petits appartemens etoient 
tons les jotirs plus soignes; une attention con-
tinuelle etoit apportee a varier les plaisirs d'un 
homm' qui n'en trouvoit aucun dans l'accom-
plissement de ses devoirs, qui repoussoit toute 
occupation serieuse; mais Mme de Pompadour 
connoissoit assez le roi pour savoir qu'il lui fal- 
loit des mattresses. 	Sa jalousie pour ecarter 
toutes celles qui auroient pu la supplanter, qui 
avoient un rang dans le monde, de l'esprit, de la 
conversation, etoit vigilante et furieuse , tandis 
qu'elle se pretoit volontiers a introduire aupres 
de lui des jeunes filles dont elle croyoit n'avoir 
rien a redouter. Le marquis de Lugeac, neveu 
de Mme de Pompadour, s'entendoit pour cet in-
fame metier avec Lebel , valet de chambre du 
roi, et ils etoient toujours stirs d'être secondes 
au 	besoin par 	l'intendant de police. 	Bientlit 

(1) Anecdotes de la cour de France, P. 	1, ch. 4 et 5, 
p. 83—io8. 	 . 

   
  



DES FRANCAIS. 	 9 
Mine de Pompadour decouvrit quo Louis XV 	175°. 

pou?roit lui-meme s'amuser a faire l'education 
de ces jeunes malheureuses. Des petites filles de 
neuf a douze ans, lorsqu'elles avoient attire les 
regards des gens de la police par leur beaute, 
etoient enlevees a tears mores par plusieurs ar-
tifices, conduites a Versailles, et retenues dans 
les parties les plus elevees et les plus inaccessi-
bles des petits appartemens du roi. La it passoit 
des heures avec elles; chacune (relies avoit deux 
bonnes pour la servir ; le roi toutefois s'amus'oit 
a les habiller, a les lacer, a leur faire des exem-
ples pour ecrire, aussi plusieurs arriverent-elles 
a avoir une ecriture absolument semblable a la 
sienne. Il avoit le plus grand soin de les instruire 
lui-me►ue des devoirs de la religion; it leur ap-
prenoit a lire, it ecrire et a prier Dieu comme 
un maitre de pension. Il ne se lassoit pas de leur 
tenir le langage de la devotion:Il faisoit plus, it 
prioit lui-meme a deux genoux avec elles, tou-
jours avec sa piete accoutumee , et cependant , 
des le commencement de cette education si soi-
gnee, it les destinoit au deshonneur. Mme de 
Pompadour, qui ne faisoit pas semblant de 
s'apercevoir dutrain de vie de son ami, lui donna 
vers 17531a charmante retraite de 1'Hermitage 
dans le pare de Versailles, sur la route de Saint- 
Germain. Ce batiment et le jardin avoient ete 
construits et plantes pour elle , avec touter les 

   
  



10 	 IIISTOIRE 

17 50. 	recherches de la volupte , aux frais du tresor 
royal; elle pretendit s'en etre ennuyee, et elle 
voulut dormer au roi les moyens d'eviter la pa-
blicite dans ses rendez-vous de galanterie. Bien-
tOt quelques maisons elegantes furent baties 
dans l'enclos attenant qu'on nommoit le Parc-
aux-Cerfs. Elles furent destinees a recevoir les 
jeunesfilles qui attendoient les embrassemens de 
leur maitre. Elles etoient soignees dans leurs 
couches, mais leurs enfans leur etoient toujours 
erieves pour etre places clans des colleges ou des 
couvens; jamais ils ne devoient revoir leur 
mere, qui de son cote ne revoyoit jamais le 
roi. Le nombre des malheureuses qui passe-
rent successivement au Parc-aux-Cerfs est im-
mense; a leur sortie elles etoient mariees a des 
hommes vils ou credules auxquels elles appor-
toient une bonne dot. Quelques-unes conser-
voient un traitement fort considerable. « Les 
« depenses du Parc-aux-Cerfs, dit Lacretelle, 
« se payoient avec des acquits du comptant. II 
« est difficile de les evaluer ; mais it ne peut y 
« avoir aucune exageration a affirmer qu'elles 
« coilterent plus de ioo millions a l'Etat. Dans 
« quelques libelles on les porte jusqu'a un mil- 
« hard. » (r) 

(t) Lacretelle, L. X, p. 169-17o.—Anecdotes de la cote-
de France, p. II, eh. 3-5, p. 218-252.— Mu" du Hausset, 
p. 103-112. 

   
  



DES FRANOIS. 	 I 

Mais ce n'etoient pas seulement les debauches 	175o. 

de Louis XV qui le rendoient incapable de rem-
plir ses devoirs de roi; dans tout l'ensemble de 
sa vie, on retrouvoit cet egoisme paresseux qui 
lui faisoit repousser toute contention d'esprit, et 
laisser flotter son sine de distractions en distrac-
tions. AI' Campan represente sa vie interieure, 
a une époque beaucoup plus tardive, it est vrai, 
mais it ne parolt point que, dans Pintervalle , ses 
habitudes eussent change. « Le roi , dit-elle , ne 
« pensoit qu'au plaisir de la chasse : on auroit 
« pu croire que les courtisans se permettoient 
« une epigrarnme, quand on leur entendoit dire 
« serieusement les jours ou Louis XV ne chas- 
« soil pas : Le roi ne fait rien aujourd'hui. Les 
« petits voyages etoient aussi une affaire tres 
« importante pour le roi. Le premier lour de 
a l'an , it marquoit sur son almanach les jours de 
« depart pour Compiegne, pour Fontainebleau, 
« pour Choisy , etc. Les plus grandes affaires , 
« les evenemens les plus importans ne deran- 
« geoient jamais cette distribution de son temps. 
« L'etiquette existoit encore a la cour 7  avec 
« toutes les formes qu'elle avoit revues sous 
a Louis XIV, it n'y manquoit que la dignite. 
« Quant a la galte , it n'en etoit plus question : 
« de lieu de reunion oii Pon vit se deployer l'es- 
« prit et la grace des Francais, it n'en falloit 

   
  



12 	 HISTOIRE 

1750-1756. 	It point chercher a Versailles. Le foyer de l'es- 
a( prit et des lumieres etoit a Paris. 	• 

« Separer Louis de Bourbon du roi de France 
« etoit , comme on le sait, ce que le monarque 
« trouvoit de plus piquant dans sa royale exis- 
« tence. Its Pont vozila ainsi, ils ont pense que 
« c'eltoit pour le mieux ; c'etoit sa facon de parler 
« quand les operations des ministres n'avoient 
« pas de succes. Le roi aimoit a traiterlui-mAme la 
« honteuse partie de ses depenses privees. Even- 
« dit un jour a un premier commis de la guerre 
« une maison oii it avoit loge une deses maitres- 
« ses : le contrat fut passé au nom de Louis de 
« Bourbon; l'acquereur porta lui-meme au roi, 
« dans son cabinet particulier , un sac conte- 
t( nant en or le prix de sa maison. 

« Louis XV voyoit tres peu sa famille; it 
« descendoit tous les matins, par un escalier de- 
« robe, dans l'appartement de Mine Adelaide 
« (l'ainee de ses filles , née le 23 mars [732). 
« Souvent it y apportoit et y prenoit du cafe 
« qu'il avoit fait lui-rnenie. Mme Adelaide tiroit 
« un cordon de sonnette qui avertissoit Mine  VIC- 

O toire de la visite du roi. Mme  Victoire, en 
« se levant pour aller chez sa sceur , sonnoit 
a Mme  Sophie, qui, a son tour, sonnoit MmeLouise. 
« Les appartemens des princesses etoient tres 
« vastes. Mme Louise logeoit dans l'appartement 

   
  



DES FRANCAIS. 	 13 

« le 	plus recule. 	Cette 	derniere fine du roi 1750-'756. 
« etoit contrefaite et fort petite; pour se rendre 
« a la reunion quotidienne , la pauvre princesse 
« traversoit, en courant a toutes jambes, un 
« grand nowbre de chambres : et malgre son 
« empresseinent , elle n'avoit souvent que le 
« temps d'euibrasser son pore, qui partoit de la 
« pour la chasse. 

« Tous les soirs a six heures , Mesdames in- 
« terrompoient la lecture que je leur flisois pour 
« se rendre avec les princes chez Louis XV : 
cc cette visite s'appeloit le debotter du roi, et 
« etoit accompagnee d'une sorte d'etiquette. Les 
« princesses passoient 	un enorme panier qui 
« soutenoit une jupe chamarree d'or ou de bro- 
« derie : elles attachoient autour de leur taille 
« une longue queue , et cachoient le neglige du 
« reste de leur haliillement , par un grand man- 
« telet de taffetas noir, qui les enveloppoit j usque 
« sous le menton. Les chevaliers d'honneur,  , les 
« dames, les pages, les ecuyers, les huissiers 
« portant de gros flambeaux les accompagnoient 
a chez le roi. En un instant , tout le palais, ha- 
« bituellement solitaire, se trouvoit en mouve- 
« went; le roi baisoit chaque princesse au front, 
« et la visite etoit si courte , que la lecture, in- 
cc terrompue par cette visite, recommencoit sou- 
« vent au bout d'un quart - d'heure. Mesdames 
« rentroient chez elles, denouoient les cordons 
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x7So-i756. K de leurs jupes et de leurs queues, reprenoient 
« leur tapisserie , et moi mon livre. » (r) . 

Le dereglement des mceurs , qui etoit affiche 
a la cour avec une impudence qu'on n'avoit 
point egalee dans les siecles precedens , se repro-
duisoit chez les courtisans a l'exemple du maitre, 
et eux a leur tour contribuoient ainsi a aligner 
la nation de son gouvernement ; non-seulement 
ils couroient apres toutes les voluptes illicites , 
mais ils y'mettoient leur gloire , et le renom de 
seducteur etoit celuiqu'ils ambitionn oien t le plus. 
Its songeoient bien moins a l'amour,  , meme aux 
&sirs , qu'aux sucees de l'amour-propre; ils se 
plaisoient a publier I eurs bonnes fortunes et leurs 
perfidies, souvent ils s'efforgoient de ternir la 
reputation des femmes les plus vertueuses , et 
c'etoit un des artifices habituels du due de Ri-
chelieu , de faire veiller see equipages dans 
plusieurs quartiers a la fois pour faire croire qu'il 
avoit des rendez-vous nocturnes dans des lieux 
oil on ne le connoissoit mime pas. Le nombre 
des families 	qui, a Paris, etoient troublees , 
etoient deshonorees par les desordres du roi ou 
de ses courtisans etoit done tres considerable : 
rnais le scandale faisoit encore plus d'ennemis a 
la cour que les offenses directes. Ceux que le 
peuple devoit respecter s'etoient etudies a se 

(►) Mem. de Mine Campan, T. 1, ch. z, p. T2. 
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rendre meprisables , 	et depuis que l'autorite 1750-1756. 
sembloit faire sa principale affaire de proteger le 
vice, la societe marchoit rapidement vers sa 
dissolution. 

En Lame temps, les vices du roi agissoient 
d'une maniere plus directe encore sur le bien-
etre, sur l'aisance de toutes les families du 
royaume. C'etoit a eux qu'il falloit attribuer le 
desordre des finances, les emprunts qui se mul-
tiplioient, et les imptits nouveaux dont on gre-
voit la population. Leluxe extravagant de la fa-
vorite, le gait qu'elle avoit excite chez le roi 
pour les batimens , les objets d'art et les spec-
tacles, le jeu ruineux auquel Louis XV appeloit 
ses courtisans , faisoient disparottre les millions 
Men plus rapidement que toutes les mattresses 
subalternes. Chaque courtisan a son tour eprou-
voit les besoins clue multiplie la rage des plaisirs ; 
chacun sollicitoit et obtenoit des graces pecu-
niaires, et les acquits du comptant qui ne lais-
soient aucune trace de l'objet de la depense se 
multiplioient au point de tenir le contrOleur des 
finances dans un embarras continuel. Par un en-
chainement imprevu , ce furent ainsi les vices 
personnels du monarque qui, en produisant au 
tresor un deficit qu'on ne pouvoit combler,  , 
mirent aux prises, au milieu du xvine siècle, le 
clerge et les parlemens, renouvelerent les perse-
cutions religieuses, alarmerent tous les corps sur 
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1750-1716. leurs privileges, en faisant voir qu'on pretendoit 
mettre le bon plaisir au-dessus d'eux tousa  exci-
terent les fermentations de l'esprit de parti avant 
tame qu'il dolt trouve des sujets dignes d'occu-
per Popinion publique , et donnerent enfin a 
toute la France le sentiment de la complete 
dissolution du pouvoir social. 

Nous avons vu qu'au mois de mai •1749 , 
M. de Machault qui, depuis quatre ans, avoit 
remplace Orry au contrOle general, avoit fait 
rendre un edit qui soumettoit a une contribution 
du vingtieme de leur revenu tous les Francais , 
quelle que Mt leur condition , et par quelque 
privilege qu'ils se fussent jusqu'alors dispenses 
de payer l'impfit. Il y avoit quelque chose de si 
choquant et de si absurde dans cette exemption 
des riches clui pretendoient ne point devoir con-
tribuer aux depenses nationales, tandis que tout 
le fardeau retomboit sur les pauvres ; Popinion 
publique, reveillee par Quesnay et par les eco-
nomistes qui representoient Pagriculture cotnme 
la source unique des richesses , cornmencoit tel-
lernent a se prononcer contre les grands pro-
prietaires qui pretendoient ne rien devoir, que 
l'opposition au vingtieme fut moms ouverte , 
moms obstinee qu'on ne s'y attendoit d'abord. 
Le clerge seul osa resister avec obstination, tan-
dis qu'on ne parla point de Popposition de la no-
blesse, excepte dans les pays d'Etats oil elle se 
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coulbudoit avec les voeux de tout le peuple. =7s0-1756. 
Le parIpment envoya au roi trois de ses presi-
dens pour lui faire des remontrances contre le 
vingtierne, non pas au nom des privileg,ies, mais 
du peuple, disoit-il , qui etoit deja actable par 
les taxes. Le roi lour repondit qu'il vouloit que 
le lendernain son edit flat enregistre , et qu'on 
vint lui en rendre compte avant deux heures a 
Choisy. On delibera de nouveau, mais avec pa-
sillanimite et embarras , et it fut resolu que le 
premier president supplieroit le roi d'avoir com-
passion de son peuple deja epuise par la guerre, 
et si le monarque persistoit dans sa volonte , le 
parletnent, dechargeant ainsi sa conscience, pro-
cederoit a l'enregistrement. 

En effet , l'enregistrement eut lieu ; le parle-
ment se contestant d'insister sur la fixation et la 
duree de rim pOt, et sur sa destination au paiement 
des dettes, non aux dopenses courantes. Mais 
loin d'acquitter les dettes, le contrOleur-general, 
force par la prodigalite du roi , ne songeoit qu'a 
en contracter de nouvelles ; les capitalistes de la 
France et de l'etranger a voient commence a 
trouver qu'aucun revenun'etoit plus commode a, 
percevoir que celui des fonds publics, et ils s'etn-
pressoient d'apporter le-u,r argent, sans se soucier 
de connoltre l'etat reel des finances. Cette ex-
treme facilite favorisoit d'autre part les dissipa-
tions du gouvernement ; jamais it ne se troll voit 

TOME XXIX. 	 !A 
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1750-t756. arrete par un besoin reel; le present etoit facile, 
et personne ne prenoit soin 	de l'avenir sur 
lequel un fardeau ecrasant etoit rejete. 	En 
meme temps que Pedit du vingtieme 7 i1 en avoit 
paru un autre qui creoit 1 800 000 livres de rente 
au denier vingt, faisant un capital de 36 millions. 
Puis au mois de mai 1751, un nouvel edit porta 
creation de 2 millions de rentes viageres sur 
1'H6tel-de-Ville et de goo 000 livres de rentes 
hereditaires sur la ferme des postes. Le tout 
estime equivaloir a un emprunt de So millions. 
Le parlement se crut oblige a faire des represen-
tations nouvelles. Louis XV les ecouta avec 
beaucoup de sang-froid , et repondit qu'il les 
croyoit dictees par le zele pour son service; mais 
it ajouta que cet emprunt etoit necessaire , et 
qu'il n'entendoit pas que les remon trances fussen t 
imprimees. Le parlement voulut tenter de faire 
d'iteratives remontrances, et le roi lui repon-
dit : lin plus long ddlai ne pourroit que me de-
plaire. Fort de l'opposition des autres corps de 
l'Etat con tre l'etablissement du vingtieme, le par-
lenient observa, cette fois, qu'on ne pouvoit con-
cilier cette nouvelle augmentation de la Bette de 
l'Etat avec l'edit de l'etablissement du vingtieme 
destine a les eteindre; et le roi, environne de 
son conseil de depeches , repondit avec le ton 
d'un maitre, et d'un maitre mecontent : I ai eu 
asset de patience et de borate, je veux etre obei 
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dans le jour. L'edit fut enregistre, en effet, mais 	 5 	56 x7_0-17 	. 
avec la tlause, du tres expras eommandement du 
roi. (I) 

Les Etats d'Artois , de Bourgogne, de Bre—
tagne et de Languedoc se plaignirent fres hau—
tement de ce que la cour,  , par retablissement 
uniforme du vingtieme sur tons les biens , ten—
doit a abolir le droit de consentir le don gratuit 
qu'ils accordoient au prince. Les Etats de Bre—
tagne furent ceux dont I'opposition fat la plus 
vigoureuse ; ils declarerent d'une voix unanime 
qu'il n'y auroit pas de vingtieme leve en Bre—
tagne. Ii fut resolu de faire des remontrances au 
roi, mais les commissaires qu'il avoit nommes 
declarerent que, sous peine  de desobeissance , 
aucun deputene devoit sortir de Rennes. Les 
membres des Etats renoncerent a la deputation; 
mais malg,re la defense du roi, ils se separerent. 
Cependant Machault reconnoissoit clue les pays 
d'Etat etoient Ies mieux administres de France, 
ceux oia les rentrees etoient le plus assurees. II 
etoit assez dispose a se preter a ce que la percep-
tion fat faite par une commission mixte, nom—
inee de concert par les Etats et le roi; it mena-
coit bien de supprimer les Etats , mais it auroit 

(i)Decrusy et Taillandier, Lois francaises, T. XXII, p.223- 
225 et 248. — Soulavie , Mem. de Richelieu, T. VIII, 

1- 9-/ 92. — Lacretelle , T. III, L. X, p. r80. --- eh. 8, p. 	 9  
Biogr. univ., art. Machault, T. XXVI, p. 45. 
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3 75.-3756. regrette de le faire; it negocia done sans reussir 

a obtenir le vingtieme , et ses negociatiens du-
rerent aussi long-temps que son ministere. (t) 

Dans le vrai , on commencoit a reconnoitre 
que c'etoit sur les biens du clerge que Machault 
comptoit principalement pour subvenir aux be-
soins de l'Etat , s9it que ce flit son intention des 
le principe , ou que l'opposition qu'il trouvoit 
dans les autres corps lui fit naitre le dosir de 
s'adresser a une corporation qu'on croyoit infi-
niment riche , et qui n'ayant dans ses biens qu'un 
inter& viager, pouvoit etre clepouillee du fonds 
lui-meme , si l'on trouvoit moyen de pourvoir 
11 la subsistance des occupans actuels. La sup-
pression de plusieurs monasteres lui paroissoit 
le moyen le plus silt- de ramener au tresor l'abon-
dance. Il avoit commence par faire rendre, au 
mois d'aoiit 1749, un edit sur les etablissemens 
et les acquisitions des gens de main-morte, ou 
se fondant sur ce que les biens inuneubIes qui 
passent entre leurs mains cessent pour toujours 
d'être dans le commerce, it renouve]oit la defense 
de faire aucun nouvel etablissement de chapitres, 
colleges, seminaires , maisons ou com►nunautes 
religicuses, hOpitaux et communautes , sans une 
permission expresse, portee par lettres-patentes 
enregistrees au parlement du ressort, laissant 

(3) Soulavie, T. VIII, ch. 8, p. 192-201. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 21 

voir dans toute cette loi , qui est assez longue , .7s0,756. 
qu'il rcgardoit non-seulement l'atcroissement , 
mais l'existence de ces proprietes ecclesiastiques 
comme un mal pour le royauine. (1) 

Une annee plus tard , le x 7 aodt 175o , it fit 
un pas de plus par l'ordonnance qui enjoignit a 
tous les beneficiers du clerge de donner dans six 
mois, pour tout Mai , des declarations des biens 
et revenus de leurs benefices. D'apres le pream- 
bule , l'objet de cet edit etoit surtout d'assurer 
l'egalite des repartitions « de ces subsides dont la 
« ildelite du clerge lui impose l'obligation, et 

• « qu'il a fournis dans tous les temps pour subve- 
« nir et contribuer aux necessites publiques. » 
Toutefois, disoit le roi, « notre intention est que 
« ces declarations soient mises sous nos yeux , 
« pour connoitre par nous-meme la veritable 
« valour des biens du clerge de France , 	et 
« eclaircir les preventions desavantageuses aux- 
« quelles l'ignorance de cet objet a donne lieu.» (2) 

Le parlement qui avoit toujours ressenti a 
l'egard du clerge la plus vive jalousie, vit avec 
plaisir que le ministere songeoit a diminuer ses 
richesses et ses privileges, et ce fut sa principale 
raison pour montrer moins de vigueur qu'on ne 
s'y attendoit, a repousser l'edit du vingtieme :.  

(1) Loi, frailyi,es, T. XXII, 1). 9.16. 
(..r.) Lois frarirai.rs, T. XXI!, p..216. 
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1750-r/ 56. le parti philosophique dont Machault 	rece- 

voit 	les inspirations, 	se rejouissoit de toute 
brouillerie entre 1'Etat et l'Eglise; et Mme de 
Pompadour qui regardoit les pretres comme 
ses ennernis personnels, applaudissoit au projet 
de les clepouiller. 

L'Eglise reconnut bien vite de quel danger 
elle etoit menacee. Le vieil eveque de Marseille 
ecrivit au contrOleur-general : « Ne nous met- 
« tez pas dans la necessite de desobeir a Dieu 
« ou au roi, vous savez lequel des deux auroit 
« la preference » (1). Cependant , quoique les 
pretres n'oublient pas plus que les autres hom- • 
mes leurs interets temporels , ils repugnent en 
general a engager une querelle sur des affaires 
d'argent, et le clerge de France reussit assez 
vite a changer l'objet de la discussion. Des la 
publication de Pedit du vingtieme, l'archeve-
que de Paris, Christophe de Beaumont, avoit 
reuni chez lui quinze ou seize des eveques qui se 
trouvoient dans la capitale; ils etoient conve-
nus qu'ils devoient se conserver la prerogative 
d'offrir au roi des dons gratuits, et ne point per-
mettre qu'on pat leer en faire perdre le rnerite 
par la violence. Ces prelats ayant redige leurs 

• observations sur l'edit du vingtieme, les firent 
presenter au roi par Boyer, eveque de Mire- 

(i) Voltaire, Sie.cle de Louis XV, T. II, ch. 36, p. 2. 
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poix ; ils les communiquerent a tous les eveques 1750-1756. 
du royakme , et tous repondirent egaletnent en 
reclatnant le maintien des immunites de l'Eglise 
et en refusant les declarations demandees. Mais 
en meme tetnps, comme s'ils pressentoient nos- 

, Wile secrete des parlemens qu'ils accuso&nt de 
jansenisme , ils s'entendirent pour les attaquer 	. 
a leur tour sur leur propre terrain. (t) 

Les deux opinions des molinistes et des jan-
senistes avoient long-temps divise le clerge de 
France; mais depuis que Louis XIV avoit em - 
brasse avec tant de chaleur l'un des deux partis, 
toutes les promotions aux dignites de l'Eglise 
avoient ete faites en un seul sens. Apres le 
pare La Chaise qui tenoit pour lui la feuille des 
benefices , le Pere lot Tellier qui lui avoit sue-
cede, s'etoit montre bien plus intolerant; puis 
Dubois, puis le cardinal de Fleury pour plaire 
a la cour de Rome, et enfin Boyer, eveque de 
Mirepoix , par Conviction , n'avoient pas con-
fere une seule des dignites de l'Eglise sans s'etre 
assures que le recipiendaire , quelles que fus-
sent d'ailleurs sa conduite on ses principes, etoit 
devoue a la bulle Unigenitus. La Sorbonne, qui 
long - temps avoit pare balancer l'autorite de 
Rome, etoit de meme desormais tout entiere 
acquise aux opinions molinistes. Le jansenisme 

0 Soillavie, T. VIII, ch. 9, p, 2;3. 
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1750-x756. s'etoit refugie dans la savante congregation de 
l'Oratoire , dans celle de Sainte-Genevieve et 
dans quelques couvens de filles. En meme temps, 
hors du clerge , les hommes les pluepieux , les 
plus insensibles aux interets du monde, etoient 
demeel-es fideles a ces doctrines severes. Les 

. 	parlemens les conservoient aussi, moins par zele 
religieux que par opposition au clerge. Boyer, 
et Christophe de Beaumont , archeveque de 
Paris, lorsqu'ils reconnurent que les proprietes 
de l'Eglise etoient en danger, se figurerent que 
l'attaque a laquelle ils etoient exposes, ne pou-
voit devenir serieuse qu'en raison de l'hostilite 
de cette secte ennemie , et ils resolurent d'ex-
tirper entierement de France des opinions déjà 
condamnees par l'Eglise. Les progres de rifler& 
dulite provenoient, disoient-ils , du (Want d'un 
tribunal chargé de la surveiller et de la punir. 
Avec de la vigueur on etoit encore a temps de 
clebarrasser l'Eglise des jansenistes, des philo-
sophes et des huguenots. 

La vigueur et l'obstination la plus inflexible 
etoient les qualites par lesquelles l'archeveque 
de Paris l'emportoit le plus sur toes les autres 
prelats. L'austerite do ses moeurs, l'abondance 
de ses atun6nes qui n'etoient pas, it est vrai , 
distribuees avec beaucoup de discretion (I) , 

(I) Mme  du Hausset en rapporte quelques exemples fort 
romiques, p. 	i (i9. 
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son elocution facile et brillante, son esprit cul- ,750-.756. 
live et. la beaute imposante de sa figure lui 
avoient gagne une haute consideration. Au mi-
lieu d'une cour corrompue et en face des pro-
gres de la philosophie et des sciences, it avoit 
conserve tout le zele intolerant des temps de 
persecution. Il arma le clerge d'un pouvoir 
qu'on dit avoir ete un moment exerce par le 
cardinal de Noailles ; it instruisit toes les cures 
qui dependoient de lui, a demander aux mou-
rans des certificats de confession avant de pou-
voir licitement leur accorder le viatique et les 
saintes huiles; et si le malade ne produisoit pas 
le billet de confession, le nom du confesseur et 
Pattestation qu'il avoit accepte la bulle Unige-
nitus, le cure lui refusoit les sacremens. En 
meme temps toutes les chaires retentissoient des 
denonciations des predicateurs contre les here- 
tiques , schismatiques , 	novateurs , jansenistes 
et semi-pelagiens, de maniere a ce que le public 
appliquat ces noms aux hommes auxquels les 
pretres fanatiques refusoient les sacremens. (1) 

Ce n'etoit pas seulement les hommes pieux et 
sinceretnent attaches aux mysteres de l'Eglise, 
qui etoient plonges dans la douleur par le refus 
des sacremens a leurs derniers unomens. Les 

(I) Arrk do parletnent de Paris qui dil'end les reins de 
,,terrntens, I 8 avril 1752, Lois francaiseN, T. XXII, p. 	251. 
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1941-174: ticies, 	les 	iners'Ainles 	tie 	redoutoient 	gut re 
IliOhls 	oette 	espkie 	do 	proscription., Eux- 
itiOnies et leurs families les regardoient ()online 
me flOxiasiire h laquelle Us no vouloient pas 

se 8oulnellve; le ptirlentelit repoussoit cotnnie 
tiro etablissetnetit degoiso 	de !Inquisition, 	ce 
tribunal 	sooret qui attenduit 	eliaque honune 
h la sortie tie la Vie, et tilli , eu ne contianmant 

. quo les 	4110`it)(3111i$. rOisoit eependant tretubler 
lo visions. 	D'aillenrs it s'antiont;oit par les ri- 
gtAeurs lo plus effrayatites. Ni les plus Nantes 
clOkik,, 0.4 lo vertus, les plus 1Tc-unit/la/Ida- 
bles, At> wettuient les utuurans 4 	rabri d'ua 
odieus; interve%atOt!re. Olt distinguoit surtout, 
parnti les, atinistres tes plus d.:!voues au...-c ri- 
guRuro; ac,,, 	rar,elleveque, h.,  cure de SaiTtt- 
E 0;e41,,-...cl 41, -1,Luat , Iluuettitt , quii, elevi 1ai- 
111-4144, parmii tes jxttsenistes„ poursuivoit avec 
une 	suite de 	furear 	le, 	parti 	gull 	avoit 
(4,uilit:!. 04. 4'entenduit parler que des. menaces, 
lei. tesquelies, it 	Li.oubJok 	les„ 	derniers 	trio- 
loePs, de seS, uuailles, les plus salutes. 	Tine des. 
firetnieres, vie-Limes di 	son fanatisilie„ Cut; le 
put 	hula Co1114, mill e 	successeur. tie Rollin 
dans. la, place de principal du college de Beau,-
vait*, qui avoiLorno les hyttines-de Pliglise (rune 
poosie olegarne et. harinonieuse. De meme quit 
Itollin, Collin 61°it janseniste; le cure (le Saint-- 
Etienne 	viol a sa derniere heure le desoler en 
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lui demandant la retractation de 	ses erreurs. 	100-1156. 
Le maNde octogenaire s'indigna de cote vio-
lence, et mourut sans avoir 616 communio. Un 
neveu de Coffin, conseiller an Cbtaelet, obtint 
cependant par son courage, qua les rester de 

e,.. cet homme pieux fussent recus dans l'eglise. 
Mais six mois plus tard , ce neveu tomba i son 
tour dangereusement 'naiad°, et le meme cure 
de Saint-Etienne-du-Mont, en lui refusant les 
sacrements, predpita sa mort. (I). 

Le parlement fit informer contre le cure fa-
natique et le decreta de prise de corps; le cure 
refuses de repondre, et Farcheveque de Paris 
declara gal lcti avolt donne des ordres; quo les 
billets de confession etoient tin saint usage qu'il 
iugeoit essential de remettre en vigueur , qu'il 
avoit ate employe avm succes a ex tirper rile-
resie des pretendus reformes, qu'il n'en auroit 
pas moires contre l'heresie des appelans. Le par-
lement condamna le cure de Saint-Etien-ne-du- 
Mout, a,une acunZiae de troll; livres„ peine qui 
etoit reputee fletrissante, et lui enioig,nit de ne 
plus refuser les sacremens ; mais le conseil cassa 

(I) Lacretelle, T. TIT, L. X, p. 	188—,9u. ---- gcrulavie, 
Hem. de Richelieu, T. yin, ch.. 1 o, p. 236. -.-- Volfaire, 
Siecle de Louis XV, T. IT, ch. 36, p. 3. — Ibid., Fiist. dcs 
parlemens de Paris, air. 	66, p. 369. — 'glow. (tiny., art. 
Christnphe de Beaumont , T. 	TTI, 	I). 615 	et 	art. 	(..gar?  , 
T. IX, p. 1-86, 

   
  



28 	 HISTOIRE 

1750-'756- cet arr .& : « pour empecher les juges seculiet's 
« d'exceder les bornes de l'autorite qui leur est 
a confiee , en imposant aux ministres de 1'Eglise 
« des lois sur des rnatieres purement 	spiri- 
« Welles , telles que la disposition 	des choses 
« saintes , dont ils ne tiennent le pouvoir que de 
« Dieu seul. (I) » Ainsi se manifestoit l'anarchie 
jusque dans le gouvernement : on ne savoit plus 
it qui Pon devoit obeir, du cure ou de l'arche-
veque, du parlement ou du conseil. L'arche-
veque de Paris, les cures, les jesuites , corn-
prirent que l'occasion etoit belle pour brouiller 
la cour avec la magistrature : it leur suflisoit 
d'exciter la colere du parlement, par de nou-
veaux actes d'inquisition bien signales. Le roi 
se tairoit , le parlement voudroit jouer le role 
du roi, le conseil crieroit it l'usurpation, la fa-
vorite seroit effrayee , les projets de Machault 
seroient abandonnes; les philosophes de leur 
cote s'emporteroient it l'approche d'une perse-
cution nouvelle; le parlement, fidele it la reli- 
gion, rejeteroit 	leur 	secours, condamneroit 
leur impiete , et la cour fatiguee reprendroit 
l'habitude de se soumettre aux jesuites. Tout 
arriva d'abord comme ils l'avoient prevu, ou 
plutOt cornme ils l'avoient ordonne. (2) 

(t) Lois francaises, T. XXII, p. 252.--. Arrk du conseil a 
1 ersailles , 29 avril 1752. 

(2) Larretelle, T. III, L. X, p. 191. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 29 
Une occasion eclatante se presenta bientOt; 	1750-1756. 

Louis detc d'Orleans, surnomme le Devot, etoit 
mourant a son monastere cheri de Sainte-Gene-
vieve, et it expira en effet le 4 fevrier 1752. 
TI etoit entoure de jansenisies 	inebranlables , 

"dont it partageoit les convictions. Le cure de 
Saint-Etienne mit de l'orgueil a venir le dispu-
ter a ses anciens confreres , et apres l'avoir en-
tendu it lui refusa la communion; mais le prince 
se fit administrer par son autnonier , et ne per-
mit point qu'On poursuivit le cure, qui se de-
sesperoit de n'avoir point ete denonce pour un 
fait si audacieux. Bientht toutefois, un autre 
de ses paroissiens, attache a la maison,d'Orleans, 
un ancien aumAnier de l'abbesse de Chelles, vint 
lui offrir l'occasion qu'il cherchoit, Le cure de 
Saint-Etienne ne manqua pas d'excommunier 
cet ecclesiastique a son lit de mort. Au bruit de 
cette nouvelle violence, ton tes les chambres du 
Parlement s'assemblerent. Le cure de Saint- 
Etienne fut decrete encore une fois de prise de 
corps ; la cour se declaroit appelee a prevenir 
ou reprinter « le scandale cause par le refus 
« public des sacremens qui seroit fait a rocca- 
« sion de la constitution Unigenitus , en lui don- 
« nant le caractere d'une 	regle de foi. » (I) 

(1) Arrk du 18 avril 1752, Lois francaises, T. XXII, 
P. 251. 
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1750-x756. Comme les motifs et le ton de cet art.& s'accor-
doient avec les principes de tolerance qfie l'opi-
nion publique avoit adopt& , it excita le plus 
vif enthousiasme en faveur des magistrats. Le 
conseil cassa Parr& ; les molinistes redoublerent 
de fureur. L'archeveque usurpant un droit que 
ne lui donnoit point sa place , destitua la supe-
rieure de l'118pital-General de Paris, sous pre-
texte de son opposition it la bulle Unigenitus, 
le 	parlement l'accusa d'usurpation ; it arreta 
qu'on tiendroit l'assemblee de l'HOpital en l'ab-
sence des principaux administrateurs , et que 
les anciens subalternes revoques y assisteroient. 
Deux de ceux-ci avoient ete chez l'archeveque, 
qui , muni de lettres de cachet arreta leur de-
marche. Le roi envoya au parlement des lettres 
(le jussion, auxquelles it repondit par des remon- 
trances. Les magistrats, 	apri,ss les vacances, 
furent mandes a. Versailles , avec l'ordre d'y 
porter leurs registres. Le roi leur defendit de 
deliberer et garda les registres pour leur en filer 
les moy ens. Le parlement declara que la de-
fense de deliberer Atant une interdiction gene-
rale, it ne pouvoit plus continuer aucun service, 
et it cessa en eat ses fonctions (1). Les eveques 
de province correspondans -de l'archeveque de 

(,) Soulavie, T. VIII, ch. io, p. 244.—Laeretelle, T. III, 
L. X, p. 193.—Declarations surl'administration del'Hopital 
du 24 mars 1751. 
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Paris repetoient les memes scenes. A Langres , 	175.-1756. 
on refusoit d'enterrer les appelans; a Orleans, on 
recominandoit au peuple de distinguer les moli-
nistes d'avec les jansenistes , qui etoient excom-
munies et livres a Satan. Les parlemens pour- 

esuivoient des refus scandaleux de sacremens ia 
Montargis, a Joigny , a Sens , a Amiens, a Lan-
gres , a Tours et a Aix. On alloit jusqu'a refuser 
I'eucharistie en presence du peuple assemble et 
it la table de la communion. L'eveque de Mont-
pellier, oblige par arr.& , de faire donner le via-
tique it un clerc janseniste qui se mouroit, en-
voy-a son grand vicaire consominer les hosties 
consacrees dans tous les ciboires de Montpellier. 
Le roi etoit consterne de ces querelles scanda-
leuses, it biamoit tout a la fois et les rigueurs de 
l'archeveque et les poursuites du pariement. 
Les predicateurs tonnoient contre les magistrats, 
ceux-ci faisoient arreter les predicateds. Les 
jansenistes , pour avoir le plaisir de se faire re-
fuser les sacremens, feignoient quelquefois d'ê-
tre 'naiades, et quelpies incredules, pour mieux 
fronder la cour feignoient d'etre jansenistes. Les 
jesuites jouoient leurs. adversaires dans des co-
medies moins plaisantes que profanes, qu'ils 
faisoient repeter a lours eleves ; les janseriistes 
excelloient dans les caricatures , les philosophes 
se livroient aux discussions les plus hardier, et 
les lihertins coniposoient et faisoient chanter au 
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1750-1756. peuple des chansons impies. C'etoit un mélange 
inoui d'incredulite et de fanatisme , de furcur 
et de gait& (i) 

Mme de Pompadour restoit indecise au milieu 
de ces querelles ; M. de Machault lui repro-
sentoit que le moment etoit venu , grace a rani--
inosite des parletnens, et au mecontentement 
du peuple, de reduire enfin les prerogatives du 
clerge, et de le forcer a supporter sa part des de-
penses de rEtat , de sapprimer memo quelques 
uns des plus riches wonasteres , et d'einployer 
leurs biens h combler le deficit des finances. Le 
comte d'Argenson , au contraire , insistoit sur le 
danger de laisser les parletnens developper leur 
esprit d'independatice , et pretendre a limiter 
l'autorite royale. Les avis du controleur-general 
plaisoient a la marquise, ceux du cotute d'Ar-
genson plaisoient au roi , et l'anarchie se perpe-
tuoit. Le parlement representoit que les gees 
d'Eglise etoient soumis aux lois de la police, 
et si S. M. perseveroit a aneantir les actes par 
lesquels ce corps tentoit de les reprimer, it le 
supplioit &accepter sa detnission ; it cessa en 
effet ses fonctions , et tous les proces, soit civils 
soit criminels, demeurerent suspendus. De leur 
cote, les cures de Paris suspendoient aussi les 

(I) Soulavie, T. VIII, ch. ,o, p. 946. —Lacretelle, L. X. 
p. 195. — Voltaire, Siecle de Louis XV, T. II, ch. 36, p. 5, 
etilist. du parlement de Paris, ch. 65, p. 369. 
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leurs , et laissoient mourir les fideles sans se- '75°-1756. 
cours. Le roi essays de retirer la connoissance 
et la poursuite des cas ecclesiastiques aux cham-
bres des enquetes , formees surtout de jeunes 
gens, et de I'attribuer a la grande chambre, com- 

rliosee de magistrate plus graves et plus ages; 
mais la grande chambre s'offensa de ce que la 

1 	cour 	paroissoit 	croire 	qu'elle avoit d'autres 
maximes que le corps entier du parlement , et 
six ou sept arrets se suivirent avec rapidite 00 	 , 
tous diriges contre l'archeveque , ou les cures 
auxquels on enjoignit de communier les mourans 
dans l'heure oil ils etoient appeles; et apres avoir 
prevenu d'avance l'archeveque, on saisit son tern-
porel , montant a six cent mille livres de rente, 

On ne sauroit rendre l'etonnement, l'indigna-
tion de tout le clerge , en apprenant une telle 
mesure de rigueur contre son chef ; vingt-sept 
eveques se trouvoient alors a Paris, ils se reuni-
rent autour des cardinaux de La Rochefou-
cauld et de Soubise , et se rendirent en hate a 
Versailles pour se jeter aux pieds de Louis XV, 
en habits pontificaux. Louis XV redoutoit toutes 	. 
les scenes ; le cointe de Saint-Florentin qui avoit 
les cultes dans les attributions de son ministere , 
voulut empecher les prelats de se presenter au 
roi. Its n'avoient point, leur disoit-il , le droit 
de s'assembler ainsi sans ordre , comme en un 
concile. Les deux cardinaux parurent nuts de- 

TOME xxix. 	 3 
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, 750-1756. vant le roi, qui leur repondit tres-brievement, 

que (MO. avant leur arrivee, it avoit evoque, 
par un art.& de son conseil, l'affaire du refus des 
sacremens, et donne main-levee de la saisie du 
teinporel de l'archevegue de Paris. 

Le dernier refus tie sacrement auquel le rOi-, 
faisoit allusion , concernoit une soeur Perpetue 
du convent de Sainte-Agathe , qui, janseniste , 
ainsi que toute sa communaute, avoit fait appe; 
ler le cure de Saint-Medard pour l'adminis--.\  
txer, lequel lui avoit refuse les sacremens. On 
pretendoit qu'elle avoit feint une maladie grave 
pour faire une scene, et d'Argenson , sous ce 
pretexte la fit enlever et conduire en prison , ce 
qui ameuta toutes les devotes du guarder. Le 
parlement partageant l'irritation publique, char-
gea son premier president de demander au roi 
la permission de convoquer les pairs, et de l'in-
viter lui-meme a se trouver a cette seance. Cette 
invitation fut trouvee fort audacieuse-3 le roi re-
fusa Fassemblee des pairs , et remit au president 
un arret du conseil, dont le parlement refusa la 
lecture.  

. La soeur Perpetue avoit ete arretee par une 
lettre de cachet. Les parlemens ne rpconnois-
soient point la legalite de ces ordres arbitraires; 
mais ils redoutoient, ils respectoient en silence 
ce sombre exercice du pouvoir, en vertu ductile! 
-taut d'honnetes gens pourrissoient dans les ca- 
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chots sans jugement. 	L'abbe de Chauvelin , 275e-3756. 
homme *adroit , eloquent, philosophe dans la 
societe , janseniste au parlement, et qui ambi-
tionnoit l'honneur d'etre chef d'opposition , osa 

„..proposer des remontrances contre les lettres de 
cachet. Malgre le premier president Maupeou, 
malgre la plupart des presidens et des vieux 
conseillers , on resolut que les lettres de cachet 

\ formeroient un des articles des remontrances. 
,' Trente-huit commissaires furent nommes pour 

les rediger; leur projet fat somnis a l'examen 
des sept chambres des enquetes et des requetes, 
et apres les plus grands &bats, l'assernblee gene- 
rale )des chambres approuva le 25 janvier 1753, 	, 
les vingt-deux articles qui devoient servir de 
bases aux remontrances du parlement. La.dis-
cussion fut longue encore, les remontrances 
furent agreees seulement dans l'assemblee des 
chambres du 5 avril; mais le roi declaroit qu'il 
ne recevroit aucune deputation du parlement. it 
insistoit pour que cette cour enregistrat rarret 
du conseil qui lui avoit ete communiqué, en 
vertu duquel it exigeoit le silence et Enaction 
sur les affaires du temps; tandis que le pade-
inent arretoit de demeurer assemble, toute autre 
affaire cessant. Le roi etoit vivement irrite de 
ce que le parlement osoit attaquei' les lettres de 
cachet, qu'il regardoit comme une de ses plus 
precieuses prerogatives. Ma"' de Pompadour, 
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1750-1756. offensee par quelques propos d'un parlemen-
taire, pressoit elle-meme le roi de faire tin exem-
ple , et le 4 mai 1753, quatre conseillers furent 
enleves en vertu de lettres de cachet et conduits 
dans quatre forteresses , tandis que tous les pre,-
sidens des enquetes et des requetes etaient exiles 
en meme temps. 

La grande chambre s'assembla aussitOt pour 
protester contre ce coup d'etat, et confirmer / 
tous ses actes precedens. Un peuple immense 
entouroit la cour de justice; it temoignoit son 
indignation contre le clerge, contre le roi, contre 
sa mattresse et contre les ininistres; it benissoit 
la magistrature et l'encourageoit dans sa resis-
tance. Le roi, irrite, expedia une nouvelle lettre 
de cachet qui exiloit la grande chambre a Pon-
toise, et une ordonnance qui creoit une cham-
bre des vacations au convent des Grands-Au-
gustins pour tenir lieu de parlement. Cette 
ordonnance fut envoy& au Chgttelet pour etre 
enregistree, le Chatelet refusa et persista dans 

. 

-son refus, malgre l'exil de son greflier et l'enleve- 
Inent de ses registres. Le roi transfera la cham-
bre des vacations au Louvre en lui donnant le 
titre de chatnbre royale : elIe n'en demeura pas 
moins honnie et meprisee ; ni les plaideurs ni les 
avocats ne voulurent paroitre devant elle. ( i ) 

(I) Soulavie 	Mem. de Richelieu, T. VIII, ch. xo, p. 250- 
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s7 0-175e. 

	

D'autre part, les jesuites et le clerge abu- 	 5 

soient de leur victoire; le scandale cause par le 
refus des sacremens se renouveloit chaque jour, 
et la cour elle-meme ne pouvoit plus le tolerer. 
Le roi et la favorite pouvoient craindre qu'un 
cure ne vint leur demander a eux-mern es un bil-
let de confession. On profita le 23 aolit 1754, de 
la naissance d'un second fils du dauphin, qui , 
idepuis, fut le malheureux Louis XVI, pour me-
nager un rapprochement entre les partis. Un 
prelat vertueux , pacifique et plein d'amenite , 
le cardinal de La Rochefoucauld, prornit d'en-
gager les eveques a. ne plus insister sur les bit, 
lets de confession, mais il exigea en retour 
qu'on les delivrat de tout sujet d'inquietude 
quant aux biens de l'tglise , en renoncant aux 
projets 	du 	contreleur -general. 	L'exemption 
d'impets accordee aux ecclesiatstisques, et les 
abonnemens obtenus par les pays d'Etat, avoient 
tenement denature le projet de Machault, que 
le vingtieme avoit produit fort peu de chose; ce 
ministre etoit degoilte des finances, et it demand a 
lui-merne de passer au ministere de la marine. 
Moreau de Sechelles lui succeda le 28 mai 1754 
au contrele-general. Pendant qu'il dirigeoit en- 

274,—Lacretelle, T. III, L. X, p. ao x.—Siecle de Louis XV, 
ch. 36, p. lo. — Hist. du parlement, ch. 66, p. 378. — 
Biogr. univ.. art. Ab. Chauvelin , T. VIII, p. 3o9.—Rectieil 
des remontrances du parlement en 2 vol. in-12. 
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i7s0-,756. core les finances, Machault avoit fait rendre en 
1753, un edit fameux par lequel it rendoit la 
liberte au commerce des grains dans l'interieur 
de la France, et supprimoit ainsi une des plus 
funestes entraves sous lesquelles getnissoit l'agei.-, 
culture. (1) 

Le parlement qui rentroit dans Paris se hats 
d'enregistrer un edit qui prescrivoit un silence , 
absolu stir les matieres de religion. Les janse-
nistes, les philosopher et le peuple s'accordoient 
a celebrer son retour. La declaration du conseil 
d'Etat « qu'on ne sauroit agiter ces matieres sans 
« nuire egalement au bien de la religion et A 
« celui de l'Etat; que le silence etoit le moyen 
a le plus efficace pour arreter le cours d'un mal 
« aussi dangereux ; que pour eloigner meme de 
a plus en plus tout ce qui pourroit y apporter 
« quelque obstacle, le roi avoit resolu d'arreter 
a le cours et les effets de toutes res procedures 
a ordonnees A 	l'occasion 	des derniers trou- 
a bles, » cette declaration etoitreconnue comme 
inspiree par une haute sagesse (2); mais ce silence 
ne convenoit point aux fanatiques. Peu de jours 
apres, les refus de sacremens recommencerent 
dans Paris. Le parlement a son tour informa et 

(1) Lacretelle, T. III, L. X, p. 2o13. — Biogr. univ., art. 
La Roche foucauld , T. XXXVIII, p. 309. 

(2) Declaration de Fontainebleau du 8 octobre 1754. — 
Lois francaises, T. XXII, p. 26o. 
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decreta ; les officiers de la justice renouvelerent 4950-1756, 

la guerre contre les officiers 	subalternes du 
clerge. La cour s'irrita de la conduite de l'arche-
veque , qui rompoit le silence prescrit sur les 
29tieres de la religion, et elle lui ordonna de 
faire administrer les sacremens. L'ardent prelat 
saisit l'occasion qui s'offroit a lui de se faire per-
skater, et declara que son devoir etoit d'obeir a 

\Dieu avant d'obeir aux hommes. Il fut exile a son 
. tour a Conflans , puis a Charnpeaux et a Lagny. 

L'archeveque d'Aix, et l'eveque de Troyes fu-
rent egalement exiles. Le seditieux cure de 
Saint-Etienne-du-Mont, fut condanme par le 
parlement a un bannissement perpetuel. Vers 
ce temps-la, des inquietudes plus serieuses sur la 
paix du royaume vinrent faire diversion a ces 
querelles de l'autel. D'ailleurs, reveque de Mi-
repoix etoit mort, le 20 aoilt 1755, et is feuille 
des benefices avoit ete confiee au cardinal de La 
Rochefoucauld, qui apportoit a ce ministere un 
esprit de paix, et qui n'offrit plus, comme 
avoient fait ses predecesseurs , les eveches et les 
abbayes en recompense a ceux des ecclesiasti-
ques qui se signaloient par le zele le plus turbu-
lent. (i) 

Au moment oil le clerge avoit juge a propos 

(t) Soulavie, T. VIII, eh. I2 et 13, p. 305-326. — La 
eretelle, L. X, p. 208. 
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175.-x756. de renouveler la persecution contre les janse-
nistes , it s'etoit cru oblige, par une soTte d'im-
partialite , de ranimer aussi la persecution contre 
les malbeureux huguenots, qui cependant n'a- 
voient donne aucune sorte de sujet de plainte (..., 
au gouvernement. Pendant la guerre de la suc- 
cession d'Autriche, loin d'entretenir quelque 
correspondance avec les Anglais et les Hollan-
dais, leurs coreligionnaires, ils s'etoient montres 
non moins zeles qu'aucun autre Francais pour 
la defense du pays. Lors de l'edit du vingtieme , 
ils s'etoient empresses de faire les declarations de 
fortune demandees, et de payer regulierement 
leur quote part : cet empressement avoit deplu 
aux ecclesiastiques qui se refusoient a recon-
noitre la legalite de cet imp& universe!. En 

, 

'/ 

1 751 , l'eveque d'Agen, M. de Chabannes adressa 
a M. de Macbadlt une lettre qu'il rendit publi-
que , « contre la tolerance des huguenots dans le 
royainne, » dans laquelle it rassembloit avec le 
zele le plus amer,  , tout ce qu'il put inventer d'ar-
gumens et de calomnies. «Nous avions toujours 
« espere, disoit-il , que Sa Majeste , instruite de 
« leur mauvaise conduite, prendroit a la pair les 

mesures les plus efficaces pour tacher de de- 
« raciner du royaume cette secte si enneinie de 
« sa gloire; cependant ils soot proteges. » Les 
eveques de Castres, de Lavaur, de Lode ve , 
d'Alais , de Die et de Cahors agissoient dans lc 
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meme sens. L'eveque de Nismes montroit en 1750,756. 
general.plus de charite; toutefois it prit en 1752 
une part bien funeste a la persecution. Le comte 
de Saint - Florentin , qui, comme ministre de 
la /liaison du roi , 	etoit charge du departe- ..... ment des cultes , ne crut pas devoir se re- 
fuser aux instances de ces prelats , et son ac-
tive correspondance avec le vicotnte de Saint- 
Priest, intendant du Languedoc pendant trente- 
quatre 	annees , 	avec le duc 	de Richelieu , 
commandant de la province, et son rempla- 
cant Ladeveze , enfin 	avec 	tons les autres 
commandans , le montre toujours comme le 
premier promoteur de toutes les inesures de 
rigueur. (1) 

Depuis la paix d'Aix-la-Chapelle, les troupes 
avoient ete distribuees en cantounemens dans 
les provinces. Celles qui occupoient le Bas-Lan-
guedoc furent mises en campagne par detache-
mens, au mois de novembre 1750, pour etnpe-
cher les protestans de tenir leurs assemblees au 
Desert. Les ministres, d'autre part, persistoient 
it en inculquer l'obligation a tous les fideles , 
comme celle d'un devoir absolu. Its inettoient 
meme une grande importance a les tenir le di-
manche et en plein jour. Cependant ces assem- 

(I) Coquerel , Hist. des eglises du Desert, T. II, L. 	III. 
eh. r, p. 	1-12. 
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1750- 1756. blees etoient tres-souvent surprises et attaquees 
des cette époque; et les resultats etoient des 
plus funestes , car quoiqu'elles ne fissent point 
de resistance, les prisonniers qu'on leur enlevoit 
etoient presque toujours condamnes a perp4- 
tuite, les hommes aux galeres , et les femmes ar,i,.  
la tour d'Aigues-Mortes. Les ministres durent 
done se resigner a convoquer les assemblees aux 
jours ouvrables , et quelquefois la nuit , dans le 
plus grand secret, loin des villes, et jamais deux 
fois de suite le meme jour ou dans le meme lieu 
ni a la meme heure , en etablissant partout des 
sentinelles pour signaler la venue de l'ennemi. 
Les ministres avoient propose que chaque assem-
blee attendit de pied ferme les detachemens qui 
se presenteroient 7  et declarAt aux commandans 
que s'ils vouloient faire des prisonniers, ils de-
voient les arreter tous, car as etoient tous egale-
ment coupables; mais cette resolution devint 
impraticable, parce que quelquefois la soldates-
que faisoit feu sur les assemblees, des qu'elle les 
debusquoit. (i) 

« II y a des lois qui proscrivent les mariages 
K et les baptemes faits au Desert , ecrivoit le 
« comte de Saint-Florentin au procureur ge- 
« neral du parlement d'Aix , et de ce que l'on ne 
te peut les executer contre tous les contreve- 

(c) coquercl, ibid., p. 17-19. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 43. 
« nans , it ne me parolt pas necessaire de con- x750-175s. 
« clure; comnie vous le faites, qu'il ne les 
« faut executer contre aucun.... L'utilite pu-
a blique sera plus grande , lorsque Pon fera 

..stf rtomber les peines sur les plus accredites et les 
« plus puissans. » 	Mais 	sous ce rapport, le 
zele des eveques contrarioit les intentions du 
ministre. Ce qui multiplioit les mariages du De-
sert, et ce qui rendoit par consequent la pre-
sence des ministres indispensable, c'etoient les 
pretentions des cures a imposer les epreuves 
les plus dures aux protestans. Les cures, d'apres 
les ordres de leurs eveques , ne vouloient leur 
administrer les sacremens qu'autant que les epoux 
donnoient des preuves convaincantes de leur 
conversion au catholicisme, etj'on en vit refuser, 
pendant douze ans le mariage , a deux fiances 
qui, pendant ces douze ans, s'etoient conforrnes 
aux rites de l'eglise. La querelle entre le par-
lement et le clerge, sur les billets de confession , 
se representoit sur le meme principe qu'avec les 
jansenistes. L'autorite temporelle pretendoit que 
1'Eglise devoit son ministere a tous ceux qui re-
couroient a elle; le clerge pretendoit avoir le 
droit de scruter les consciences, et les malheu-
reux protestans, opprimes en meme temps par 
Tune et par l'autre, et victimes de deux systemes 
qui s'excluoient reciproquement, ne pouvoient 
faire benir leurs naissances et leurs mariages , 
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1750-1756. ni par leurs propres pasteurs ni par les cures. (I) 
Tout a coup, sans que le clerge abgridonnat 

son principe, qu'il y avoit profanation a adini- 
nistrer les sacremens a ceux 	qu'il regardoit 
comme heretiques, it demanda, et it obtint upz 
mesure de rigueur contre les huguenots qui etoit 
precisement le contrepied de ce principe. A la 
fin du mois d'avril i 751, le gouvernement adressa 
aux consuls et aux cures de chaque commu-
naute une circulaire qui leur enjoignoit d'ex-
horter les protestans a faire porter aux eglises 
paroissiales leurs enfans qui auroient ete baptises 
au Desert, 	afin qu'on put leur suppleer les 
ceremonies de l'Eglise romaine, ne leur accor-
dant que quinze jours pour le faire (2). Les 
convertisseurs avoient adopte ce principe qu'il 
valoit mieux obtenir des conversions simu-
lees que de n'en obtenir aucune, que tneme 
un simulacre de foi avoit le double avantage 
de produire quelqu'unite apparente et d'assu-
rer la conversion des races futures. D'ailleurs 
la soumission aux rites de l'Eglise dans cette oc-
casion solennelle, donnoit aux intendans le droit 
d'appliquer aux protestans qui persisteroient 
dAns leur croyance les peines biers plus severes 
reservees pour les relaps. 

(1) Coquerel, Ilist. des eglises du Desert, T. H, L. III , 
ch. I , p. 26-33. 

(i) Ibid. , ch. 2, p. 37. 
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Saint-Florentin paroissoit croire qu'en con- 175o-r756. 

traignant tons les protestans a recevoir les sacre-
mens catholiques, et en poursuivant en meme 
temps les assemblees avec un redoublement de 
rAigueur , it rendroit les ministres inutiles et les 
determineroit a emigrer ; it ne se faisoit aucune 
idee de cette energie que donnoit et a eux et a 
leurs troupeaux le sentiment du devoir et de la 

, conscience. Plus les protestans etoient oppri-
mes, et plus ils consideroient comme une apos-
tasie honteuse et criminelle le refus d'assister en 
commun au culte divin , plus ils repoussoienb 
resolument la dissimulation de leur foi, la parti-
cipation aux sacremens d'une eglise. opposee. 
Les menaces ou la violence arraohoient quel-
quefois aux plus foibles des actes de . confor-
mite, mais ils s'empressoient ensuite d'en temoi-
gner leurs remords et d'en faire penitence clevant 
l'assemblee des fid eles. Leurs pas tears, tels qu'An-
toine Court ou Paul Rabaud, accouroient au mi-
lieu d'eux du seminaire de Lausanne, its erroient 
de cachette en cachette, touj ours menaces de 
l'echafaud , toujours entoures d'espions, mais ils 
leur demandoient en retour cet heroisme de tous 
les fours dont ils- donnoient eux-rnetnes de si 
admirables preuves. 

Pendant toute l'annee 1 75 1, des detachemens 
de soldats furent sans cesse en course dans tout 
le midi pour surpendre les assernblees du De- 
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1750-1756. sert; plusieurs d'entre elles furent entourees ; 
des prisonniers leur furent enleves, les'hommes 
furent condamnes aux galeres a vie, les femmes 
a la prison perpetuelle : maintes fois les soldats 
tirerent sur ces troupes desarmees et fugitivez2  
et le champ de la priere fat souvent couvert 
de morts ou de blesses. Mais ce que l'inten—
dant vouloit avant tout, l'objet pour lequel it 
promettoit les plus riches recompenses , c'etoit 
l'arrestation de quelques ministres. Il obtint ce . 
succes au commencement de Pannee 	1752. 

• Le proposant Francois Benezet fut arrete le 
3o jauvier pres du Vigan, et le pasteur Molines, 
surnomme Flechier, le 18 mars a Marcillargues. 
Benezet, age de vingt-six ans, convaincu d'avoir 
preche dans une assemblee du Desert', fut pendu 
a Montpellier le 27 mars, chantant le psaume 51 e, 
et offrant sa vie a Dieu avec un visage serein. 
Molines se laissa troubler par la peur, it fit ab-
juration, et au bout de quelque temps it parvint 

• a s'enfuir et a se refugier en Hollande. Mais son 
retour a reglise protestante ne put calmer sa 
conscience bourrelee par le remords , jusqu'a 
son extreme vieillesse, en 1778, on vit le pauvre 
apostat, la tete basse , le regard eteint, pleurer 
chaque jour la foiblesse que lui avoient arrachee 
de laches persecuteurs. (i) 

(i) Coquerel , ch. 2, p. 50-57 et pieces justiGcatives. 
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Les conseils adresses aux protestans, pour 1760-106. 
faire rebaptiser leurs enfans, n'avoient eu que 
pen de succes. L'intendant , en r752, se deter-
mina a employer la force physique. Des dra-
fins furent envoyes en garnison dans les vil-
lages protestans. Au Cailar, pres de Nimes, ils 
s'etablirent chez les habitans, et y commirent 
toute sorte d'excesi, plus vexatoires encore que 
cruels. Its devoient trainer tons les 'enfans par 
force a l'eglise , afin que les pretres pussent re-
habiliter les baptemes du Desert. Si les parens 
resistoient on emprisonnoit les parens; si les pa-
rens s'absentoient, on les rappeloit par voie de 
logemens militaires ou de confiscation de biens. 
Le village fut bientot depeuple par les brutalites 
de la soldatesque. De la les dragons furent 
envoyes a Codognan , puis dans tous ce qu'on 
nommoit le pays-bas, 	et la Vaunage. A la 
reserve de quelques families qui reussirent a 
s'enfuir 	en pays 	&ranger, toutes les autres 
durent succomber au 	bout d'un temps plus 
ou moins court. Le comte de Saint-Florentin 
etoit dans 	la joie , 	et 	pour l'arrestation des 
deux ministres , et pour les baptemes forces. 
Mais encourages par le succes, les intendans et 

• 
commandans militaires essayerent de faire pas-
ser les troupes dans les montagnes du Langue-
doc, encore remplies des traditions de tous les 
combats des Camisards. Les dragons arriverent 
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x750-1756. dans la Gardonenque, dont les apres vallees 
qui separent le Vidourle du Gardon,^etoient 
habitees par une population toute reformee et 
pleine de vigueur et d'audace. On essaya aussi 
d'y enlever des enfans pour les rebaptiser, t 
plusieurs cures se chargerent d'ouvrir le che-
min aux soldats; ils tomberent pres de Ledi-
gnan, au milieu de paysans arines qui guet-
toient les mouvetnentsde la cavalerie , et qni 
Brent feu sur eux; trois cures furent blesses, 
et deux d'entre eux, au bout de quelques mois, 
rnoururent de leurs blessures. (i.) Ce funeste 
evenement, bien contraire aux lecons de sou-
mission et de patience que ne cessoient de don-
ner les pasteurs, repandit la terreur dans toute 
la province. On crut voir recommencer la fu-
neste guerre des Camisards ; les protestans n'espe-
roient plus echapper aux vengeances de la cour, 
et les catholiques prevoyoient tout ce qu'avant 
cette époque ils pourroient avoir a souffrir. 

Cependant l'evenement fut contraire a la 
prevision universelle. Louis XV, dont le nom 
et les ordres sont sans cesse invoques par le 
comte de Saint-Florentin, dans ses depeches, 
ne savoit probablement lien de to quiose passoit 
en Languedoc, et s'il assistoit au conseil quand 
it en etoit:  question, it n'ecoutoit pas. Mais la 

.w Coquerel, T. II, elt. 2, p. 58, et ch. 3, p. 68. 
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mention du renouvellement de la guerre des r750-1756. 
CarnisarA eveilla son attention; fort egoiste , 
fort insouciant, it etoit pourtant accessible a la 
pitie. Il declara « qu'il apprehendoit d'en venir 
« A des rigueurs qui sembleroient etre une 
« espece de guerre ouverte contre ses propres 
« sujets. » Cette phriibe se retrouve deux fois 
dans les depeches du comte de Saint-Florentin. 
Cependant, ajoutoit-ii, l'intention de sa Majesto 
est « d'ecarter toujours toute idee de tolerance, 
« et i  pour cet effet, elle desire que vous conti- 
« nuiez toujours a faire des exemples. » On mit 
beaucoup 	d'activite a rechercher 	ceux 	qui 
avoient tire sur les cures, .et l'on ne put les de-
couvrir. On continua tl'enlever beaucoup d'en-
fans, mais on ne recourut plus aux dragonnades; 
on enjoignit aux eveques de ne plus exiger des 
nouveaux con vertis, qui voudroient faire benir 
de nouveau des mariages celebres au Desert, 
de reconnoRre que leurs enfans etoient batards , 
et pendant toute l'annee 1753 on mit si peu de 
zele 	a surveiller les 	assemblees 	du 	desert , 
qu'elleerecommencerent a etre nombreuses, et 
que ceux qui avoient ete contraints a des actes 
occasionnels 	de 	conformite, purent y etre 
admis a la penitence. (I) 

Mais en 1754, le marechal de Richelieu re- 

(t) Coquerel, L. III, eli. 3, p. 65-1o2. 
TOME XXIX. 	 4 
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x750-175E. vint visitor la province dont it etoit gouver-
neur ; c'etoit le temps oh le Roi avoit exile le 
Parlement a Pontoise, et oh it avoit donne une 
pleine victoire a l'archeveque de Paris et au 
clerge sur la magistrature et les jansenistes ;,,la 
cour crut trouver une sorte de justice a chatier 
les huguenots en meme *temps que les janse-
nistes; et Richelieu, le plus corroinpu parmi 
les courtisans, et le plus incredule de ceux qui 
se disoient disciples des philosophes , n'avoit 
aucune repugnance a exercer les dernierets ri-
gueurs sur une secte religieuse plutOt que sur 
l'autre. A peine arrive dans la province, it fit 
publier a Montpellier, le i6 fevrier 1754, une 
instruction sanguinaire, Aur la maniere de tra-
quer les assetnblees , avec l'ordre de faire feu 
sur le premier groupe qui s'echapperoit , puree 
que probablement ce seroit celui oh se trouve-
roit le ministre, sur la manicure de garder les 
prisonniers, enfin stir le plan de catApagne tout 
entier qu'il falloit suivre pour faire, au nom du 
roi, la guerre a ses sujets (1). En meme temps 
it proniettoit mille ecus de recompense., pay& 
sans retard et secretement, a quiconque procu-
reroit l'arrestation d'un ministre. 

L'odieuse ordonnance de Richelieu eut un 
plein susses, et la persecution recommenca 

(i) Coquerel, ch. 5, p. 	139 et 143. 
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avec plus de ferocite que jamais. A defaut des r750.1756• 

pre'dicang qu'il ne pouvoit atteindre, Richelieu 
donnoit l'ordre d'arreter leurs femmes et leurs 
enfans; plusieurs assemblees furent surprises 
pay les soldats, qui en les decouvrant faisoient 
feu sur elles, tuoient ou blessoient quelques 
femmes ou quelques vieillards moms agiles, 
dans leur fuite, et eilevoient des prisonniers 
qui etoient ensuite envoy-es aux galeres. Grace 
a la recompense promise au delateur,  , un de--
tachement reussit a arreter, le x 4 aoiit 1754 , le 
pasteur Etienne Teissier, dit Lafage, alors age 
de 3i ans, et revenu depuis trois ans de Lau-
sanne oil it avoit fait ses etudes; it avoit ete 
blesse d'un coup de feu , stir le toit d'une mai-
son, dans laquelle it avoit passe la nuit, et d'oil 
it cherchoit a s'echapper. Ce fut une raison 
pour l'intendant de hater son supplice : it le 
condamna lui-merne, le 17 aoilt, sans ('interven-
tion d'aucub juge , et le fit executer le meme 
jour. Ce fut la derniere des executions de minis-
tres ordonnees par un simple arret de l'intendant. 
Lafage `fut aussi l'avant-dernier des martyrs 
du Desert. Le Bernier fut le pasteur Rocbette , 
execute le 19 fevrier 1762, par arret du pade-
ment de Toulouse, avec trois gentilshommes 
verriers, qui lui avoient donne assistance (i). 

(I) coquerei , T. II, ch. 6, p. i7o, et L. IV, ch. i, p.286. 

   
  



52 	 HISTOIRE 

‘75°-1756. Mais ni les fusillades sur les assemblees, ni les 
enlevemens d'enfans , ni les condamnalions aux 
galeres n'etoient 	pros 	de cesser encore. Ce 
fut dans une assemblee du ter janvier 1756 que 
Jean Fabre fut 	arrete; ce protestant dont.la 
piete filiale et les souffrances inspirerent plus 
tard le drame de L'Honn'ae criminel a Fenouillot 
de Falbaire. Le poete fit connoitre a 1'Europe 
l'heroisme d'un fits qui se mit volontairement a 
la place de son vieux Ore, et qui Omit dans 
le bagne jusqu'au 21 mai 1762 qu'il fut delivre 
par le duc de Choiseul. Au moment de la dis-
persion de l'assemblee, Jean Fabre avoit reussi 
a s'enfuir : mais v'oyant son inalheureux pore 
tombe dans les maihs des soldats, it revint sur 
ses pas, se precipita au milieu d'eux, embrassa 
les genoux de leur chef, demanda comme un 
bienfait a prendre la place de l'auteur de ses 
jours, et malgre 	la resistance de 	l'infortune ,  
vieillard , obtint a force de sollicitations et de 
larmes le consentement du commandant atten-
dri pour ce genereux ethange. Il fallut repous-
ser avec une sorte de violence le pere au de-
sespoir, qui perseveroit a reclamer ses fors. Le 
duc .de Mirepoix , commandant de la province, 
devant qui le fits fut traduit a Montpellier, of-
frit de lui rendre la liberte si le rninistrel Paul 
Rabaud vouloit sortir du royaume, mais Fabre 
s'immolant pour les interets de son eglise avec 
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non moans de magnanimite qu'il s'etoit sacrifie 175°-'756,  
pour sorr pere , invita lui-mane le pasteur et le 
troupeau a ne pas acheter sa grace au prix qu'on 
vouloit y mettre. (1) 

La politique etrangere, et les approches d'une 
guerre, qui bientot devint universelle , appor-
terent quelque diversion au systeme de persecu-
tion du ministere, et donnerent quelque relache 
aux malheureux protestans. La metne cause 
suspendit aussi ou modera la querelle 	entre 
l'archeveque et le parlement de Paris. La pro-
fonde insouciance du roi, l'inconsequence , la 
vanite , le depit de femme de Mmc de Pompa-
dour, avoient trouble 1'Eglise, reveille les ani-
mosites religieuses , et brouille tour a tour le 
gouvernement avec le clerge et avec l'ordre 
judiciaire, de maniere a former contre Pautorite 
royale une opposition qui, s'appuyant sur les 
deux ordres les plus consideres de 1'Etat, ajou-
toit au mouvement deka si prononce de l'opi-
nion publique, et faisoit desirer a tons une re-
forme dans ces depositaires du pouvoir,  7  qui se 
montroient si ineptes , si indifferens au bier 
public et si meprisables. Les metnes causes, la 
meme nonchalance du roi, la mettle legerete , 
la meme vanite de sa tnaltresse, changhent le 

(I) Coquerel, T. II, cli.6, p. i9i.—Bingr. univ. T.XIV, 
p. 12, art. J. Fabrc , par Vincent Saint-Laurent. II 'flotilla 
le 31 mai 1797. 
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J750-1756. systeme politique de la France, lui firent aban-
donner ses alliances pour en contracter de nou-
velles , et rentrainerent dans une guerre con- 
'raire a ses interets, et desastreuse dans 	ses 
resu Rats. 

Au mois de septembre 1751 le comte de Kau-
litz avoit ete nomme ambassadeur d'Autriche 
aupres de la cour de France. Cet horame , le 
plus habile politique qu'ait eu l'Autriche, unis-
soit les goAts frivoles et la mollesse d'un syba-
rite a l'esprit le plus net, a la conception la 
plus forte, a l'adresse la plus deliee. En 1753 it 
fut rappele de ce poste pour remplacer le chan-
celier Bartenstein , dont l'arrogance etoit de-
venue insupportable a Marie-Therese, et il fut 
place a la tete du gouvernement imperial; il y 
demeura pres de quarante annees. (i) 

Kaunitz etoit de bonne heure revenu a un 
systeme qui s'etoit annonCe clans le cabinet au-
trichien des les premieres guerres de Louis XIV, 
celui d'unir l'Autriche a la France, et de les 
opposer en commun a toutes les puissances du 
second ordre. 	Les deux premieres , si elles 
etoient etroitement alliees , auroient sans peine, 

(z) Coxe, Maison d'Autriche, T. V, ch. soy, p. s87. — 
Flassan , Diplomatie, T. VI, p. 45 et 54.—Lacretelle, T. III, 
L. X, p. 163. — Duclos, Mem. secrets , T. II, p. 102. — 
Frederic H, Hist. de la guerre de sept ans. OEuvres posthu-
xnes, T. III, ch. 1, p. 25. 
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disoit-il, reduit toutes les autres a la dependance, 1750-1756. 

ramenant 1'Europe a cette soumission envers la 
couronne imperiale , 	qui 	depuis longtemps 
etoit le reve des Allemands. La maison d'Au- 
triche , 	plus intolerante 	encore que celle de 
France, supportoit avec impatience son alliance 
avec les heretiques; et quoiqu'elle n'efit de-
puis longtemps fait la guerre qu'avec les sub-
sides des puissances maritimes, les Anglais et 
les Hollandais n'etoient a ses yeux que d'inso-
lents banquiers , auxquels elle croyoit ne devoir 
aucune reconnoissance. La cupidite des Hol-
landais, et le ton arrogant que prirent les mi-
nistres britanniques, justifioient , it faut le dire, 
ce mecontentement. Les Pays-Bas autricbiens 
avoient ete entierem cut sacrifies aux puissances 
maritimes par le traite de barriere. Les places 
oil les Hollandais tenoient garnison etoient en 
meme temps honteusement negligees sous le 
point de vue militaire , et cruellement oppri-
mees pour l'administration civile. Toutes les 
tentatives de 1'Autriche pour conserver a la 
Flandre et au reste de ra Belgique les avantages 
des manufactures, du commerce et des com-
munications avec la vier etoient reprimees avec 
hauteur par les deux puissances qui se disoieat 
protectrices de ces provinces. 

Tandis que les notes du ministere britan-
nique blessoient sans cesse l'orgueil autricbien , 
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175trz756. les anciens membres de rempire en Allemagne 
et en Italie avoient toujours en des. rapports 
respectueux avec leur chef. Its avoient su les 
concilier avec la liberte et l'independance de 
ces Etats souverains, mais les empereurs de la 
maison d'Autriche n'en pretendoient pas moins 
y trouver des preuves de rautorite illimitee 
qu'ils vouloient s'arroger. 	Les electeurs , les 
princes, les prelats, les villes libres, lorsqu'ils 
vouloient opposer leurs droits a Ia prerogative 
imperiale , etoient trait& comme des rebelles. 
Les dues de Baviere et de Mantoue , et la repu-
blique de Genes, en avoient fait recemment 
la cruelle experience. Le roi de Prusse et le 
roi de Sardaigne etoient eux-memes, aux yeux 
de la maison d'Autriche, des sujets qu'elle se 
reprochoit d'avoir laisse trop grandir. L'am- 
bition 	de Marie - Therese etoit de ramener 
tous les anciens membres de l'Etnpire a une 
dependance absolue do,  son chef. Une poli- 
tique 	dirigee 	vers 	rabaissement 	des 	petits 
Etats pouvoit 	etre bonne pour l'Autriche , 
qui seule en auroit recueilli tous les profits; 
elle etoit fatale pour la France , qui n'avoit 
jamais pu resister it Ia preponderance impe-
riale, qu'arec l'aide des puissances du second 
ordre. (1) 

(t) Friedrich Saalfeld, .411,gemeine gesehichte der Neues- 
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27 0.2756. 

	

Pour faire prevaloir ce systeme nouveau de 	 5 
l'alliance°  des deux plus grandes puissances du 
continent contre toutes les 	petites , Kaunitz 
contoit plus sur les passions des femmes que sur 
les motifs qui determinent d'ordinaire les ca- 
binets. L'imperatrice-reine 	haissoit le roi de 
Prusse comme un sujet revoke, comme le 
premier infracteur de cette pragmatique sanc- 
tion sur laquelle 	reposoient 	tons ses droits, 
comme le protecteur de ses sujets et de ses 
voisins protestans , enfin comme un ennemi de 
la 'religion. Le plus ardent de ses desirs etoit de 
l'humilier,  , de le depouiller, et surtout de lui 
reprendre 	la 	Silesie. 	Kaunitz 	lui 	fit 	sentir 
qu'elle n'en viendroit a bout qu'en le detachant 
de la Fra.nar. Pendant son sejour a Paris it avoit 
pu juger du credit de Mt"  de Pompadour. Il 
avoit travaille avec assiduite a gagner ses bonnes 
graces. BientOt it associa l'imperatrice-reine a 
ses cajoleries. Lorsque Kaunitz s'excusa d'avoir 
exige d'elle un si grand sacrifice, elle lui re- 
pondit : 	« N'ai-je 	pas flatte Farinelli ? » (I) 
Marie-Therese consentit done a faire des avan-
ces a une femme qu'elle devoit mepriser, elle 
alla jusqu'a l'appeler ma cousin° en lui ecrivant. 

• 
tenzeit, 18x 5, T. I, p. 371. — Schlosser, Hist. de l'Europe 
au vim° siecle, T. I, L. II, ch. 2, p. 218. 

(t) Diespatchof M. Stanley to M. Pitt, 20 aoilt x761, apud 
Coxe, ch. i i o, p. 202. 

   
  



58 	 1IISTOIRL: 

1750-1756. Des Tors Mme de Pompadour enivree de vanite 
n'eut plus d'autre pensee que celle de, se con-
former aux desirs de son amie rimperatrice , et 
de faire contracter une alliance intime entre 
l'Autriche et la France. Deux autres femmes 
s'associoient encore a ces &sirs de vengeance. 
Le roi de Prusse, qui n'avoit 	pas 	epargne 
Mme de Pompadour dans ses ameres plaisan- 
-teries , s'etoit montre plus severe encore envers 
rimperatrice de Russie Elisabeth, et quoique 
cette princesse mit peu de mystere dans ses vo-
lages amours, elle s'offensoit de ce qu'on voyoit 
ce qu'elle ne prenoit la peine de cacher a per-
sonne. Des vers satiriques de Frederic II, con-
tre elle, que la cour de Vienne lui fit connoitre, 
la mirent en fureur. Enfin la reine ale Pologne, 
fille de l'empereur Joseph Pr)  employoit toute 
son influence 'a exciter les ressentimens d'Au-
guste III , son mari, et a le faire entrer,  , comme 
electeur de Saxe, dans la ligue qui devoit ecraser 
le roi de Prusse. (z) 
• Lorsque le chef d'un Etat est unhomme foible 
et meprisable, lorsqu'il se laisse conduire par 
ceux qui flattent ses vices ou ses caprices , c'est 
dans ces basses intrigues qu'il faut souvent 

• 
(i) Soulavie , Mem. de Richelieu, T. IX, ch. 3, p. 74, et 

eh. 4, p. 77. — Lacretelle, T. III, L. X, p. 251. —Daclos, 
Mem. secrets, p. 112.—Flassan, T. VI, p. 46.—Fred6ric II, 
OEuvres posthumes, T. III, ch. 2, p. 47. 
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chercher la cause des revolutions les plus im- i 75-0.0 756. 
portantes , de celles qui quelquefois boulever- 
sent la destinee des nations. Mais a c64 de ces 
interets mesquins, it se trouve toujours des 
raisons d'Etat qu'on fait valoir seules; 	aussi 
lorsque l'on consulte les archives des affaires 
etrangeres, ou qu'on lit les depeches des mi-
nistres , on croit y voir que tons les meilleurs 
arguments on ete pesos et compares, avant de 
prendre une determination, et que le gouver-
nement n'avoit ecoute que la raison pour se de-
cider. Mme de Pompadour avoit le pouvoir de 
renvoyer 1es ministres et d'en nommer de nou-
veaux : ,ceux qui obtenoient les places vou-
loient avant tout les conserver et pour cela 
plaire a la 'favorite. Its empruntoient a sa pas-
sion leur politique , et ils employoient ensuite 
leur esprit et leur adresse a la rendre specieuse. 
Alors ils trouvoient , comme on peut toujours 
faire, d'assez bonnes raisons pour soutenir les 
plus mauvaises causes. 

Le cardinal de Tencin , qui etoit demeure 
ministre d'Etat depuis la mort du cardinal de 
Fleury sans acquerir jamais beaucoup 'd'in-
fluence , ne prit definitivement sa retraite que 
le 8 mai 1751. Parvenu alors a l'Age de soixante-
douze ans, it se retira dans son archeveche de 
Lyon. Le marquis de Puysieux donna 4aussi sa 
demission du ministere des affaires etrangeres en 
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x 750,756. raison de sa mauvaise sante. Barberie de Saint- 
Contest, alors ainbassadeur aupres des 'etats-ge-
nerauxIblui fut donne pour successeur. Crea-
ture de Mme de Pompadour, it etoit doue de peu 
de talens , et it se laissoit volontiers conduire 
par l'abbe et comte de Bernis, homme semillant, 
poete aimable , courtisan assidu de la favorite, 
qui avoit ete nomme a l'ambassade de Venise , 
et par lequel elle comptoit faire prevaloir son 
projet &alliance avec 1'Autriche. Saint-Contest, 
qui n'etoit guere anime que par l'amour de la 
paix, mourut le 24 juillet 1754. Bernis n'etoit 
point encore entre au conseil du roi, et M. de 
Rouille , d'une famille distinguee dans la robe, 
fut nomme le 28 juillet au ministere des affaires 
etrangeres. (1) 

A cette époque, les negociations entre la 
France et I'Angleterre sur la 	restitution des 
prises faites en mer, sur le partage des Iles Ca-
raibes, et sur les litnites de l'Acadie , eommen-
coient a exciter des inquietudes serieuses. Des 
commissaires avoient ete nommes , des le mois 
d'avril 175o, pour decider sur ces objets qu'on 
avoit laisses en suspens, lorsqu'on avoit signe le 
traite d'Aix-la-Chapelle. Mais le principe meme 
sur lequel les Europeens fondoient lours droits 

(r) Hassan, Diplomatic, T. VI, p. 9-15. — Duclos, Meru. 
secrets, T. II, p. 109. 
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aux possessions qu'ils avoient acquises dans le i7s0,5, 
Nouvead-Monde etoit a la fois si vague et si in-
juste, qu'il etoit impossible d'en tires des deduc-
tions equitables. Les Anglais, comme les Fran-
cais, admettoient que ceux qui avoient les pre-
miers decouvert an territoire nouveau, quoique 
habits par des indigenes, en devenoient pro-
prietaires legitimes par la seule occupation d'un 
de ses points. Cette regle, tout injuste et arbi-
traire qu'elle fat , pouvoit encore s'appliquer a 
une Ile que la nature ells-meme a circonscrite. 
Mais comment fixer, sur un vaste continent, 
l'etendue de terrain auquel la decouverte don-
noit droit? Comment faire entierement abstrac-
tion du droit des indigenes, seals souverains 
legitimes de ces pays, lorsqu'une fois on etoit 
entre en relation avec eux ? Coinment designer 
les parties d'un tame continent, non encore de-
couvrtes ou reconnues, et dont,les noms natio-
naux etoient ignores des Europeens , sur les-
quelles une autre nation ne pourroit point faire 
d'etablissement? Ainsi les Francais faisoient re-
monter leurs droits sur le Canada a l'annee 15a 3, 
oil ils en avoient fait la premiere decouverte, ou 
tout au moins it l'annee 1534 oil ils y avoient 
forme un premier etablissemerft. Mais sous ce 
nom ils n'avoient alors considers que le pays 
arrose 	par le 	!leave de Saint-Laurent sans 
se faire 	aucune idee 	des vastes contrees qui 
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175017a6. s'etendent au nord et 	au midi 	de ce 	beau 
fleuve. 	 ,  

Cependant la ate au midi de l'embouchure 
du Saint-Laurent avoit d'abord ete parcourue 
par les vaisseaux des deux nations destines au 
commerce et a la peche, et bientOt apres quel-
ques colonies y avoient ete fondees. Henri IV, 
en 1603, avoit nomme un lieutenant-general 
frangais pour tout le territoire compris entre le 
40e et le 46° degres de latitude nord, auquel 
it donnoit le norn d'Acadie; et dans la rattle 
armee le roi Jacques ler  avoit concede a la com-
pagnie anglaise de Virginie tout le pays situe 
entre le 34° et le 45e  degres de latitude nord, ce 
qui comprenoit la plus grande partie de l'Acadie 
de Henri IV. Puis , en 162r, tout le reste de ce 
pays avoit ete compris sous le nom de Nouvelle- 
Ecosse dans une nouvelle concession du meme 
monarque. Sur quelle base etoit-il possible Glesor-
maisde fixer les limites entre la Virginie, ou plutOt 
la Nouvelle-Angleterre, comme on cornmencoit 
a appeler les colonies anglaises plus septentrio-
nales, et le Canada, ou bien entre ce dernier et 
la Nouvelle-Ecosse ou l'Acadie? Ces noms, ap-
pliques a des pays inconnus, ne representoient 
rien a l'imagination. Les Anglais faisoient valoir 
un traite de Saint-Germain de 1632 , et divers 
actes du gouvernement francais jusqu'en 1664, 
qui fixoient de certaines limites a l'Acadie, mais 

   
  



DES FRANcAIS. 	 63 
a cette eroque le pays etoit desert et inconnu, 
et les negociateurs ne s'en formoieut que Videe 
le plus vague. (1) 

x 750-1756. 

La presqu'ile a laquelle les Anglais donnoient 
le nom de Nouvelle-Ecosse, du 44. au 5oe degre 
de latitude nord, entre le golfe Saint-Laurent et 
l'Atlantique, n'avoit guere d'importance que 
pour la guerre et les pecheries des cotes, car la 
terre y est sterile, Fair toujours epaissi par les 
brouillards, et la temperature expos& aux exces 
du froid et du chaud ; mais tine contestation plus 
importante s'etoit elevee sur les limites du Han t- 
Canada. Les Francais avoient pousse leurs eta-
blissemens pros des lacs Erie et Ontario; en s'e ten-
dant toujours plus au midi, ils avoient atteint 
les bords de l'Ohio ou belle riviere , et descen-
dant le cours de ce 'leave, puis le Mississipi dans 
lequel it se jette , ils avoient rencontre l'autre 
colonic francaise de la Louisiane, et ils avoient 
lie rune avec l'autre par une chalne de postes 
qui , s'etendant derriere les Allieganys , ou mon-
tagnes bleues , coupoient a la Nouvelle-Angle-
terre, a la Virginie et aux colonies anglaises des 
cotes leur communication avec les nations sau-
vages du centre de l'Amerique et la possibilite 
de s'emparer un jour de leur territoire. En meme 

(z) Par le douzierne article du train', d'Utrecht la France 
avoit cede a l'Angleterre I'Acadie, ou la Nouvelle-Feossse, 

en son entier, conformement a ses anciennes limites. . 
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1750-1756. temps le gouvernement anglais, apresf le traite 

d'Aix•la-Chapelle, avoit accorde a une compa-
gnie de marchands anglais formee a Londres un 
privilege exclusif pour commercer avec les In-
diens des bords de l'Ohio , et pour fonder des 
colonies sur cette riviere, offensant par cet acte 
en memo temps tous les Indiens qui se crurent 
attaques dans leur independance , les Virginiens 
qui se voyoient exclus du commerce auquel ils 
aspiroient, et les Francais qui pretendoient que 
tout le bassin des grands fleuves, derriere les 
Albeganys, faisoit partie du Canada. (i) 

Le marquis Duquesne, gouverneur du Ca-
nada, ecrivit aux gouverneurs de New-York 
et de Pensylvanie qu'il ne permettroit point aux 
Anglais de faire des etablisseinens sur les bords 
de l'Ohio , qui faisoient partie du Canada, et que 
les marchands anglais qui y seroient trouves se-
roient arretes; de son c6t6 , Hamilton, gouver-
neur de Pensylvanie, envoya sommer le com-
mandant d'un fort francais, sur le lac Erie, pros 
du Siagara , de l'evacuer, parce qu'il le decla-
roit etre sur le territoire de sa province, et le poi--
teur de cette sommation etoit le major Georges 

(i) Hassan, Hist. de la Diplomatie francaise, T. VI, p. 25. 
— Smollett , Hist. of England, T. IV, ch. I, S 44, p• 3oo; 
T. V, ch. 2, S 36, p. 4o. — Botta, Storia della guerra Ame-
ricana, L. I, p. 25. — Edmund Burke, the Annual Register 
for the year, 1758, ch. 1, p. 1. 
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Washington qui s'illustra plus Lard comme lib& 175o..758. 

rateur de.son pads. L'annee suivante, un oflicier 
francais; M. de Jumonville, porteur d'une som-
illation aux Anglais pour qu'ilseussent a evacuer 
le territoire conteste , fut tue 1e 23 mai 1754 
avec les trente hommes qu'il cdtnmandoit, et les 
relations francaises signalerent cette rencontre 
comme un acte de trahison (1). BientOt d'autres 
actes d'hostilite suivirent celui-la, et les Francais 
et les Anglais continuerent a se battre en Ameri-
que assez long-temps avant que les deux gouver-
nemens eussent pris la resolution de se faire la 
guerre. Les Anglais cependant repousserent les 
differentes offres d'arrangement qui leur furent 
faites: le peuple de Londres demandoit la guerre 
avec emporteinent , et l'on soupconnoit le gou-
vernement britannique de la desirer pour ruiner 
le commerce des Francais et leurs colonies 
d'Amerique, avant qu'ils se fussent assez eleves 
pour que leur rivalite devint redoutable. Les 
ministres anglais continuoient a donner ('assu-
rance qu'ils vouloient maintenir la paix ; toute-
fois ils firent partir de Plymouth, le 27 avid 
1755, Pamiral Boscawen avec onze vaisseaux de 
ligne et une fregate pour Terre-Neuve , afin 
d'intercepter la flotte francaise de M. Bois de la 

( z) Smollett, ch. 3, § 36, p . 9 i .—Lacretelle, T. III, p. 231, 
— Hassan, T. VI, p. 27. 

TOME XXIX. 	 5 
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1750.1756. Mothe qui se rendoit au Canada; cependant, 
grace aux brouillards qui regnent si frequem-
ment sur cette cote, la flotte francaise passa a 
port& des Anglais et entra dans le Saint-Lau-
rent sans etre apercue; mais deux vaisseaux qui 
s'en etoient detaches , P Alcide et le Lys, lors-
qu'ils vinrent a passer, le ro juin, devant la pointe 
de Terre-Neuve 7  furent attaques et pris tous les 
deux apres une vigoureuse resistance. AussitOt 
la mer se couvrit de corsaires anglais, et deux 
cent cinquante vaisseaux marchands qui navi-
guoient en pleine securite furent surpris avant 
toute declaration de guerre, non sans donner 
aux Francais occasion de se recrier sur la per-
fidie et le brigandage qui entachent les guerres 
maritimes d'un caractere si odieux, parce qu'on 
y permet a la cupidite privee de se mettre a la 
place de rinteret public. (i) 

D'autres causes de guerre eclatoient dans le 
metre temps aux Grandes-Indes : Dupleix , 
gouverneur de Andichery, aventurier auda-
cieux et sans foi, y faisoit la guerre pour son 
compte, au nom de la compagnie des Indes. Il 
contractoit des alliances avec le Grand-Mogol , 

(i) Flassan , T. VI, p. 35-- Mew. secrets de Duclos, 
T. II, p. toy. — Frederic II, Guerre de sept ans, T. III, 
ch. 3, p. 59. — Voltaire, Siècle de Louis XV, T. I, ch. 3 t , 
p. 329. — Annual Register, 1758, ch. t, p. 4. — S'inollett, 
T. IV, ch. 4, § 4, p. tog. 
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le soubab de Dekhan, avec divers nababs qu'il 1 75°-15". 

aidoit a /neater sur le trove, et qui ne s'y soute-
noient guere que par des assassinats ou par les 
crimes les plus odieux, mais qui payoient son 
assistance, tantOt par d'enormes rancons, tantOt 
par des concessions de vastes territoires a la com-
pagnie des Indes. Dupleix, sans consulter le 
gouvernement francais, avoit achete du Grand- 
Mogol lui-meme la nababie ou vice-royaute de 
Carnate, et de 175o a 1755, it avoit deploye 
dans son gouvernement des talens pour la guerre, 
pour l'intrigue, pour l'administration , et plus 
encore pour le pillage, qui sembloient lui pro-
inettre l'etablissement d'un empire francais dans 
les Indes, si le gouvernement de la metropole 
Petit seconde ; mais Dupleix qui s'etoit impru-
demment engage dans deux guerres a la fois , 
au Carnate et au Dekhan, y trouvoit toujours 
pour adversaires les Anglais prets it soutenir les 
princes qu'il vouloit renverser. Trois hommes 
de rares talens, Saunders, LAvrence et Clive, 
lui suscitoient de toutes parts des ennennis, et ils 
recevoient d'Angleterre les secours abondans 
que Dupleix ne pouvoit obtenir de France, 
qu'il avoit meme perdu le droit de demander en 
trowpant sans cesse la cotnpagnie des Indes sur 
l'etendue de ses ressources. Dans l'annee 1752 , 
it avoit eu deux armees detruites ; une troisieme 
fut prise tout entiere. En meme temps, it fut 
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1710,756. oblige d'aVouer que les inimenses tresors dont 
it stetoit vante s'etoient evanouis, et que toutes 
ses caisses etoient vides. Lorsque la nouvelle en 
parvint en France, on y desiroit maintenir la 
paix avec l'Angleterre, et l'on s' en flattoit encore. 
Dupleix fut rappele en 1754, ses biens furent 
saisis; ses reclamations contre la coinpagnie des 
Indes, qu'il faisoit inonter a 13 millions, mecon-
nues ; pendant neuF ans it sollicita vainement le 
jugenient de ses prods qu'une corporation trop 
puissante eludoit par de vaines chicanes. Apres 
avoir servi pendant trente ans avec gloire, apres 
avoir dispose des tresors de PInde , et regne stir 
un grand empire, it languit dans l'indigence 
et mourut en 1763, trois jours apres avoir pu-
blie un eloquent memoire pour sa justifica-
tion. (I) 

Ni la prise des deux vaisseaux de guerre de-
vant Terre-Neuve , ni la saisie des vaisseaux 
marchauds franct , ni les combats des Indes- 
Orientates, n'avoient ete suivis immediatement 
d'une declaration de guerre; six mois se passerent 
encore avant que la cour de Versailles se determi-
nat aux represailles. Toutefois elle commengoit 
a reconnoitre qu'il seroit impossible d'eviter de 
rompre la pair, lorsque l'Europe fut alarinee 

(1),Biogr. univ, art. Dupleix, par Lally-Tollendal, T. XII, 
P. 279-'990. - Lacretelle, L. X, p. 225-23o. — S molett; 
ch. 3, S 17, p. 68. 
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par une spite de phenomenes desastreux qui /00,04.6. 
signalerent la fin de l'annee 1755. Les mtes ma-
ritimes de l'Espagne et celles de l'Afrique eprou-
verent des secousses presque continuelles de 
tremblemens de terre. La mer sortit de son lit 
pres de Cadix, elle renversa ses digues en Hol-
lande ; les villas de Maroc, de Fez et de Me-
quinez, furent en partie detruites; la petite Vile 
de Setuval en Espagne fut engloutie, mais de ces 
desastres le plus affreux fut celui qui atteignit 
Lisbonne. Le et novembre 1755, une effroyable 
secousse de tremblernent de terre renversa pres 
d'un tiers de la vile de Lisbonne, &rasa les ha-
bitans sous les mines, et dans cette journee seule 
fit perk quinze mille personnes. Mais les con-
vulsions de la terse sembloient ne pouvoir s'ar-
reter,  , les secousses se succederent les unes aux 
autres pendant six semaines; de frequens in-
cendies s'allurnoient au milieu des decombres ; 
ailleurs des inondations redautables envahis-
soient tout un quartier; toute police, tout gou-
vernetnent etoient suspendus ; le roi lui-meme 
(don Joseph) , erroit dans la campagne avec sa 
famille au milieu de ses sujets desoles , et des 
troupes de brigands s'etoient formees des rebuts 
de la capitale pour pillar le peu de richesses qui 
avoient echappe a ce grand desastre. (I) 

(T)1K5tmy of Spain and Portugal, T. V, p. 256. — Vol-, 

   
  



70 	 HISTOIIIE 

1756. 	Tous les potentate de l'Europe prFurent un 
moment epouvantes a la nouvelle d'une si ter-
rible calamite. Mais au lieu d'eviter au genre hu-
main de nouveaux malheurs , ce tremblement 
de terre sembla dormer le signal d'une guerre 
universelle , et la plus terrible du xvme siècle. 
Les Portugais crurent devoir expier, par un sa-
crifice humain, les peches que le ciel vengeoit 
sur eux : un effroyable auto-da-fe fat la forme 
sous laquelle ils offrirent it Dieu leurs prieres. 
Les cours (le France et d'Autriche ne melerent 
pas de sentiment religieux it leurs ressentimens, 
niais elles s'abandonnerent sans scrupule au desk 
de detruire leurs ennemis. Des le commence-
ment de l'annee 1756, la France fit, avec la plus 
grande activite, des armemens par terre et par 
mer ; quinze nouveaux vaisseaux de ligne furent 
construits avec une celerite que les Anglais ne 
purent s'empecher d'adnairer. En tnerne temps 
les elites de l'Ocean se couvrirent d'une armee 
nombreuse qui faisoit craindre a l'Angleterre un 
debarquement. Les Francais menacoient aussi 
les Iles de Jersey et de Guernesey. Les historiens 
anglais parlent avec indignation de la terreur que 
ce proj et d'invasion causa en Angleterre. u Burke 
« dit que la nation trembloit sous une honteuse 

taire, T. I, ch. 3t, p. 325. — Lacretelle. T. III, L. X, 
p, 234. 
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« terreur unique, trop publique pour que nous 	1 756. 

« puissions la cacher, trop fatale dans ses con- 
« sequences pour que nous puissions l'oublier.» 
George II demanda aux Hollandais le secours de 
six mine hommes auquel ils etoient engages par 
lent- traite. La France protesta que ce secours 
n'etoit point dil, puisque les Anglais etoient les 
aggresseurs, et qu'elle le considereroit, de la part 
de la Hollande , comme une declaration de 
guerre. Le stathouder Guillaume IV el oit snort 
le 22 octobre 1751. Sa veuve, fille de George II 
et princesse regente, n'osa point presser les Hol-
landais de rompre une neutralite dont leur kat 
avoit le plus extreme besoin. Le roi d'Angle-
terre n'insista pas sur sa deinande , mais it se 
hata de faire arriver des corps mercenaires de 
Hessois etd'Hanovriens pour defendre la Grande- 
Bretagne. (i) 

L'armee des ates de Bretagne etoit sous les 
ordres du marechal de Belle-Isle; on pretendoit 
alors qu'elle etoit forte -de cent mille homines ; 
cependant le ministre de la guerre n'avoit au-
cune intention de tenter un debarquement sur 
la ate opposee. C' etoit a rile de Minorque qu'il 
en vouloit. Le Port-Mahon etoit un des men, 
leurs de la Mediterranee; cette ne etoit heureu- 

(i) Edmund Burke, Annual Register, 1758, ch. I, p. 5.— 
Smo//ett, T. V, ch. 5, § 4, p. 156. — Soulavie, Mem. de 
Richelieu, T. IX, ch. 5, p. 94. 
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1;56. 	semen tplacee pour servir de relache et d'arsenal 
aux ,flottes anglaises , pour menacer pendant 
Ia guerre les cotes d'Espagne, de France et 
d'Italie , et pour favoriser pendant la paix le 
commerce des Anglais dans la Mediterranee. 
Des deux forteresses que les Anglais retenoient 
aux Espagnols en Europe, c'etoit Mahon et non 
Gibraltar auquel l'une et rautre nation attachoit 
de beaucoup le plus d'importance. Le marechal 
de Richelieu, gouverneur de Languedoc, fat 
nomme pour commander Farm& de Ia Mediter-
ranee , et fut charge de cette expedition. Ce 
choix fat generalement blame : le public etoit 
fatigue du scandale monotone de ses aventures 
galantes, de la cruaute et de la perfldie qu'il y 
portoit souvent. Mais la duchesse de Laura-
guais, qui etoit alors eprise de lui , avoit obtenu 
de Louis XV ce commandement pour Richelieu, 
et M 	de Pompadour, tout comtne d'Argenson, 
ministre de la guerre, ne furent pas aches de 
mettre ce courtisan en evidence dans l'attente de 
le voir se perdre par ses fautes. On avoit mis 
sous ses ordres une escadre de douze vaisseaux 
de ligne et une armee de trente mille hommes. 
La flotte francaise sortit de Toulon le .ro avril 
1756, elle etoit command& par le marquis de 
la Galissonniere , le meilleur marin qu'eat.alors 
la France; elle debarqua sans obstacle Ic 1 7 avril 
a Minorque ; et Richelieu s'empara sans coup 
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ferir des villes de Ciutadella et de Mahon que les 	.756. 
Anglais lui abandonnerent pour concentrer toutes 
leurs troupes dans le fort Saint-Philippe. Its 
avoient seulement quatrebataillons dans cette ci-
tadelle, mais elk etoit taillee dans le roc, environ-
née de fosses profonds de vingt et de trente pieds, 
protegee par beaucoup d'ouvrages exterieurs, 
et par quatre-vingts mines; elle etoit enfin abon-
damment pourvues d'artillerie , de -vivres et de 
munitions. Les Anglais s'etoient hates de depe-
cher l'amiral Byng avec quatorze vaisseaux de 
ligne pour secourir File de Minorque ;• mais la 
Galissonniere veilloit a l'entree du port; le com-
bat entre les deux escadres s'engagea le 20 mai; 
les Francais y developperent une habilete dans la 
tactique navale qui deconcerta les manoeuvres de 
leurs ennemis. L'azniral Byng, fatigue de plu-
sieurs attaquesinfructueuses, et nc pouvant re us-
sir ni a prendre ni a faire reculer aucun des vais-
seaux francais , fit cesser le combat, et ramena 
a Gibraltar sa flotte fort endounagee. (i) • 

(i) M. de la Galissonniere les suivit jusqu'a la hauteur de 
l'ile de Laire, et revint le 2I reprendre son poste a l'entree 
du port pour barrer les secours qui auroient pu ean son ab-
sence chercher a entrer dans la place. 11 ecrivit au marechal 
de Richelieu : l'ai prefere votre gloire a la mienne, et le prin-
cipal objet de notre mission a thonneur particulier que faumis 
pu retirer en poursuivant quelques vaisseaux caner/Ifs qui 
m'ont paru trcls-maltraites. — Mem. de Rochambeau, T. I, 
p. 76. Il servoit alors dans l'armec de Richelieu. 
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1756. 	Le siege du fort Saint-Philippe n'avaucoit pas 
cependant. On n'avoit fait encore que des bre-
ches peu considerables aux ouvrages exterieurs 
de la forteresse. Les ingenieurs ne donnoient 
que des esperances fort eloignees : dej4 on avoit 
perdu beaucoup de monde par le feu des enne-
mis et par la maladie. Mais le marechal de Ri-
chelieu avoit en Fart de gagner l'affection de ses 
soldats par sa gaiete, par sa liberalite, et par sa 
bravoure qui etoit des plus brillantes. Celui qui 
se grisera, leur avoit-il dit , n'aura pas l'hon-
neur de paroitre d la tranchde. Il voulut tenter 
ce que pourroit faire leur ardeur. Quoique les 
breches ne fussent point praticables, it ordonna 
un assaut dans la nuit du 27 au 28 juin. Il donna 
aux soldats des &belles qu'ils dresserent contre 
les murs sous le feu de la plus formidable artil-
lerie. Ces echelles n'avoient que treize pieds de 
hauteur et se trouverent trop courtes , mais les 
soldats grimpant sur les epaules les uns des au-
tres , stteignirent le rempart. Cinq redoutes fu-
rent prises, et le gouverneur, le general Black-
ney,  , demanda et obtint des le lendemain une 
belle capitulation. 

Quoiqu'il y eta autant d'imprudence que de 
bravoure dans l'action de Richelieu, cet exploit 
le couvrit de gloire, it ne fut plus appele que le 
vainqueur de Mahon; mais Mme de Pompadour 
en concut de la jalousie, et auroit prefere qu'il 
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ne revIpt pas a la cour. II fut oblige d'alleguer 	1756. 
l'etat de sa sante pour obtenir un conge. Quand 
it parut devant Louis XV, celui-ci, soit embar-
ras ,. soit humeur,  , soit insouciance, ne sut lui 
adresser que ces mots : « Ah! vous voila, mon- 
« sieur le marechal, comment avez-voustrouve 
« les figues de Minorque ? on les dit fort bonnes. » 
Richelieu baissa les yeux et ne repondit pas. La 
Galissonniere qui etoit bien plus reellement ma-
lade, et qui ne s'etoit embarque que contre l'avis 
de ses medecins, fut force, par les progres du 
mal, a se demettre de son counnandement , et a 
se mettre en route pour Fontainebleau, mais it 
ne put pas depassee Nemours, oil it mourut le 
26 octobre 1756. Les Anglais , humilies d'avoir 
ete vaincus, accuserent fort injusteinent l'amiral 
Byng d'avoir mal fait son devoir ; it fut con-
dawne par un conseil de guerre et fusille le 
x4 mars 1757 aux acclamations de la popu-
lace. (I) 

Le siege de Mahon etoit dej a commence lorsque 
le roid'Angleterrepublia, le 18 mai 1756, une de- 

(1) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. IX, ch. 7, p. xog, 
avec un plan de Sain t-Philippe.—Voltaire, Siècle de Louis XV, 
ch. It i , p. 331 , et Correspondance generale. Lettres du 
20 decembre 1756, et 13 fevrier 1757, T. LXV et LXVI. 
.— Lacretelle, T. III, L. X, p. 249. —Biogr. univ., T. XVI, 
p. 367. art. la  GalissonnidTe.— Srnollett, T. V, ch. 5, § 7-12, 
p. 16o. —Mem. de Rochambean, T. I, p. 75. 
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1756. 	claration de guerre contre la France. La,. cour de 
Versailles qui, des le 23 janvier precedent, avoit 
fait mettre un embargo sur tons les navires an-
glais dans ses ports, publia h son tour, le 16 juin, 
sa declaration de guerre. Elle y rappeloit que 
les Anglais avoient etc les aggresseurs des l'an 
1754 en Ameripie ; qu'au mois de juin 1755. 
l'amiral Boscawen omit attaque devant Terre- 
Neuve et pris deux vaisseaux de la marine 
royale , au mepris du droit des gens et de la foi 
des traites_, qu'a l'instant les armateurs anglais 
avoient fondu sur le commerce de.Ia France et 
pris un grand nombre de vaisseaux, quoique 
alors metre Louis XV eilt tenvoye en Angle-
terre une fregate dont sa marine s'etoit emparee, 
et qu'il etit permis aux batimens anglais de con-
tinuer tranquillemeut leur commerce daus les 
ports de France. Le manifeste se terminoit par 

. 	des plaintes sur l'extreme durete avec laquelle 
les Anglais traitoient les matelots et les soldats 
qu'ils avoient fait prisonniers. (I) 

L'eperience avoit depuis long-temps enseigne 
a la France qu'elle devoit eviter d'avoir en metne 
temps une guerre continentale et une guerre ma-
ritime, car rune on. Pautre demandoit seule l'ern-
ploi de toutesa puissance. La guerre etoit devaue 
inevitable avec l'Angleterre, illui convenoit donc 

(1) Flassan, Diplomati, T. VI, p. 38. 
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d'assurer sa neutralite sur le continent, et de dirt- 	1 756. 
ger touts sou activite et toute sa puissance vers 
la marine. C'etoit ce que Machault s'efforcoit de 
faire comprendre a Louis XV, mais la favorite 
tenoit a conclure une etroite alliance avec son 
amiel'itriper atrice-r eine; le ministre de laperre 
d'Argenson vouloit reserver h son departement 
l'activite et la gloire des combats, et tous les 
courtisans qui montroient toujours un grand em-
pressemen t a servir et a signaler leur valeur dans 
les arinees de terre etoient strangers au service 
de inner, en sorte qu'ils desiroient tous que la 
guerre se portat sur le continent. 

Le comte de Stahremberg, ministre de la cour 
iuiperiale a Paris, etoit charge de presser l'al-
liance que le comte de Kaunitz avoit imaginee. 
Des le 22 septembre 1755, it avoit'eu des con-
ferences a Babiole, chez Mule de Pompadour, avec 
elle et l'abbe de Bernis. Stahremberg faisoit les of-
fres les plus seduisantes. La base de l'accord de-
voit etre que Marie-Therese renonceroit a jamais 
a l'alliance de l'Angleterre, et Louis XV a celle de 
la Prusse , que la premiere favoriseroit l'ainbi-
tion de la France qui avoit toujours ete de 
s'etendre du c8te, des Pays-Bas, tandis que c'etoit 
ce que les deux .puissances maritimes redou-
toient le plus. L'infant de Parme, Don Philippe, 
devoit passer d'Italie dans les Pays-Bas; Mons 
etoit cede a la France, Luxembourg etoit rase; 
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1756. la couronne de Pologne etoit rendue hereditaire, 
la Porneranie etoit cedee a la Suede; la Russie 
entroit dans "'alliance des deux couronnes; l'Eu-
rope enfin recevoit une forme toute nouvelle. 
Le roi, favorable a ce projet, et craignant les ob-
jections du comte d'Argenson , de Puysieux et 
de Saint-Severin, ne voulut point qu'il lilt rap-
porte en plein conseil, mais le refera a un co-
mite compose de Machault, Rouille , Sechelles , 
et du comte de Saint-Florentin , dans lequel le 
comte de Bernis, qui n'entroit pas au conseil, 
fut admix. (1)  

La premiere conference de ce comite se tint 
le 20 octobre x755. II paroit que, malgre les 
avantages offerts a la France, les negociateurs 
francais, et Bernis lui-meme , y deinelerent les 

' projets ambhieux de l'Autriche. L'echange du 
duche de Parme contre les Pays-Bas mettoit 
1'Italie 	tout entiere dans la 	dependance 	de 
l'empereur ; 'Invasion de la Silesie par les Au-
trichiens lui soumettoit de meme l'Allemagne, 
tandis qu'il etoit fort douteux que la France 
reussit a etablir "'infant Don Philippe en Bel-
gique, en &Tit des deux puissances marititnes, 
et que l'alliance autrichienne seroit de peu de 
ressource pour accomplir ce vrojet , puisqu'on 
savoit bien que les armees de cette puissance ne 

(I) meios , Mem. secrets, T. II, p. 115. 
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s'ebranloient jamais sans etre payees par ses 	.75s 
allies. 

Ce ne furent pas la les motifs d'hesitation 
qu'on opposa a M. de Stahremberg ; toutefois , 
on se borna a lui repondre qu'avant de se de-
terminer on vouloit osberver les demarches de 
1'Angleterre et de la Prusse. L'imperatrice, me-
contente , fit demander alors au cabinet de Ver-
sailles de presenter lui-meme fan plan, puisque 
le sien n'etoit pas accepte. Le comte de Berths 
proposa alors entre les deux cours un traite 
d'union et de garantie de leurs Etats respectifs 
et de leurs allies en Europe, ceux du roi de 
Prusse y &ant compris, l'Angleterre seule ex-
ceptee, a cause des hostilites. Envers elle, Pim-
peratrice devoit garder la neutralite. L'impera-
trice, qui ne desiroit l'alliance que pour ecraser 
la Prusse , montra assez d'humeur ; Louis XV 
lui-meme n'etoit pas content de la proposition 
de ses ministres; 	cependant, la negociation 
n'etoit point rompue , et peuf-titre Stahrem-
berg auroit signe dans l'attente que le roi de 
Prusse fourniroit lui-merne une occasion de 
commencer les hostilites , lorsqu'il fut informe 
a Paris qu'on traite venoit d'être signe a Lon-
dres , le 16 janvier 1756, entre 1'Angleterre et 
la Prusse. 

Le roi de Prusse avoit ete recherche en 
lame temps par la France et par l'Angleterre, le 
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1756. 	iraite qu'il avoit avec la premiere etoit a tertne 

et devoit expires dans deux mois. Tout son 
desk etoit de maintenk la paix du nord de 
l'Alletnagne ; ii se croyoit alors assure de l'ami-
tie de rimperatrice Elisabeth de Russie ; mais it 
connoissoit toute la haine de Marie-Therese; 
it savoit aussi qu'elle recherchoit la France, et 
it craignoit que. les Francais ne se vengeassent 
sur relectorat deHanovre des hostilites de I'An-
gleterre. Louis XV lui avoit envoye le duc de 
Nivernois, homme de talent et d'un caractere 
aimalie, pour renouveler avec lui le traite pros 
d'expirer. Nivernois, arrive a Berlin le 12 jan-
vier 1756, avoit commission de rattacher le roi 
de Prusse a l'alliance francaise. Dans ce but, it 
lui offrit la souverainete de File de Tabago , 
comme moyen d'ouvrir a la Prusse le commerce 
du golfe du Mexique. Frederic regarda cette 
proposition comme a peine serieuse, et pria le 
duc de Nivernois de jeter les yeux sur quelque 
autre plus propre que lui h devenir gouverncur 
de file de Barataria. Presqu'a ce moment, it fit 
signer a Londres, le 16 janviet 1756, son traite 
de garantie reciproque avec le roi d'Angleterre. 
11 ne fit point de difficulte d'en montrer l'origi-
nal memo, tel qu'il venoit d'être signe , au (Jut; 
de Nivernois. « Je sais que votre 	tour, lui 
« dit-il, traite avec cello de Vienne; qu'elles 
« se bornent de leur 	cote a une alliance de- 
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« rensive 	et 1'Allemagne ne sera point troll- 	1 7 5c. 

« blee. » 
Mais, en politigue, les Francais n'etoient point 

accouturnts a se mettre jamais a la place de 
ceuxayec lesquels irs traitoient, et a compren-
dre d'watres interets que les leurs propres. «La 
« nouvelle de cette alliance, dit Frederic II , 
« causa tine vive sensation a Vqrsailles, dam l'e- 
« ,grit de LouiaXY et de soh conseil ; peu s'en 
« fallut qu'ils, ne dissent que Iv roi de Prusse 
« s'etoit revolte contre la'Fratteke 	4 	Il tvd,s'a- i 
« gissoit a Versailles que de la defection du roi 
f( de Prusse qui aibandonnoit perfidemeni ses 
« anciens allis i et la.eour se rinandit en re- 
« proches qui fireut ,iittr riniblle ne borneroit 	. 
« pas son reseentimorit 	de..eimples paroles. » 

Stahremberg sut profitep de cette exaspera- 
tion qu?il voyoireclater en naetne temps eiptiart4 
la nation, et dans le roi, et it dekcida it congeil 
a chanter tout le sytteme des ailliances de la 
France. En vain, M. die Moichangtotpresentoit 
combien it etoit inacinsequent,  Mils tint  guerre 
contre l'Angleteri-e.  , de s'unire avec one puis-
sance qui no pouvoit pas assist/se 111PFestince d'un 
sent vaisseau. Le. Milne d'Argenson , ettinsae . 
de la guerre , dresiroit trouver uone•occaditm Mc 
faire agir les armeet francais'es.sur liaon.tinent. 
Tonterois, it vouloit se homier 	 - l'invasiegr de 
relectorat de HemoVre, corntne moyen. ceriCn 

'DUNK xxix . 	 6 . 	_ 
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T756. de reduire Georges II a faire la pabi. Enfin , 
apres de longs debats , le funeste traite de Ver-
sailles fut signe le ler mai 175c.. Par ce traite, 
l'imperatrice - reine s'engaseoit a IA prendre 
aucune part, directeinent ni indirectement, aux 
differends qiii s'etoient eleves entre la France 
et la Grande-Bretagne; Louis XV de son cote 
s'engageoit a respecter la neutralite des Pays- 
Bas autrichiens. .4 cette conerentien de neutra-
litei  etoi joint un traite d'alliance defensive , 
signeele meine jeer par les mews plenipotentiai-
res. Par Vartivie 3, l'imperatrice -reine s'en-
gageoit a garantir et a d'efeniire tous les Etats et 
provinces actaiellejnent pessedes par S. M. T. C. . 
en Europe, contee tes itoques de quelque puis-
sance que•ce fitt, eitrpo&'toujours., le cas nean-
meins.dc la present, guerre eptre la France et 
liAn4eterre excel-34e. Par Particle 4, S. M. T: C. 
slengagett envers l'imperatrice-reine et ses suc-. 
cesieur6 et heritiers , selbm Pordre de M prag-
meique san,ption etablie dans sa maison , a ga- 
4tir eh* •a dektidre tous le*royaumes et Etats 
qu'elle possedoit alors en Europe. La men-
tion de he litasaatique r  et l'omission de tout 

„ sbuvAnitir des.deux traite; d'Aiiii-la-Chapelle et 
dt Iktisde , doeinerent lieu de .crOit:e qulils etoient 
retgardses Cornme non Hyenas par les puissanoes . conteitctantes,.. Les 	deuce 	souverains 	s'enga- , 

. 	, geeient a se fournir mutuellement un secours 
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de vingt,rquatre mine homilies effectifs, 	pour 
empecher les attaques on tes•invasions dont l'un 
on l'autre pourreit etre menace. Ainsi, en de-
pouillant ce traits des cibscurites qui en mbar-
rassoient la redaction , la France s'esgageoit it 
garantir l'Autricile 	des 	suites 	cre 	la .guerre 
qu'elle alloit.ientreprendre pour recouvr.er ce 
qu'elle . avoit 	soleuselleinent 	cede, et ii'Au- 
triche desiovit. quAle 	not 	giwantivitrippint 
la 	France clans la. quenelle que, lin 	suseilicrir 

.. 	. l'Anglaterre. (13  
Toutefois, si los dew puissances s'en etoielat 

tenues a la letke de leer trai4t4; si la F,Kanct 
s'etoit conteinee clt tiefesdre 1:Autriche 44 on 
elle seroi attaqueo, de li.defendre avkc vidigt-
quatre mille hommes seuleasent 7  tt  ar,  achetant 
is ce prix la securite de sa fksintierec  elle avoit 
tourne tons ses el orts vacs la frier, 'souk: pt 	ter 

a 	• 
des secours it ses et ablissemens d'An4rioli 9r 
pour iitenacer lgs c21.4441.A.ngletestO illine Ides-
cente, elle auroit pu. luttev *coufre•  cells 1)04- 
sanceil armes egales'; inais le cginte.4 KavOz a 

(r) Flassan , Hist. de is Diplomatic fraticaltth . T. NI; il, 50- 
5 4. —'Frederic II, }Esti de la iguerre deisept atp , chtti3 , 
p. 50-.73. — Duioll, 'Him.  secrets, T. 14 p. 11,0;12 
Soulavie, Aim. de IticItelieu, T. II, ch. 6, p. 101-1A. — 
Lacretell• , T. III, 	L. X, 	p. 242. — Voltiiire, Siecle de 
Louis XV, T. I, ch. 32, p. 337.-"- Coit., Maistuid'Autfiche, 
T. V, ch. 1 so, p. 199-225. —Le sextc du traite aux Illikin • 
do marquis de Valori, T. II, p. 57-68. 
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'716. 	contioissoit bien la France ,•et le caracLere de la 
femme legere et vanileuse qui regloit ses desti-
noes. Mme de Pompadour voutbit que la France 
brillat sur le continent, 4u'elle secondat de toute 
sa puisstOce les projets  de sewz amie. La noblesse 
dc coot vouloit se signaler  a  ra gtierre. 011iacun 
des grands seigneuo qui approeiroient du  roi 
croyeitpouttoir avec iloistravoure seutement, 
parvittempontoe 16, matiO'cl'01 §ld iliehtlieu , un 
'woad teapitaifte i msis awotin • d'eux ne *pou-
voit„esper.er de gloire en faisant la guerre aux 
Ilioglais ; auctIn d'eux nit.poulivoit se,flatter que 
jet 	dilieures  solifiroienb pour Aevenir un ton 
masin., La Fratice, qbalquei mois apres, ren ,  
(pi toffenlik un 	traits. qui 	n'avoit .eV.! conclu 
qty potirbire dfektif  : elk oublia la guerre 

gleteure , la seule im portantepour enc., la  l 	„ ..t• 	. . • 	• • l 
sol c  Au elle elleteirrpvoqiiee,  et elle dirigea 
ses poincipalts forces versle nord de l'Alle-
naitgic , goalie matilletre* on, alle,renese per-
cise sec  Mrs?, bon sanfratt Plieeneur ck ses 
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— 	 1, Conventi n (ple  eiosw  men  —  t -'  . . 	if.' 

des  Frdqaii ti 1104barc14 ea it 	a  	-A 
Obs4inatioiz le.ilf""tikpoispcilQ4 tine point 
voureir,c.le pail. —  Ii  i6 --di P751b . . 	• 

. 	go.. 	. 	• 	2 	.  4 lily 

Au.  inbnieut A la France''S'^g#10411•46. to 	is 
daps une geerre•niarititne  suli sulhispOlt 
pour.  °mare? 9011 fullescat" 4164If 
finanebs, et de 
laeftle 	 ells 	 Altaltmille liouirnes 
en  \111.11.3 	 Vilir 'NNW freeilrIPA  de saki 
dans son gousvimptillvertiktueeq,101410eur  0401-
gee unit* , .441109111. Vied alone, lestais -01410.4 
iwaire  chile  Nygri4 itChredo mot 	misix. 
A elle n'tirolliptis.iniyintlafterillketbilittiteepsx 
gni  (18N /ibex ditiget 9es efifefir' 	4  10. , • • . • 

La aingindance i,  isliose-dottowuf/Whppoekii 
le  Itinifiere , tittaAiitoitigniftolmolbs ihotitill.flie,., 
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qui ne pouvoient se souWettre it regler les af-
fakes du gouvernepnent d'apres les cofiseils ou 
les caprices d'une favorite, encore que la cour 
Jui reprochat biers plus son defaut de naissance 
qne son tuancple de vAtut. L'ambition appeloit 
pourtant tin pissez grand nombre de sujets a se 
pifttieter pour entrerdans les affaires. Mais ils 
fieWAissiOilte4 pilligii 	Zit "Vy afrerrnir,  , 
"Ilt 16- 	stihtolt %A 	_ 	4 	. ntT 	les diffi- 
et 	vt; crcillin&s. *4 gouver'!ieThent 

o 	Otgagelt  pat Virilpgslibilite de se 
it 	tifr elerelSte 	ueirieurts <le blurs pro- ;L 

	

f/ 	. 	0 • 	- 
i 4

4
111114111frarl Ott cett 	a tafortte. De 1756 

	

it 	.‘_ii 	. 
i t 170, vingt-ttlintirtres all tnoins vtrerent 
sti&essivetflent au -'e!..oriteil  dttat; •ippeles  et 
lithAoyes tour-h-tourfnon,point toes it la fois, 

. 11411604419 pAoribtfeeavlinistire, niais sepa- 
AlkallieraPsdefwilhlion. toui se suivoient-a de 

,.qui nous presentent aujour-
*Clement uontiuuel tres-difficile 

. 	dans le temps, titoicut toute 
Am 	etiniatanee it Iiiiihnisistra Lion.. . 
411111111111104.1.sq,s 	pouvleipt:  se 	regariler 

ihillp 4  4pei pie. oirwww. it 'Pa politiqiee, 
eel Ili de lir  if bpi lid tti§llayebors, lye elui du 
Vie. 1.31440111 911i teizoit la 410106:de5 bent-
ilieNtiliesit Aharge-uotliquemorg de  re*" his  pro-
iieotionwaiimat i'oiltire.evgiblesitistique;tcitoit,une 
so$111100,diteireene (103a conoeienee du  Poi, li aUS 
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cette partie importante de la distribution des 
graces, qui avoit uneci grande influence sur le • 
renouvellement du, clerge et sut l'esprit qu'il 
revetoit. A Boyer eveque de Mirepoix , pre- 
cepteur 	du dauphin,. hornme dui, talent, niais 
fanatique, fort, .43.11,111e Cu ridicule pajW.oltaire, 
et qul 9'eloit toujours propose  pow  premiv 
objet dans la distribution des benefices la des-
traction du jansenisine, avoit succede, en 1755, 
le cardinal de La Rochefoucauld, qui tint la 
ieuille iLISCIU'6, sa moil survenue en 1757, et qui 
se proposa de calmer les haines et les dissenti-
mens, el craccorcier les promotions aux meni-
bres du clerie qui se milistingueient pas Wur 
moderailis4 Les esprit amigos tie eet ordre , 
qui s'attastoient kelarckeykple  de, Beaumont, 
ne Sottloient pas droire que, e41 Ski, etre par 
cliarite qb,retienne que des  preilliaviviipient 
ces, sesimaissopiiiKi- 	iliquesi* Ws  aoleasseitligN,  de 
Ile atwitter  filf 4 _do 	, pour wouvey 
place sur la 	 et ds les appe- 
loient , par *Wig oft 	euillans; a La Roche- 
foucauld, succAphpripite, eveque d-Orlewis, 
qui tint la• fie apiirtu%. la fill (to ce refit 	,% 
qui netetmcimidraig4401110.4.0. si  4.,.e4iikst 
peui..eliellaresi umwaiseadiwapitro 

Laino 	
zit's., 

G+  14 	.  a d4.04o. 	l*Nag a 	483 , 
avoit ete eii 1750 nonnue cliairelie‘ciefrwace, 
plus en raison de la 4listineliionothiatiditaillesLar. 
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.756. guise par sa famiile dans la magistrature, (pie 
• par la iiveur du roi : aussi n'eut-il jamais les 
sceaux. Il s'ekbit montre bqn magistrat comme 
avouat-general, counnt§ President au parletnent 
de Paris et fomnitietoptieoident de la cour des 
aide, it imsitmiette ere commissar-lets agreables 
oplittAralemb et Ostredoit  hien l'llisto4ve, mays 
amp 

 
ii 	'. 	* 	millentqs deplaisoient a la 

mom. et st 	 ' 	On rfu•sreit rien 
a ltii re 	 ' . damm4*§-  de- 

} 	. 411111"401011s4,es' philoso-
lent sumni.eiMent dispose en 

'el" eilituipamielmlitiliAtposd'avoir re- 
• en 1,1114eimoilidlige•Ie rifmnyclopedie. 641. 

yta

:  

(- 	Pottipaliamr f  4#16]4') disitoit itrefitre a sa 
n mtigistirm•plyp seuivie qlle rixi, le pre- 

JJ 	 , :hatigkilitnander en *763 sa 
• iti.4. MaiTdiatt le 
. 411•11kikowSwetelice,  clue 

Ancaomaitte. II se 
tap  de 85 atm," et 

• *shilmisamgtiko. Lawoignorr glut 
1pr 2,4411.11114W10, de l'ionanbrtel 

. lie 0 III a Irt II — 	, 
el* IMISIBOOriiie  ) mais 

, 
• 

lagequilpitiillkisiiha 	a  *ow ii Elpitimpiip.14ce 
piir up gar& tiles .sceaux. ifittchauk qui lietoit 

.0 .4 ..lim 	t • 	%dr..' 	• 
• --Callimm.aite4111. liaini,o. 1o4. 
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signale au ininistere des finances, tint lcs sceaux 
de 1'750 ii 1757,,et.les reunit•pendant geatre ans 
au ministere de la marine. Corsgite le roil exila 

i75o, 

Machaultril tint Ani-rn4iiie les sce•aux., de 1757 
au i3 octohre, 1761, eph4ette au" a ft 	, 
al ors 111416041 Atrie illarice• Boardw.aion. le 
15 aeitt ill *" flimpleestu de ilpoli* 	a 	. OVINK. 
just{ glat

ionp
rilp 4 

qu'urte 
ment lk 	• • 
la magietrut  
instabilite. 	4oseht  ly 

• 

. 

Le iniffiagitilo" 
li pp ea 1134 ..11040,„„:640impotri, 
soil iivenobre  davipijaillimeimpidiv•  r  • 
point de vit.platio, 40111 pprivegoortifilk 
des Farr 1725 S  wollirer 	i  1 	.- .9 

, n'avoit quit  dix-loi  otogiotisit 30600.„  t 
de sa  , 

	

lig Oak' 	. Atli 4 	*a 	. 	, 
eb juillei 4753 	. 	.  111110101i 	

-•44,*  - 

. 

• 

A.ued*.lianimee en• 	illouil* 
c8ulituadin"deAtial440pb ei cie I 
fire Melt;  sigivklf.siiipot par  set0440* 
piodigalitis, ma. souplii,, 
Narr eveletinimpi .ie roliMir 	01611MWINPIP 
des leticesclecactset clout it iqoit jerOlialtriljen-  
satrur, it etoit en wen*  temidltresi+VO tivs- • 
reguker cans son. 	 'avail;tye* 4ipit  140"4119414  -- 

• 
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.756. que lui rend Coquerel, apres avoir depouille 
son itnneenhe correspondance relative aux hu- 
gueaoes; it 	etoit foujours pre t et toujours au 
fait de boos les details, touter les Lois qu'il y 
avivjuelquemal afaire. (t) 
•Illigia au tnonient d'uale guerre, qui alloit em- 

lipepoit,,ila fuis l'Europe, l'Aniexique 	et 	les 
bdisprip ipo  nanistiiiit imporLants etoieut ceux 
des itffsires  Wig. 	• la guerre,Ae la ma- 
40404440 II 	 la ce ex ktusiii dans 

INtite portirent le 
alali 	M. 	 otsierd'une  Camille dis- 

, 	,avoit ete charge le 28 juil- 
*mister  e des alai res etcangeres;  , . 	• t alers iwixanle-caal ails., it avoit etc"! ia- 

. 	1 	du commerce et estriimissaire du roi 
411. 	 10.  . 	 ,ir  t; o nly Os spit hied 

0 Nork 	0:v.- 
• • 	

' ibex*  mais 
4 illigolli. atop. #411100**,..- - 	ur daus 

1 	hegociations avec  l'Anglefimperty re 	live aux 
• . 'S ilai igArlit get r04004+it  q1/4tui mi- 

.. 4)11s 	
• th 	re. 	11 

•• 	 175 	11 fu i 
"9.,  , 	,  " 	, ,-, 	 sipis, alot.5 

• 

• 
0* ty f,  - 	',^•• 	 t. 	...- 

A:1W! 	110401110 aiiiillt ivi# Api4e  

i 1110'' 	• 	• , 	• 	• 	• 	;.• 	'di.. 

(11,f  pogr. *My . , 11.11.X1,01i,  p. 572. 	 II* v. 

(11,11Wssan,  10ipiltanybro' pvi,...1.8  et  83.; 	• -, 
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et tres ancienne, inais pauvre du Vivarez;.ii 
s'etoit fait connahre par deo poesies legeres,qui 
ayoient alors de la vogue, par la noblesse et la 
grace de ses Ina/likes 5  par so,n esprit et Sali 	e—
partirs piquantes, et par la  dolibillimie ipo

i
mir 

 

thuens.til fa=voit ete ICcti  ilea' hemitillilisio 

tiss. 

Mme de Rompadour,  , qui I 	ilt400140/31. , 
avoil wag-

t  temps hitt 	pati446411161g 
qu'eulin , grace a. 	 it fuP  iffaigi* 
l'ambassade delipti)., 	 talent 
puis a cello trEssArie!. 
parce qtril negocitoit -Idols f• 	 t 

• trich,c ; -nous 'dons N u qif 
contre le  sentinitotodu roi 
Cependaut , coutint son. noilt04.0 	t , 
tt:aite de Versailles, du le' ma441,74; il 
rendu ?esponsabliiit. ipar fir 	zl 	p 
Loisque les tsta 	lie 	a,ik 
rwr sa divisible.  .  • • b , siot exiiit Mier  no  

et (itqbkiii& cit  I. 	 4e k 	vau' 
cardinal (1). Id fist 	 le due de Choi 
seul,-,auparavant eteldailiptijuvide. C'etoit uti 
boryain, qui &tat p 	 t attache  e  
g reciti_44c,tie  'I . )§c arte,, 	

o
ur, daft 

aio).3. mime itOiLataiiialbilbe 	e, 
qt 	la Iteininotion de ee iiiinictre, 01, )r0 fohie e. 

. 	• 	. 	:saih a, 	_ 	_ s* 	. 	 . 	- 	• do 
._ 	I..... 	6  

(14, Bio/f. link. . ,•1'.  In,  p• mita.: 	. R 	41. 
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106. trent-sept ans,confirmoit et resserroit Pinfluence 
que hi conr d'Autriche eitrcoit alors sur cello 
de Versailles. Choiseul, qui Put encore nomme 

re de la guerre le 31 *vier 1761 , et ini- zg. 	de la marine le 14 octolsre tie la mienie 
oak remit alors a son coustrtie#Ne Ile Praslin 

s affaires 434,0111/10/Eprgonservant 
ilghiPles trois por- 

.„ 	 than  0  an (Yu -4i... 	1.1104  	o- 
., 	de  *SS 11 avoit 

T, 4 	sr , 	, 
it othttleitre  Ile 	conite 

It crredes Alksit 	 Sidi" Ire iii guerre .  
fklirlitiutIP411111111cie4e ii' fivrier 

veill iiiVA le.* AlMers ctiosen t corn - 
-• 	IA lusrtissitit Muhl*,  son Ills, auquel 
li•-. 	*Ono  iivelitAtiropolnise, lui 

fa Ut ; it fultmairt an 
.. 	• 	ace. Le marecival 

aciitille-I 	 4. 	I .111  illift&O 4deIra 
' 'Avec  id inarvuis 	remind piVINie et- 

41111palleilMiatilksit  q  I 714 4 etsle 
411181ifey- 

*Rue A ti 
d'atnikesiks fuliient 

sticodegiv 	Allitillkillgeitit &wail iinper- 
• ante. 	,-,,, t: 	4 	. 14, 	• 	. 	• 	- 	li* 	• • 

• ‘ 	• 	• • Wit 	• ' . 	 • 	• 
(Nlassivi 4, lifincelis,"T. NJ, p"126. 	. 
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II n'y eut pas plus de stabilite dans le minis- 	, 756- 

(;/re de la marine. Machault le garda de 1754 a 
i 757; puffs M.•ele Mops%  (Poi/Joni adjoint as lin-
nistere des finances,  poillit 4, irmisfesidfiti ft 
la marine du 101' fevrien.457  nuiPr inin.106. 
II fut alors respiace par le martinis 04 ilitedlisc/  
lieittenaril‘yoknIsat'cleS'in-inéols natiii•s , ailkiiu411 
M. de Mesi lilt  Gl.•••slorof1/4**ith.  Au hoitt • de  pen de 	gy 4411b AI 	I-toicAsek la Oa* 4, . Berryer ,  , 41,11 	 i41401 yak., d'offilCrotts.9iog• 'de 
cette ulininiatratitwi .4041111c4stdmig0ateiglailit  Ith* • 
police. IL renAciii.,len 4.t1, * lifikaillio  P#14'• 
etre fait gardeofe4Scetifink, 	4t 	'it irot 
pouteftqiilJe. Et cliabit reopidesiP40.64,4111 
iitoit -engaglie dans lasitertillerielbsolsesse 
la,flus formidatoie ••IA  4011006nries, tier 
(in'elle'411.tnit ros hookiiiiaeo' 	drQwl 
armee-mitts  d else s ilisbes- if ip 
atlx autipmntwk. taw ile iklielli.  .. 
abandolpier. $ 	• 	• 	4iiii 
;ivandirkvoir 

M 	
gerieria041, 

aka'etoir pleo 	"11411111.401101114is t 

 

finances fine l'illiatit9at,*nuarestm440111.0. 
taisoite:einalketre4.4004111ta conseillialor 
dew ciSserares • atilinned16•64110 	ft seinstrat ion% . 
prefieden4s , ttas et4trameweeti 
de la soliffilaxe des ,contAirbabJes, 	l'iontemir . 
4111tf6 (*lee trouvoit•le ti*ossio4fiaire face  II ses 
engigenirnts : en  :a stmglant.simob mai de94iipm- 
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,7  6. 	ores nouveaux aux finances, on croyoit s'epar- 
gner la confusion . cle manquer aux promesses 
qu'avoient faites ceux qui.les avoient precedes, 
et l'ktat etait dans la conditiott d'un malade de-
sespere, livre aux enviriques, et qui en change 
sans cease pared qu'il n'en tronve aticun qui le 
sbulage. Moreau de Sechelles avoit ete appele 
an contrAle general, le 28 mai I 754, etl  it y resta 

atisqu'en avril 1146. 	Moras qui passa enstfite 
a la marine, liii amok ete adjoin4 dans ces fonc-
tions. Puis Jean Ate Boulogne ocCupti Jie con- 

s role general du 25 antit 1759. _ 	qu'au 4 mars e 
1759  qu'iI int remplace par 

r  
bienfte 	de 	Sil- 

htnette, le -.mill de ces adrninistrateurfi Atli. ait 
laisse un nom; quoiqu'ii tae snit reste (pie huit 
mois en place. Form 	daristes amp' ois, et s'etiant 
Fait enunciated* par der trdhcligies'ii avbit 
'''tudie Pailiiallgration cleallitaliPa et de Pitngle-
terre olitigillialrbja0, et it se preopostit.comme 
tefiLphiaotarlitbli NetLer, dere( ablit lefefinances 
de IttiPneetrar iiolieutrtlie et le.  credit . II stt4aqua 
en etriabie 010103  illapidatiefts, et it eimitiet des 
rforite. eieeiet -.4asielia ruttiest ciii .rti : mais il 
*veil* essomodelermiliemPqi ittetft de reputar- s dhoti paisolidikte WS prletleod4eevigintur. Bien- 
At At eetitteVIIPP404110Mient 	c 1116 	e§ 	cohomielP, se 
iimnireat litankte ittiorpour 1'accab1er-sous les 
tracts da rid*** .1k. aom de Mlhoutteelki. 
doneV 	tiattf imetnition `q Li denotait Ate 6par- 
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gne excessive. Son caractere, son desinteresse- 	1756• 
ment furent accuses, pent-etre caloinnies, et 
avant la fin del'annee it fut contraint de donner 
sa demission. Bertin , qui le remplaca an con-
trole general du 21 novembre 1759 jussfu'eli 
1763, degoiltiatles innovations et des reormes, 
par Pexperienee de ses predecesseers , recorn. 
menca a se trainer dans l'orniere cfitmune. Il 
flit remplace !e'er octobre par La4Verd.y7ile (pi 
on attendoit raw de ..•  taiens. 	• 4  ` • 	 • 

Le Frarter rfatigure de ceAsinistere sans crsse 
rehouvele, clifetisisit soribilverfiernent.et-nVle 
trouvoit Millie part. Elle atoit fini par bietl cone 	, 
noiternitisonciance du roi9et son.aversion posit 
toutes les affitires; etile ne pet/kola TrpOlie le (lou-
sed a la place (in soonerclue ; ' car de Conseil 
non - seulement dimwit sans eeolle, plaillik • n'avoit ni -unit, ni*aolord, et chaciese MAN** 
agissoit itudilssitonnientillies autre*pfr Agra. 
passion peritiiset»01110teit vourtant enco444. 
pays; Iltelltterilenameirdivebttres  ,` quelques 
penseurs dissertoieyit, qiirosterliti. Sill' le but chi 
gonuxerkiement, surotes isistsiss 'qui auroient pu 
produire la.promperitibAnettlst, ibt 1ps abtrso  et, 
fes moyent d'y peyter remPkie ; malls** gene- 
ral 	tons leg pliiiesorites , I 	ecrivninO, 
frappes de Tabus Tee le diesigiteVnitrfait de son 
1>ftr47oie ,. WI* ient rues etintalte.l'eutorite 41i-
gitsuse, non contra l'asifbritAosiwile rise t•ouiant 
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1756: 	voir dans la religion que les fables, les supers-
titions et la•tyrannie par lesquelles elle etoit de-
iiguree, ils s'acliarnoieiat a la &Atli:lire, ils atta-
quoient ses ccinsolotions , sos esperances, son 
euseigneun 	moral uavec non. anoins, trainer, 
tunic que le iiimatisine des devo* its v,onoient, 
*us la diroFtion de Diderot et de Ll'Aleitibert, 
cte forme, sine vuisssoip coalition, qui devoit 
G9ncooric ii till iaionense ouvrage, l'Encyclop(.:-. 
(lir, destine° ii conlenir tout leeercle des- con-
iiqiasnc'es limnaims „sinais don,. l'idee dtuni - 
'lento etoit deoienvelor la reliisirmoi et la passion 
ine'ine avec.lasolielle As 1'&tta4kioieatit faisoit di-
vorsion .ii In pdiitique; tout .ce qu'dlsaalibinan-
(limit ati opuvordeitent , oietoit ‘tie les laisser 
tyrefaillerVa poix ii ltnor olekraie cit! destruction. 
1111oillint,a4(stetoos (pi (aario ns theoriq net-4 toien t 
slamotets oguismobit dvs` ies 4114 (Ai S j dies ne 
alooesnoloitapapoint psruii le poaatooce p,etiple, 
aocoutiluie 	Nlaheit, . n'avoit +oink - d'aimour 
'VW 16 dimaissais . .  poimt d'ir.gotil i se (lire 
Ratillepois;p4itfiese4fialpoisstaioe pour.aawetvire 
de theles pnesqu% &meows iipoessii;;,nitisisa 

,Tespotorce etrit d'y pest .ativageo, de ratager les 
souliramoessocialostierini los inhux itievitabler, 
tt de les supeakaiso:sgoifluic  oisafait nn in au V ais 
clirnat ,04illie‘ 6nteillii6rieS iiks  saisots;  en so di& 
:,atit Wen quicootooDiague et s'en pla*itidre cruelle 
ks rei441.0.plus, imillikara11166. 	• 
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Toutelois 	les esclaves eux-metnes ne i)eu- 	1736. 

vent se resigner a obeir que lorsqu'ils savent 
quel est leur maitre, tandis que les Francais 
eprouvoient avec impatience qu'ils etoient sou-
mis a trois autorites a la foil, celle du roi ou de 
son ministere , celle du clerge , et celle du par-
lement ; or ces trois autorites etoient en oppo-
sition ouverte Tune avec l'autre; aussi le sujet 
le plus empresse a obeir ne pouvoit se confor-
mer a la Ibis it trois directions contraires; c'etoit 
souvent lorsqu'il s'efforcoit le plus de faire cc 
qui lui etoit ordonne qu'il encouroit des clia-
timents. La guerre qui venoit de commencer, 
devoit forcer le roi a reconrir au clerge pour 
des dons gratuits , aux parlements pour care-
gistrer des edits bursaux. Ces deux corps le 
sentoient , aussi redoubloient-ils d'efforts pour 
saisir de nouveau leur ancienne autorite , et en 
faire usage avec plus de vigueur. Pendant l'exil 
de l'archeveque de Paris, plusieurs cures cher-
cherent a se faire persecuter , pour se donner 
ainsi plus d'i►nportance. Le parle►nent s'achar-
noit contre eux, mais it se rav aloit en nu:Mie temps 
par des debats avec la Sorbonne sur des subti-
lites theologiques. 

Le parlement avoit repris ses fonctions et en- 
registre les lettres-patentes 	de son retablisse-
went; l'archeveque de Paris etoit aussi revenu, 
et le roi croyoit avoir tout pacifie par l'arret du 

Tow x KIX. 	 ^ i 
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,  7 56 	conseil sur le silence en matiere religieuse; maib 
les cures voyant que des recompenses eccle-
siastiques etoient accordees aux plus fanati-
ques , recommencerent a demander aux mou-
rants des billets de confession; et le parlement, 
qui ne vouloit pas les tolerer, se preparoit a se-
vir de nouveau par des decrets ou des saisies 
contre le prelat. Le roi , pour eviter le scan-
dale, envoya le marechal de Richelieu aupres 
de Christophe de Beaumont, le priant de donner 
la paix a l'eglise , et lui promettant de reprimer 
egalement les saillies du parlement. — Ma con-
science ne me permet aucun acconnnodement, 
repondit.  rarcheveque. — Beau rnonseigneur,  , 
repliqua le marechal , votre conscience est une 
lanterne sourde qui n'eclaire que vous.—Et le 
roi fit signer par d'Argenson, l'ami du prelat , 
une lettre de cachet qui l'exiloit a Conflans. Le 
roi, en signant la lettre ajouta de sa main : « Et 
it partira ce soir ou denzain matin. » Le parle-
ment qui avoit fait des remontrances contre les 
lettres de cachet , coucha sans scrupule sun ses 
registres celle qui chatioit le premier prelat du 
royaume. (i) 

Le parlement, en effet, oublioit les principes 
qu'il avoit professes sur la liberte, sur la legalite, 

(t) Sotilavie, 	Mem 	de Richelieu, 	T. 	VIII, 	Ch . 	1 9 . 
p. 305. 
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des qu'il s'agissoit de ses ressentiments; it n'etoit 	1 756- 

inebranlable que lorsque ses propres preroga-
tives ou sa juridiction etoient wises en question. 
Le roi, qui se defioit du parlement, qui le re--
gardoit comme toujours dispose a entraver son 
gouvernement , songeoit déjà a faire agir a sa 
place le grand conseil , corps de judicature qui 
s'etoit toujours montre beaucoup plus souple. 
Par une declaration du to octobre 1755, le roi 
avoit attribue a son grand conseil le droit qui 
appartenoit 	au seul parlement, d'intimer ses 
ordres aux tribunaux inferieurs. Le parlement 
opposa les plus vines remontrances a cet arr .& 
qui renversoit la hierarchie. « Le grand conseil, 
disoit-il , 	n'avoit 	aucun 	territoire , 	it 	n'etoit 
qu'un corps d'attribution , tolere pint& qu'eta-
bli legitimement. »Le roi repondoit qu'il n'avoit 
pas voulu attribuer au grand conseil une juri-
diction plus etendue que cello dont it jouissoit, 
mais it insistoit sur l'obeissance qu'il exigeoit 
des corps de judicature. La querelle s'aigrissoit 
entre le parlement et le grand conseil; le pre-
mier invita les princes du sang et les pairs du 
royaume a se reqdre a la prochaine seance , le 
18 fevrier 1756, pour maintenir l'ordre hierar-
chique , attendu l'indecence et la continuite' des 
entreprises du grand conseil, pour renverser la 
police du royaume. Le roi , averti , fit defendre 
aux princes du sang et aux pairs de se trouver i, 
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• cette assemblee ; mais le lendemain les princes 
du sang, animes surtout par le prince de Conti, 
et de leur ate, les pairs , protesterent contre 
une defense qui compromettoit , disoient-ils, les 
lois fondatnentales et ('essence de la pairie. Les 
parlements de province etoient dans la metne 
agitation; celui de Normandie refusoit d'enre-
gistrer un edit du roi qui supprimoit le bailliage 
de Bayeux, et la salle de ses seances etoit enva-
hie par le duc de Luxembourg , gouverneur de 
la province, avec ses soldats. Ce fut alors que le 
parlement de Paris commenca a songer a s'ap-
puyer sur une confederation entre tous les par-
lements du royaume ; a les representer comme 
formant un seul corps, chargé du depot du pou-
voir legislatif de la nation, et divise seuletnent-
en classes , d' oil it tiroit le nom de ce nouveau 
systeme. (i) 

Les 	parlementaires , 	sans communications 
avec la cour, oil ils n'etoient jalnais admis, de-
daignes par la noblesse, accuses d'heresie par 
le clerge , et n'ayant guere de rapports avec le 
peuple que par la severite des chatimens qu'ils 
lui infligeoient , n'avoient qu'nn moyen de se 
rendre populaires , c'etoit de repousser les im-
pits nouveaux, et its en usoient presque tou- 

(I) Soulavie, Mem. de Richelieu T. VIII, ch. 12 ,  p. 312- 
326. -- Lacretelle, T. III, L. XI, 	p. 	264. —Voltaire, 
Histoire du parlement de Paris, ch. 66 , p. 387. 
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fours sans discretion. 16 ne se soucioient ni des 	1 7s6. 

	

besoins de l'Etat , ni de la justice, qui exigeoit 	. 
que tous les sujets supportassent dans les char-
ges de l'Etat une part proportionnelle a leurs 
jouissances ; ni des principes economiques d'a-
pres lesquels on devoit chercher comment ces 
charges pouvoient etre rendues moins onereuses 
au peuple. Its refusoient tout et toujours. Les 
necessites de la double guerre qui commencoit 
avoient determine le contrtileur-general a en-
voyer au parlement, le 7 juillet 1756, trois 
declarations. Par la premiere, it etablissoit un 
nouveau vingtieme pareil a celui qui se perce-
voit Bien ou mal depuis 1749; par la seconde, 
le roi ordonnoit, pendant dig ans , la continua-
tion des deux sous pour livre du dixieme cree 
en decembre 1746, creant en meme temps sur 
ce fonds 1,800,000 livres de rentes hereditaires; 
par la troisieme, it prorogeoit des droits arrives 
a leur terme, qui se percevoient dans la vine de 
Paris. Le parlement arreta des remontrances , 
le roi refusa de les entendre : le premier presi-
dent se reedit aupres de lui pour insister; le roi 
lui repondit : « Mon parlement abuse de mes 
bontes ; je veux que mes declarations soient 
enregistrees, sans delai, des demain. Je ne re-
cevrai plus a ce sujet ni representations, ni 
remontrances. » Le premier president deman-
doit cette reponse par emit : « EII4 est asses 

,:' 	vhi 0 4 	IP 
it i 411 
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t 	courte pour la retenir, repliqua le roi. » Le par-
lenient refuse de rien enregistrer , et nonnna 
des commissaires pour reitererses remontrances. 
Le roi qui recut le premier president, le 14 aoilt 
a Compiegne, chercha vainement a rapprocher 
les esprits avant d'en venir a un lit de justice. 

Il fallut bier enfin recourir a cet expedient : 
ce fit le 21 amIt 1756 que le roi vint tenir son 
lit de justice dans toute la pompe d'un appareil 
militaire, pour faire enregistrer ses trois decla-
rations. Le chancelier qui parla pour lui repre-
senta les justes motifs de la guerre, is necessite 
de nouvelles impositions, les regrets du roi d'être 
force de charger ses peuples. Il dit ensuite, le 
roi per►net qu'on se leve. Car le premier pre- 
sident et ses confreres, selon 	le ceremonial , 
s'etoient mis a genoux ; mais it etoit de regle 
(peen presence du roi toute autorite s'evanouis-
soit , et qu'on pouvoit tout au plus donner des 
avis, non des suffrages ou des voix deliberati-
ves ; le president repondit done avec humilite, 
et les trots edits furent enregistres. Toutefois , 
des le lendemain , le parlement, la chambre des 
comptes et la cour des aides, renouvelerent 
leurs remontrances, les parleinens de Toulouse, 
de Grenoble, de Douai, en firent aussi ; cepen- 

	

dant, les itpo' ts furent percus, 	et 	le 	peuple 
obeit aux ordres du roi. (1) 

(i) Soulavie, 1'. VIII, ch. 	i3, p. 326. 

I 	t V, ••; .. 
r .1 	,.. 	. 	r 
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Pendant ce temps, Cristophe de Beaumont 	'736  
recommencoit de son cote les hostilites; il de-
fendoit aux Parisiens , sous peine d'excommu-
nication, de garder chez eux les remontrances 
et les imprimes extraits des registres du parle- 
meat. II defendoit , 	sous les memes peines , 
d'obeir a la magistrature; « it se felicitoit d'avoir 
su trouver, pour les fonctions pastorales, des 
hoinmes capables de refuser les choses saintes aux 
pecheurs ». Ii rassembloit en un seul tableau, 
depuis les premiers siecles de l'eglise, tous les 
exemples de la desobeissance des eveques aux 
ordres souverains , pour en conclure leur in-
dependance absolue de l'autorite dans les ma-
tieres spirituelles. Une lettre encyclique de Be- 

. nolt XIV ,adressee a tous les ev equ es d u royaume, 
qui vouloit moderer son zele en ordonnant de 
refuser le viatique aux seals refractaires notoi-
res, c'est-à-dire publiquement condamnes, et 
de se contenter de representer aux refractaires 
qui n'etoient pas notoires , qu'ils alloient se ren-
dre coupables d'un sacrilege en communiant , 
ne suffit point pour ramener le fougueux pre-
lat a l'obeissance envers le chef_ de l'Eglise. Il 
laissoit entendre que le pape, ou du moins son 
ministre , 	le 	cardinal 	Passionei , etoit jause,  
niste. (I) 

( t ) Soulavie, T. VIII, eh. i3, p. 333. 
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1756. 	Ces 	querelles 	causoient 	au 	roi 	beaucoup 
d'inquietude. tin jour, it entra chez Mme de 
Pompadour. « II etoit tout echauffe, dit AV"  du 
« Hausset. — Qu'avez-vous ? lui dit madame. 
« —Ces grandes robes et le clerge, repondit-il, 
« sont toujours aux couteaux tires. Its me de- 
« solent par !curs 	querelles. 	Mais je deteste 
« bien plus les 'grandes robes. Mon clerge au 
« fond m'est attache et fiddle , les autres you- 
« droient me mettre en tutelle. — La fermete, 
« lui dit madame, peut seule les reduire. —
a Robert de Saint-Vincent (conseiller janseniste) 
« est un boutefeu que je voudrois pouvoir exi- 
« ler ; mais ce sera un train terrible. D'un autre 
a cote l'archeveque est une tete de fer qui cher- 
« the querelle 	 » Le roi se promenoit agite, 
« puis , tout d'un coup, it dit : — Le regent a 
« eu bien tort de leur rendre le droit de faire 
« des remontrances ; 	ils 	finiront 	par 	perdre 
« l'Etat. — Ali ! sire, dit M. de Gontaut , it est 
« bien fort pour que de petits robins puissent 
« febranler. — Vous ne savez pas ce qu'ils font 
« et ee qu'ils pensent , reprit le roi : c'est une 
« assemblee de republicains. » (1) 

Louis XV prit enfin son parti : un lit de justice 
lui avoit suffi pour faire enregistrer les imp6ts ; 
it se decida a se rendre, le i3 decembre 1.756, 

(I) Wm. de M"• Ilti Hatiszset, p. ofi. 
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a un second lit de justice pour frapper un plus 	1 756. 
grand coup contre le parletnent. Il lui porta de 
meme trois declarations ; la premiere pour faire 
rendre le respect et la soumission a la bulle 
Unigenitus, tout en empechant l'abus qu'on en 
pourroit faire, et prescrivant dans cette vue 
un silence absolu sur des questions qui , disoit-
il , ne peuvent tendre qu'a troubler la tranquil-
lite publique ( t). Par la seconde , it supprimoit 
deux chambres des enquetes, et plus de soixante 
offices dans le parlement de Paris ; it vouloit 
que les enquetes ne pussent prendre séance dans 
la grand' chambre que de l'avis de la grand' 
chambre elle-meme; et que les chambres assem-
blees fussent obligees d'enregistrer les actes du 

_conseil du roi, apres les remontrances , sauf it 
en faire de nouvelles apres l'enregistrement. 
Par la troisierne , 	it changeoit la constitution 
politique du parlement; it accordoit a la seule 
grand' chambre la connoissance des appels ; le 
parletnent ne pouvoit s'assembler que par la 
decision de la grand' chambre , la voix delibe-
rative n'etoit accordee qu'apres dix ans de- ser- 

(t) Dependant voici un article contenu dans l'edit R mal- 
• gre la loi du silence , les eveques pourront dire tout ce (pills 
,, voudront, pourvu que ce soit avec charite, ,, — Lois Iran-
raises, T. XXII , p. 269. — Soulavie , ch. 23 , p. 345. — 
Lacretelle , T. 	III, L. 	XI, p. 267. — Voltaire, Siecle de 
Louis XV, T. It, ch. 36, p. 21. 
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'756 	vice aux conseillers ; nulle denonciation 	ne 
pouvoit se faire que par le ministere du pro-
cureur-general , et it etoit defendu au parle-
ment de suspendre la justice sous peine de de-
sobeissance. 

Ce coup dltat fut regarde par le parlement 
comme le signal du bouleversement de la mo-
narchie. Sa douleur, son indignation, furent 
extremes. Mais la fermentation n'etoit guere 
moindre parmi le peuple que parmi les magis-
trats ; on savoit gre a ceux-ci d'avoir lutte pour 
repousser des impotsonereux ; on les remercioit 
d'avoir protege contre la tyrannie des cures les 
jansenistes mourants , presque tous ho►n►nes de 
sainte vie, et qui s'etoient 	rendus chers au 
peuple .par leurs aumemes; en general le senti-
ment religieux , qui etoit encore tres vii parmi 
le peuple, se declaroit beaucoup plus pour les 
jansenistes que pour le clerge. Quand le roi 
sortit du lit de justice, le peuple le vit passer 
en silence; bientOt a la consternation succede-
rent quelques clameurs ; on entendit les moth de 
tyrhn des Francais, et ceux de coquine du roi 
appliques a► Mme' de Pompadour. Cette fermen-
tation augnienta le courage des rnagistrats : le 
meme jour, 13 decembre, presque tons donne-
rent leur demission; et le lendemain it n'y eut 
ni procureur ni avocat qui voulat plaider en la 
grand' cha►nbre. Un petit' nombre seulement 

   
  



DES FR AN cAlS. 	 107 

	

de membres de la grand'chambre etoit reste a 	,7.V;• 

son poste. Le roi les manda a Versailles , leur 
fit l'accueil le plus gracieux , leur recominanda 
de s'entremettre pour que leurs collegues sui-
vissent leur exemple , sans attendre les ordres 
qu'il seroit force de leur donner. Il etoit d'abord 
lui-ineme c,onsterne , et ne savoit quelles suites 
it ne devoit pas redouter de la suspension et de 
la desorganisation de la justice; toutefois, 'ors-
que les membres restants de la grand'chambre 
firent au roi de nouvelles remontrances pour le 
rappel des membres deans, en protestant qu'ils 
etoient tous egalement animes d'un zele sans 
bornes, et qu'ils ne differoient que par la ma-
niere de l'expruner, it leur repondit qu'il regar- 

, doit les offices de ceux qui avoient donne leur 
demission comme vacants, et qu'il ne pouvoit 
etre question de les rasseinbler. « Il y a quatre 
arm que l'on in'ennuie , ajouta-t-il , je ne chan-
gerai rien a nies edits, mail je veux etre obei.» 
Le 3o decembre , ces inemes membres de la 
grand'chambre 	allerent 	encore le supplier a 
genoux , et ils ne purent jamais rien en-obte- 
nir. 	(i) 

La fermentation du peuple ailoit croissant , it 
lie se rendoit guere compte ni de ce qu'il you- 

(,) Soulavie, 	Mein. 	(le 	Richelieu, 	T. 	VIII, 	ch. 	I  3 . 
p. 347-351. 
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,756. kit, ni de ce qu'il craignoit , mais it etoit dans 
cet 	kat 	&effervescence 	qui , 	faisant 	sortir 
d'eux-memes les Bens raisonnables, agit avec 
un double pouvoir sur les tetes déjà portees a 
la folie , et les 	livre aux dernieres extrava- 
gances. 

'757. Tres peu de jours apres cette derniere ten-
tative de la grand'chambre , le 5 janvier 1757 , 
comine le roi montoit en voiture , a six heures 
du soir, pour se rendre de Versailles a Trianon, 
la foule s'etoit pressee comme de coutume sous 
la voute spacieuse du palais, pour le voir pas-
ser; le froid etoit fort rigoureux , et presque 
toes les spectateurs, de meine que les courti-
sans , etoient couverts de redingottes; la place 
d'ailleurs etoit mal eclairee. Tout a coup, un-
homme s'avanca ehtre les gardes , comme s'il 
etoit un officier de la maison , frappa le roi 
d'un coup de canif au dessus de la cinquieme 
ate, et rentra ensuite au milieu des spectateurs. 
Le roi porta la main sur sa blessure, en tira 
quelques gouttes de sang, et se retournant , re-
connut l'assassin qui avoit conserve son chapeau 
sur la tete, it dit : «  CPSt OP Monsieur qui m'a 
frappe , qu'on rarrete , et qu'on ne lui fasse 
point de mal. » Toujours, depuis, quand it par-
kit de lui, il l'appeloit « ce Monsieur ». Au mo-
ment oil l'assassin fut arrete, ce dernier s'ecria : 
« Qu'on prenne garde a monsieur le Dauphin , 
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et qu'on ne le laisse point sortir de toute la jour- 	,757. 
née. » (t) 

La blessure du roi etoit si legere qu'elle n'au-
roit pu donner la moindre inquietude si ('on ne 
s'etoit pas figure que le canif etoit peut-titre em-
poisonne. Louis XV, rempli de cette idee , se 
crut it son dernier moment. Il demanda avec 
empressetnent les secours de la religion; la reine 
etoit accourue aupres de lui; Mme de Pompa-
dour etoit delaissee par tous les courtisans, et 
bientOt le roi lui envoya le garde-des-sceaux 
Machault pour l'engager it s'eloigner du châ-
teau. Louis XV avoit toutes les foiblesses qui 
peuvent degrader un caraciere; it craignoit la 
douleur, it craignoit la snort, it craignoit l'enfer. 

,.Quoique sans fievre, it resta plusieurs jours au 
lit, et it renvoya au dauphin, qui jusqu'alors 
n'avoit eu aucune part dans l'Etat, la decision de 
toutes les affaires. (2) 

Cependant, plus on acqueroit de lutnieres sur 
l'evenement qui avoit cause tant de trouble, 
plus on devoit se convaincre que c'etoit l'acte 
d'un fou, sans complice , sans parti, s4ns_projet 

____------ 
( t ) Mr'°  Du Hausset , p.-r64. —Lacretellc, T. III, L. XI, 

p. 269. — Voltaire, Siècle de Louis XV, T. II, ch. 37, 
p. 23. —Soulavie, T. VIII, ch. 14, p. 352. 

(2) MmeDu Hausset raconte a quel point, dans tine mitre 
occasion, lc roi fut trouble pour avoir trouve tin homme 
dans 	sa 	chambre. C'etoit 	tin 	cuisinier qui 	s'etoit 	egari., 
p. 	173. 
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t--- 	qui ptit s'expliquer par aucune idee raisonna 
ble. Cet homtne, Robert-Francois Damiens, tie 
en Artois, age de quarante-deux ans , avoit ' 
laquais tour a tour chez des jesuites et chez d 
conseillers au parlernent. Il avoit frappe le roi 
avec un petit canif; mais le metne rnanche por-
toit une lame longue et pointue, a ressort, faite 
en guise de poignard dont it n'avoit pas fait 
usage; en sorte que , comme it l'affirmoit , it 
n'avoit point eu l'intention de tuer le roi, mais 
seulement de le blesser pour lui dormer un aver-
tissenient. Le garde-des-sceaux, Machault , un 
moment apres le crime, saisissant Damiens au 
collet, dans la salle des gardes, lui avoit fait te-
nailler les jambes en presence du chancelier La-
moignon et de Rouille, ministre des affaires etran- , 
Ores, par deux gardes du corps, armes de pinces 
rougies au feu, qui s'offrirent volontairement a 
Litre ainsi l'office du bourreau. Les tourmens 
auxquels Damiens fut livre des ce moment, et 
dans la suite de la procedure, ne servirent qu'a 
rendre ses discours plus incoherens et ses de-
positions plus contradictoires. II ecrivit, ou dicta 
plutot une lettre au roi ou Von trouvoit .plu-
sieurs indices de folic, et, en effet , it en avoit 
etc affecte toute sa vie. Tantot it accusoit l'ar-
cheveque de Paris, « ce coquin dont les refus 
etoient cause de tout le mai. » Twit& divers con-
seillers au parlernent de Paris dont it donnoit la 
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liste , et que le roi , disollt-il , devoit rappeler ; 	, 757. 
twit& le chirurgien qui avoit refuse de le sai-
gner la veille, et s'il l'avoit fait, disoit.il, rien ne 
seroit arrive. Mais toujours , au milieu meme 
des plus atroces douleurs, percoit l'orgueil , le 
desir de jouer un r8le, une plaisanterie feroce, 
et le plaisir d'effrayer ceux qui le questionnoient, 
en leur faisant craindre qu'il ne les denoncat. 

Cependant l'attentat qui venoit d'etonner la 
France etoit exploite d'une maniere cruelle par 
les passions alors en jeu, qui, sans se le proposer, 
avoient eu beaucoup de part a le produire. Les 
jesuites, les constitutionnaires s'ecrioient: Voila 
done comment le parlement se venge ! voila le 
fruit de sesremontrances! Les parlementaires et 
les jansenistes, au contraire, affectoient de dire : 
On reconnoit bien la les coups des disciples de 
Loyola, ils sont impatiens de voir regner le dau-
phin, prince qui est entierement dans leur de-
pendance. Chacun montroit de l'ardellk pour 
remonter aux causes du crime, pour reconnoitre 
les complices; le prince de Conti etoit le plus 
apre de tous it suivre les moindres indices, IL-mul-
tiplier les interrogatoiresete_cattx—liii avoient 
jamais approche de Darniens. On fit venir d'Avi-
gnon une machine extraordinaire pour la tor-
ture, telle qu'on n'en avoit vu,  jamais de sem- 
blable 	en 	France , 	en 	sorte qu'on 	croyoit 
impossible qu'un etre humain la supportAt sans 
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1757. 	tout avouer. Les conseillers demis du parlement 
demandoient •avec instance a reprendre leurs 
places pour pouvoir sieger parmi les juges. Il y 
avoit dans toute la nation une effroyable emula-
tion a temoigner sa fidelite au roi, en encheris-
sant sur tous les autres par plus de cruaute en-
vers un malheureux maniaque. Enfin le proces 
fut instruit , la sentence fut prononcee , 	et le 
28 mars, a quatre heures apres-midi , Damiens 
fut livre a un epouvantable supplice qui Jura 
plusieurs heures. II fut tenaille, du plomb fondu 
fut verse clans ses plaies, puis on vOulut recar-
teler, des chevaux lances devoient emporter  ses 
membres, mais ifs ne purent les arraCher ; on 
entendoit a chaque effort des hurlemens effroya- . 
tiles; mais les jambes et les bras ne cederent, 
que quand les bourreaux en eurent 	coupe 
les tendons, et cependant des femmes de la cour 
avoient loud a grand prix des fenetres pour as-
sister *et horrible spectacle ; les membres epars 
furent ensuite consumes dans un bilcher et les 
cendres jetties au vent. Le pere , la femme et la 
fille de Damiens, quoiqu'ils n'eussent pas ete ac-
cuses, furent bannis du royaume ii perpetuite , 
sous peine de mort s'ils y rentroient, et tous cenx 
qui portoient le meme nom que lui furent obli-
ges d'en changer. (l ) 

(i l Lacretene ,  T. III, L. XI, p. 27o-284.  —  Voltaire, 
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Des que le roi fut bien convaincu qu'il n'avoit 

aucun mal, qu'il pouvoit quitter le lit et repren-
dre sa vie habituelle, it ne sentit plus que de la 
rancune contre ceux devant qui it avoit montre 
sa foiblesse. a Ce prince, dit Besenval , plus 
« trouble qu'il ne devoit rare de la legere bles-
t sure qu'il avoit recue , crut apaiser le inecon- 
« tentement qu'il supposoit en livrant les relies 
« de 1'Etat a M. le dauphin, dont it dit, avec plus 
« de foiblesse que de dignite, grid gouverneroit 
« mieux que lui. On assure tneme qu'a rinstant 
« oil ses medecins n'avoient pas la plus legere 
« inquietude, la sienne etoit telle, que croyant 
« expirer, it se faisoit donner a tous Inomens 

• l'absoltition par l'abbe de Rochecour, autn6- 
« nier de quartier. Le grand talent a la cour est 

...." « de bien juger les circonstances et de savoir en 
« profiler. M. d'Argenson se trompa dans celle-ci: 
« it devoit penser que la terreur peu motivee du 
« roi passeroit aussi vite qu'elle etoit veNte, et 
« qu'il chercheroit a se ressaisir du pouvoir avec 
« la memo promptitude qu'il l'avoit abandonne. 
« Telle est la marche de toutes les Ames foibles; le 
« rninistre oublia cette verite. D MIS le premier 
a conseil qui se tint apres l'assassinat du roi, 
« M. d'Argenson proposa, devant M. le dauphin 

Siècle de Louis XV, T. II, ch. 37, p. 27-34. — Id., Mist. 
du parlenaent de Paris, ch. 67, p. 39o. — Soulavie , T. IX, 
ch. 1, p. io-38. — Biogr. univ., T. X, p. 464. 

T OM E XX-  ix. 	 d 
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« qui presidoit , que les ministres allassent tra- 
« vailler chez ce prince, comme lieutenant-ge- 
« neral du royaume, jusqu'a l'entier retablisse- 
« went du roi. Il resulta de cette faute, que M. le 
« dauphin, peu susceptible d'ambition, ne sut 
« aucun gre au ministre de sa demarche, et que 
« le roi, a peine convalescent, sentit revenir 
« dans son cceur toute la deplaisance que lui avoit 
f( toujours inspiree son fits, qu'il Pecarta des af- 
« fakes, et ne pardonna jamais a M. d'Argenson 
« la marque de devouement qu'il lui avoit don- 
« nee dans cette occasion. Quand on ose etre in- 
« Brat, au moins faudroit-il etre plus adroit. » ( i ) 

Malgre Pintimation de M. de Machault , qui 
l'avoit fait comme un conseil donne en Son none 
propre , 	Mine 	de 	Pompadour 	n'etoit 	point 
partie, et Louis XV se sentoit gene d'avoir dans 
son ministre un confident de sa faiblesse. Il fat 
plusieurs jours sans retourner chez la favorite, 
jusqulke que passant un jour devant Pescalier 
qui conduisoit chez elle, Phabitude , qui avoit 
sur lui plus de pouvoir que l'affection , l'y en-
traina. Mme  de Pompadour lui fit des plaintes 
sur d'Argenson, qui avoit toujours ete son en-
nemi, et qui tout recetrunent avoit refuse assez 
rudement de ratifier un ordre qu'elleavoit donne 
a Pun de ses subalternes. « Fort Bien, dit le roi, _.._ 

(1) lliTem. de. Besenval , li. I, p. 208. 
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je suis tout dispose a renvoyer M. d'Argenson, 
tnais renvoyons en meme temps M. de Ma-
chault. » 

La favorite redigea aussitOt les deux lettres ; 
le roi ne changea rien a cello qu'on adressoit a 
M. de Machault, mais it corrigea cello qui etoit 
destinee a M. d'Argenson, et it la rendit aussi 
seche que lure. Its furent tous deux exiles dans 
leurs terres; Machault, toutefois, conservoit une 
pension de trente mile livres. C'etoient les deux 
rivaux, les champions de deux systemes oppo-
ses, mais c'etoient aussi les deux seuls hommes 
d'Etat que la France eilt encore dans ses con-
seils. Leur disgrace affermit le credit de l'abbe de 
Jiernis , qui dans le moment de terreur qui suivit 
l'assassinat du roi, etoit demeure fiddle a la fa— 

''•vorite. (i) 
A l'epoque oh Louis XV renvoyoit de ses 

conseils les deux hommes qui avoient le plus 
de talent et le plus d'energie, il auroit CIL plus 
que jamais besoin d'être seconde par un mi—
nistere habile. La guerre avoit commence dans 
le Nord, et elle presentoit cette cruelle alterna-
tive, que si les grandes puissances auxquelles 

(I) Mem. de Besenval, T. I, p. 214. — Morceaux histo—
riques a la suite de Mm° Du Hausset, p. 302. — Mem. de 
Dime  Du Hausset, p. x33. — Lacretelle , T. XI, p. 285. — 
Le marquis de Paulmy d'Argenson, qui remplaca son oncle 
an ministere de la guerre, etoit alors brouille avec lui. 
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'757' la France venoit de s'allier remportoient des 
victoires eclatantes, l'equilibre de l'Europe se 
trouveroit rompu a son desavantage; que si au 
contraire elles avoient des revers , ce seroit la 
France qui devroit prodiguer ses tresors et son 
sang pour les soutenir. Au cormnencement des 
hostilites, c'etoit la seconde de ces alternatives 

,756  qui paroissoit devoir se realiser. Frederic II 
avoit eu de bonne heure connaissance de la 
ligue formidable formee contre lui. Il avoit eu 
copie du traite de partage de presque tous ses 
Etats , conclu entre les deux imperatrices Ma-
rie-Therese et Elisabeth , et l'electeur de Saxe 
roi de Pologne, traite qu'on dissimuloit soigneu-
sement a la France; ce qui cependant avoit 
determine la Suede par un subside, a entrer 
dans une ligue dont elle ne connoissoit pas le
but. Marie-Therese , implacable dans ses ven-
geances , avoit engage presque toutes les puis-
sancerdu continent a s'unir contre le roi de 
Prusse : chacune devoit avoir une part dans 
ses depouilles , 	et on 	ne lui laisseroit que le 
margraviat de Brandebourg. La couronne de Po-
logne devoit etre rendue heredistaire dans la 
famille d'Auguste III, qui protnettoit de ceder 
a l'Autriche quelques provinces de cette repo- 
blique en 	echange des provinces de 	Prusse 

n'il devoirartp4rir___ q 
C'etoit de la 	chancellerie 	mettle de 	Saxe 
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que la copie de ce traite , par l'infidelite d'un 	1757• 
secretaire , &oft parvenue a Frederic II; c'etoit 
aussi contre l'electeur de Saxe qu'iI eprouvoit 
le ressentiment le plus violent. Il savoit qu'une 
armee de cinquante mille homilies que la Russie 
destinoit a l'invasion de la Prusse ne pourroit 
entrer en campagne qu'au printemps suivant. II 
avoit lieu de croire que les autres confederes 
aussi n'etoient pas encore prets. Il resolut de 
commencer lui-inerne les hostilites , se resignant 
a parottre l'agresseur plutUt que d'attendre a 
etre attaque a son desavantage. II attaqua done 
le premier , le moins redoutable de ses adver-
saires , le roi de Pologne, dans son electorat de 
Saxe, transportant ainsi la guerre sur un thea- 

...Ile &ranger , et 	contraignant ses ennemis a 
nourrir ses armees. Le 29 amIt 1766 it entr aen 
Saxe avec cinquante-huit mille combattants ; en 
pen de jours it se rendit maitre de tout ielec-
torat. Le JO septembre it s'empara de Dresde, it 
fit ouvrir devant lui les archives, malgre la re-
sistance energique de la reine de Pologne , qui 
seule etoit demeuree clans le palais , it en tira 
l'original de cc traite par lequel Auguste III 
s'etoit uni a ses ennemis 	pour partager 	ses 
Etats, et it publia cette piece pour sa justifica-
tion. Bloquant ensuite avec trente mille hom-
mes le camp formidable oii Auguste III s'etoit 
retire sur les hords de l'Elhe , entre 'Pirna 0- 
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Konigstein , it marcha contre l'armee autri- 
chienne , qui , sous les 	ordres du marechal 
Brown, arrivoit aussi de Boheme sur l'Elbe. II 
la rencontra aupres du village de Lowositz , 
remporta sur elle , le ier octobre, une victoire 
sanglante , et la repoussa jusqu'au dela de la 
riviere Eger. Il revint alors sur les Saxons, et 
quoique leur camp passat pour inexpugnable , 
it les contraigpit a capituler le 15 octobre, au 
nombre de dix-sept mille hemmes. Comptant 
sur la communaute de langage, sur cello de re-
ligion, sur l'enthousiasme que ses talents et ses 
victoires inspiroient a ses troupes, i1 ne craignit 
pas de faire entrer presque tous les Saxons dans 
ses regiments prussiens. Il accorda ensuite au 
roi de Pologne, refugie a Konigstein, un passe 
port pour se retirer dans son royaume de Polo-
gne, qui demeuroit neutre au milieu de cette 
querelle. 	Mais les malheureux habitants de 
l'alectorat de Saxe payerent pour la perfidie de 
leur souverain : Frederic II se montra pour 
eux sans pitie ; it les ecrasa de contributions, et 
sembla vouloir leur faire supporter a eux seuls 
tout le fardeau de la guerre. (1) 

(I) Frederic II, Guerre de sept ans, T. iii, ch. 4, p. 84. 
— D'Archenholtz, Hist. de la Guerre de sept ans, p. 5. — 
Coxe , Hist. cletairrnki‘.4w il'Autriche, T. V, ch. 3, p. 226. — Edmund Burke, Annual Register, 1758, ch. 1, p. 8, -- 
Sonlavie, T. IX, ch. 8, p. flu.— Lacretelle, T. III, L. XI, 
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Cette premiere victoire ne diminuoit guere 

les dangers du roi de Prusse. II etoit attaque 
par une ligue si 	formidable , it pouvoit etre 
&rase par des armees si nombreuses , que sa 
chute sembloit seulement differee. 

La France etoit jusqu'alors en paix avec le 
roi de Prusse. Elle n'avoit de guerre qu'avec 
l'Angleterre, et dle s'etoit meme pretee a une 
negociation entreprise par la tour d'Autriche 
pour conserver a l'electorat de Hanovre sa neu-
tralite , negotiation qui echoua par la faute de 
George II, encore qu'il y Mt le plus interesse (I). 
L'affaire essentielle pour les Francais devoit 
etre de poursuivre leurs avantages contre les 
Anglais , d'envoyer des renforts au Canada, oii 
deux braves officiers, le marquis de Vaudreuil, 
gouverneur de la Nouvelle-France, et le mar-
quis de Montcalin faisoient la guerre avec suc-
ces au midi des grands lacs , et venoient de s'em-
parer des forts d'Ontario et d'Oswego (2). Mais 

p. 256. — Voltaire, Siècle de Louis XV, T. 	I, ch. 	3a, 
p. 334. 

(1) Flassan , Diplomatic, T. VI, p. 84. 
(2) Smolett, History qf England., T. V, ch. 5, § 34, p. 197. 

Nous aurons quelquefois recours a cette histoire, tout indi • 
gne qu'elle soit de la reputation que Smolett s'etoit acquisc 
dans d'autres branches de la litterature. Il paroit y avoir 
travaille uniquement pour gagner les honorairca que lid of-
froit son libraire, et pour cela it se contentoit souvent de co 
pier les feuilles quotidiennes publiees a Londres. Mais c'est 
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1756. la cour de France oublioit en quelque sorte le 
Canada, et laissoit ces braves gens s'epuiser par 
leurs victoires memes. Mule de Pompadour, 
ulcer& contre le roi de Prusse, dont on lui avoit 
repete les sarcasmes et les epigrammes, enivree 
par les cajoleries de Marie - Therese, mettoit 
plus d'empressement a la mine de Frederic II 
que les souverains qui avoient a lui redernander 
des provinces. Au lieu de vingt-quatre mille 
auxiliaires qu'elle avoit promis a l'imperatrice , 
elle en faisoit entrer cent mule en Allemagne. 
Quoiqu'elle regardttt la dauphine comme son 
ennemie, 	elle s'unit .ay.ec 	elle 	pour 	exciter 
le ressentiment de Louis XV, et lui persuader 
qu'il ne pouvoit en honneur abandonner le pere 
et la mere de cette princesse chasses de Dresde . 

1757. par le roi de Prusse. En effet , le gouvernement 
francais declara, que comme garant du trait 
de Westphalie , it devoit , aussi bien que le roi 
de Suede, intervenir pour arreter les hostilites 
que les Prussiens venoient de cotnrnettre en 
Saxe; une armee fut , sous ce pretexte , mise 
sous les ordres du marechal d'Estrees , et elle 
s'empara des ttats que le roi de Prusse posse-
doit sur les bords du.Weser, sans faire preceder 
ces hostilites d'aucune demarche aupres de Fre- 

sons ce rapport sluVne que son recit nous est souvent utile , 
comme conscrvant des relations originales que nous ne pour-
rions plus trouver ailleurs. 
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cleric II , pour l'engager a respecter les trait& 
dont Louis XV pretendoit etre garant. (I) 

1757. 

On portoit a quatre-vingt mille hommes l'ar-
mee du marechal d'Estrees; sous lui servoient 
Contades, Chevert , Saint-Germain, et les meil-
leurs capitaines qu'ellt alors la France. Comme 
la neutralite du Hanovre n'avoit pas Me accep-
tee , ils se proposoient d'y penetrer, et de con-
traindre ainsi l'Angleterre a leur faire quelques 
concessions en Amerique. Une seconde armee , 
sous les ordres du prince de Soubise, qu'on disoit 
de vingt-cinq mille homilies, avoit passe aussi le 
Rhin, et s'etoit rendue maltresse des duches de 
Cleves et de Gueldre (1). Frederic II n'essaya 
point de defendre ces provinces ou celle de 

- Frise; it abaudonna ce soin au duc de Cumber-
land, qui rassembloit a la hate, pour couvrir le 
Hanovre, une armee merconaire composee sur-
tout des troupes de Hanovre, de Brunswick et 
de Hesse, et it ne songea qu'a combattre les ► 
Autrichiens. 

En effet , la seuie chance d'existence pour 
Frederic 	II , 	c'etoit 	d'ecraser isolement 	ses 
ennemis avant qu'ils pussent se reunir contre 
lui. Des cinq puissances qui avoient conjure sa 

(i) Flassan, Diplomatic, T. VI, p. 75-82. 
(2) Annual Resister , 17P, ch. 3, p. i4. — Correspon-

dance dii comte de Saint-Germain, T. I, p. too. — Mm. 
de Rocharnheau , T. I , p. 84. 
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1 7 57• 	ruine , it n'y en avoit aucune qui, prise sepa-
rement , ne l'emportat sur lui par Petendue et 
la population de ses Etats ou ses ressources 1)6-
cuniaires. Toute sa puissance etoit dans son 
genie, puis dans cette armee que son pore avoit 
fortnee, mais qu'il avoit lui-meme si fort per-
fectionnee en lui enseignant une rapidite , tine 
precision de manoeuvres, un aplomb dont au-
cuns autres soldats n'approchoient, et qui dou-
bloient la force des Prussiens. A l'enthousiasme 
qu'il avoit reussi a leur inspirer, on auroit cru 
ses troupes animees par un ardent patriotistne , 
et cependant it les avoit recrutees de deserteurs 
et de vagabonds, pour la plupart strangers a ses 
Etats hereditaires ; mais aux yeux de ces sol-
dats, la patrie c'etoit Frederic lui-meme. La con--
fiance dans la superiorite de ses lumieres, Pad-
miration , Namur,* redoubloient leurs forces, 
et sous ses ordres rien ne leur paroissoit impos-
sible. 

Vers la 6n d'avril , Frederic II ce ntra en Bo-
herne. Au commencement de mai, les quatre 
divisions dont se composoient son armee et qui 
arrivoient par desichemins differens, se re uni ren t 
autour de Prague. Les marechaux Braun et de 
Daun commandoient les Autrichiens, et ils etoien t 
eux-memes sous les ordres du prince Charles de 
Lorraine, frere de Vernitereur,  , dont le roi de 
Prusse ignoroit la presence en Bohetne. Brown 
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avec 70,000 hommes , avoit pris une position 	.757• 
avantageuse pres de la montagne de Ziska , au-
dessus de Prague. Le roi de Prusse resolut de 
l'y forcer avant qu'il eitt ete rejoint par le ma-
rechal de Daun, qui occupoit la Moravie. Il 
passa la Mulda le 4 mai ; le 6, it livra aux Au-
trichiens la terrible bataille de Prague. Il pa-
roit que comptant attaquer dans I'ordre obli-
que, it refusoit sa droite, qui n'etoit point des-
three au combat , mais que le general qui la 
cornmandoit , emporte par son ardeur , franchit 
le ravin et les obstacles qui devoient l'arreter, 
et que cette faute rendit Faction bien plus 
meurtriere. Les Prussiens gagnerent la bataille, 
mais elle dura douze heures; 24,000 !Autri- 
chiens et 	i8,000 Prussiens y furent tiles ou 
blesses. L'Europe n'avoit point encore vu une 
semblable boucherie. Le marechal Schwerin , 
qui commandoit en second les Prussiens, et le 
marechal Brown , second parmi les Autri-
chiens, y furent tugs thus les deux. Un massacre 
aussi effroyable, au commencement d'une cam-
pagne , sembloit devoir ensuite condarnner les 
deux partis it un long repos. (r) 

Mais le repos n'etoit pas permis au roi de 
Prusse; le prince Charles de Lorraine 	etoit 

(z) Fredhic II, Nist. de la Guerre de Sept ans, ch. 6, 
p. /39-155. — ArcheRhatz, Nist. de la Guerre de sew ans, 
p 	,N, — Cnxe, Maisnn d'Autrirlie, T. V, ch. i iz, p. 14o. 
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1757• 	dans Prague avec quaraMe-mille hommes , et 
quoique la ville fat mauvaise, le roi de Prusse 
n'etoit pas en etat de la prendre , lorsqu'elle 
etoit defendue par une semblable garnison. II 
essaya de la reduire par le blocus, mais pen-
dant ce temps, le marechal Daun , le plus ha-
bile, comme le plus prudent des generaux au-
trichiens, s'approchoit avec une armee que des 
renforts successifs avoient portee a soixante-
mille hommes. Malgre les dangers d'une se-
conde bataille , le roi de Prusse reconnut qu'il 
ne devoit pas hesiter a la livrer, car pour l'evi-
ter, it falloit lever le siege de Prague, et se trou-
ver ensuite expose a I'attaque des deux armees 
ennetnies. S'il gagnoit la bataille , it aneantissoit 
pour cette campagne toutes les forces de l'Au-
triche ; s'il la perdoit , sa condition ne devenoit 
guere plus mauvaise qu'elle ne l'etoit dep.. II 
marcha clone contre Daun, avec une partie seu-
lenient de son armee , tandis que l'autre restoit 
devant Prague. 	Il trouva le =recital autri- 
chien campe pres du village de Kolin , mais sa 
position etoit formidable, 	et 	de plus, it s'en 
falloit d'un bon tiers que Frederic eflt autant de 
monde que lui. II rattaqua cependant le 	19 
juin. Le projet du roi, comme dans la prece-
dente bataille , etoit de ne dombattre qu'avec 
une scule de ses ailes,►qu'it auroit incessa in ment 
lot tifiee,en y faisant passer l'infauterie plaeee a 
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l'autre aide, et de refuser absolutnent sa droite; 	.757- 
mais l'ardeur de M. de Mannstein, qui cowman-
doit la.droite , dejoua de nouveau cette combi-
naison. Il attaqua les troupes vis-a-vis de lui, it 
les repoussa , it se crut victorieux , et ce fut 
par la au contraire qu'il fit perdre la hataille, car 
elle se trouva engagee sur toute la ligne. A pres 
des efforts de valeur incroyables, Frederic II 
dut renoncer a forcer la position du marechal 
Daun , a Kolin ; it ordonna la retraite , mais , 
dans cette funeste journee , le roi perdit qua-
torze mule bommes , tues , blesses ou prison-
niers. D'autre part , it avoit fait tart de mal a 
l'ennemi , qu'il ne fut pas poursuivi. En quit-
taut le champ de bataille , it dut courir toute la 
nuit a l'armee qu'i,l avoit laissee devant Pra-
gue, pour lui faire lever le blocus, et se retirer 
a temps. Cc qui fut execute des le 20.  juin 
1747. (1) 

Malgre la fertnete. que le roi de Prusse con-
tinuoit a montrer , sa condition sembloit deses-
peree , son armee etoit encore admirable de dis-
cipline, de courage et de devouement, mais elle 
s'usoit dans 	des batailles qui jamais n'avoient 
ete si multipliees ni si meurtrieres. Le noutbre 
des soldats qu'il avoit dejh perdus , stirpassoit 

(1) Frederic II, ch. 6, p. 16o-176. — Archenholtz, p. 35. 
— Coxe, ch. t 12, p. 247.— Burke, Annual Register, ch. 3, 
P. 	17. 
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/757. 	de beaucoup• celui que son pere , createur de la 
puissance militaire de la Prusse, cornptoit dans 
toute son armee. Quatre-vingt mille Russes, ce-
pendant , s'avancoient dans la Prusse orientale ; 
les Suedois faisoient des incursions dans la Po-
meranie prussienne; l'armee francaise, enfin ve-
noit de soumettre le Hanovre ; on corps qui 
en avoit ete detache , entroit dans la Saxe ; 
c'etoit a ces Francais qu'il etoit le plus pressant 
de s'opposer. 

Mme de Pompadour qui avoit la vanite, non 
seulement de nommer les ministres et les gene-
raux, mais de discuter avec eux les plans de cain-
pagne, avoit voulu que la conquete du Hanovre 
servtt de gage a la France, pour recouvrer les 
colonies qu'elle etoit exposee a perdre. Malgre 
la reputation que venoit-d'acquerir le mareehal 
de Richelieu par la conquete de Mahon, elle 
n'avoit point voulu lui confier l'armee d'Allema-
gne; elle ne l'avoit point trouve assez souple 
avec elle, et elle etoit blessee de ce, qu'il avoit 
elude la proposition de faire epouser a son fils 
une fille qu'elle avoit eue de son mari. Au reste 
elle avoit fait pent-etre, pour commander l'ar-
mee, un beaucoup meilleur choix dans le ma-
rechal d'Estrees ; c'etoit Louis-Cesar Letellier, 
connu d'abord sous le nom de Chevalier de Lou-
vois, et qui avoit succede aux noms et arines 
d'Estrees, du chef de sa here, scour du dernier 
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marechal d'Estrees. Il s'etoit distingue it la ba- 	t757. 

faille de Fontenoy, puis a celles de Raucoux et 
de Lawfeldt. Mais quoiqu'il silt bien la guerre, 
les jeunes gens de la cour lui reprochoient d'être 
trop methodique et trop precautionneux (1). 
lime  de Pompadour lui adjoignit le comte de 
Maillebois qui, forme par son pere dans la guerre 
precedente, avoit acquis le renom de grand tac-
ticien , mais qui ne tarda pas it developper au 
lieu des talens pour la guerre qu'on attendoit de 
lui, une jalousie envieuse de ses chefs, beau-
coup d'intrigue , et une ambition prete a sacrifier 
l'interet de l'artnee a son propre avancement. 
Un autre officier de plus de merite, le comte 
de Saint-Germain, servoit aussi dans cette armee 
avec le titre de lieutenant-general; aucun Fran-
cais n'avoit si bien etudie l'art de la guerre; mais 
au service d'Autriche puis de Baviere , it avoit 
trop adopte les systemes de tactique et de dis-
cipline allemande ; it veulojt que ses soldats fus-
sent comme ceux du 'roi de Prusse, de simples 
machines qui obeissent sans reflexion, sans, he-
sitation a l'impulsion du commandant. Cette im-
mobilite , cette obeissance aveugle convenoit 
pen a l'impetuosite francaise , et la durete de 
caractere de Saint-Germain causoit du rnecon- 
tenter-tient parmi 	les soldats, 	tandis que son 

(i) Biogr. univ,, T. xitt , p. 43. 
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,757. 	extreme causticite , les railleries mordantes qu'il 
se permettoit contre les generaux , et les fautes 
et les revers qu'il annoncoit comme inevitables 
indisposoient contre lui tons les officiers supe-
rieurs. (i) 

Le mareclial d'Estrees entroit en Allemagne 
par les Ptats que le roi de Prusse possedoit sur 
le Bas-Rhin, et qui etoient dissemines trop au 
loin pour qu'il essay-at de les defendre. Aussi 
Cleves, Wesel, Cologne ouvrirent leurs portes 
du 6 au 8 avril. Le duc de Cumberland qui 
s'etoit charge de defendre La Hesse, reculoit 
vers les rives du Weser, 'a inesure que les Fran-
cais avancoient. Ce prince se defiant de troupes 
mercenaires peu instruites, et forinees du mé-
lange de plusieurs nations , se montroit faible et 
irresolu. D'autre part, dans l'armee francaise, 
on reprochoit a d'.Estrees de ne pas le pousser 
avec plus de vigueur; les partisans de Richelieu 
intriguoient pour lui, soft il l'armee , soil a la 
cour. Lui-meine avoit nirs tout sou art, toute 
sa souplesse a regagner la faveur de la marquise. 
Il y avoit enfin reussi ; Mme  de Pompadour ve-

(1) ,, Ainsi votre commandant vous a charge de voir de 
,, vos yeux oil est l'ennemi, disoit-il a un aide-de-camp, sui- 
. vez-moi, et it le mene a la fenetre d'oh it braque sa lu-

nette. — Que voyez-votte — Notre quartier-general. — 
. Bon , c'est la qu'est l'ennemi.. — Vie du comte de Saint- 
Germain , p. 15. — Biogr. univ., T. XXXIX, p. 58r. — 
Lacretelle, T. III, L. XI, P. 298. 
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volt de lui donner commission de relever le mar- 
quis d'Estrees. Mais en chemin, Richelieu s'ar-
reta quelques jours a Strasbourg nupres de la 
duchesse de Lauraguais sa maltresse, au zele de 
laquelle it attribuoit sa nomination. Ce retard 
donna au marechard'Estrees le temps. de gagner 
la batadle d'Hastenbeek. 	,-,' 

.757. 

Cumberland , 	avec l'intention de proteger 
Hameln, que inenacoit d'Estrees, s'etoit forte-
inentretra nche derriere le Weser ; sa droite ap-
puyee sur Hameln, sa gauche au village de Has-
tenbeck , son centre convert par des hauteurs 
boisees , oh if avoit place des 4,atteries ;ft'Estrees 
l'y attaqua le26 juillet. L'intrepide•Clievert se 
charged d'emporer la redoute qui protegeoit le 
centre; it reussit, inais aulieu de s'y arreter, 
ii poussa en avant pour tourner le centre de 
Cumberland ; Partnee trancaise s'avancoit, et 
avoit depasse ces hauteurs, lotsque le prince 
hereditaire de Brunswick , ou selon d'autres 
M. de Hardemberg onarchant par les bois pour 
rejoihdre son artnee en retraite, surprit sur cette 
hauteur le regiment d'Eu auquel Chevert en 
avoittconfie la garde, et qui, regardant l'affaire 
con rse tertninee , s'etoit debancle, avec l'indis-
cipline franeaise. La plupart des soldats dor-
moient  0  a'autres etoient en chemise , &our" 
s'etoient ,  *Sites  pour °herdic* Ole l'easillOs 
A Wein hrsipilitieseet,  roe* OP* 4eti.  Aar An  s 

TOME XXIX. 	 9 
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107 , 	la vallee une troupe aussi peu sur ses garden, ei 
s'emparerent des pieces de canons d out ils tirerent 
quelques volees contre la cavalerie francaise. 
Comme elle. nuirchoit avec une pleine confiance, 
elle fat fort etonnee de s'enittendee canonner sur 

. 	lesflerrieres de sa droite. Mraillobeis qui se trou-
voit exposé a ce feat, ne aouta pas que-chevert 
n'eitt ete tourse,et-rentraint demettre, bas les 
armes• II flt.ceetilla y avpit a faire , mais les axis 
yu'il 	trausmitlotiaimac,„4c. 	lfral 	d'Estlilltes 	etoient 
alartnau#, et4tairetirent tout court; au moment 
oit, par inie.notiv 0111 **nue, it aairoit tuffs en 
derouteCtunbetiadtketconame Maillobois avoit 
4,jit.ukanite4te hew/woe') de jalousie contre son 

chterchoit a le decrieg, on l'acousa de 
1' 	• 	*nape par defaux Avis, pour lui eniever 
*lir .de la vic Loire. Copendout .le vscalps al- 
11111$10111141141  i S'> 	It eUlitar&-Ales 444014 uell  nivitoit 
01,011414 	- 

	
1kiiiiiL4theyeilltit  avt4il 

cositiou elk setasiic . 	. baiiikdosowitoeet4it 
Wet iapOw.  du troubik-que 001104404eveit 
fete "dans rarmee trancaise.mmbeillowoissilivon 
centre !Luis eivtlesord re par Volisilbek, Caisoi4do.1-
bier le pas a ses troupes poulaippastirer du eilimip 
de bataille, et le niareelphogEstrees qui , quel- 
ques i twin ens aihp 	pkiehies dispusitions 

t
rift 	cAt 

pour faire sa re 	en  hilliklibire  , s'apercat 
que la botanic,  etoit-gaguee, quand it l'esperoit 
le moins. II ne poursuivit que nioliement le due 
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deCumberland, qui se conduisit comme s'il efit 
eprouve une deroute complete, en abandon-
nant la defense de Hameln. (i) 

15 

Le rnarechal de .Richelieu, en apprenant la 
victoire que Elikstrees venoit de gagner, fut em-
barrasse du rbite qiiii alloit j on er, eel ni de rel ever 
dans son cemmandement int general victorieux. 
w II Me lit appeler, ecrit Rochttembeati, et de- 
« manda mon avis sur le pqrti qu'il etmvenoit 
« de prendre. — II n'y en a qu'un d'honnete , 
cr kii repondis-je; celui de rester a Cassel , et 
« (123r attendre de nouveaux ordres. — Mon- 
, situr, me ropliqua le vieux eourtisan , j'ai 
« tcrute inq vie ete lailleite des bons procedes. 
« ....4.1Je come de iii lliebois vint au-levant de 
i« no us 	Cassel; larthr4iil entra dans le cabinet 
,, du ittececlial de Richelieu, le eotitte el'Egniont 
u nie  die:  (,e honirnehla. ee vient putiriwur 
« &poi* wvielys- 	eft, n diP44111- 
, ( n  

L 	 le 2 aont , 
hit decente de`poet et d'autre: quelqueleMours 
apres ,, le mareekel d'Ititirees partit , effiliktant 

. .1-  . 	• 1".. 40. 	%do 00.1140.0 all040. *lib - * 

*miibilkainiflit tr6 BeillAtintVAreo. —AilliTy. de 
mociiiiIiiili ',rev' 	89. — L9eieW/4"-- III , I.. XI. 
**IP 	 1, 	 3a, 32,  P. 3  4 4- _  s 	e 	ch. 	 1.444101144 In it 	ae 	 • 

	

'ft Vitnn. 	 4  0- •441110 6!*• 
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,757. les regrets les plus vifs et les plus ilatteurs de 
son armee. Le mecontentement contre d'Estrees 
avoient fait, place a une vive sympathie pour 
lui. Maillebois fut accuse d'avoir, par jalousie, 
comprotnis la victoire d'Hastenbeck et de l'a-
voir rendire incomplete. Il Fitt defere au tribunal 
des marechaux de France, qui ne prononcerent 
pas de jugenient. Toutefois le roi le fit enfermer 
dans la forteresse de Donlens, et le -Kiva de ses 
eutfinimilit gawks 40 	, 	, 

avoit beancoup a faire 
Po* I•can icrn de ses sbItiats , et le 
moytn gull pi* pour y, parvenir tut de leur 
permettre la plus extreme licence,;sil vouloit les 
enrichir et s'enrichir lin-memo par les contribu-
tions qu'il levoit, mais it so.proposoit en ninne 
temps de rniner.ae,iend aWiliensiblegies Etats du 
nord de l' Ativoilm;, 4•0plyallOW retnent le 

a  w 

Ranovre; jIlik de=' 	et de piltage 
d avoient eie41111111114)'.au 	penple civi- 
ilikplbes proproillidats ne l'appeloient plus que 

ere la tnOlpiiimailptndant son adiveetotire, 
eigolue de Cd.0110164- lui•abovisionuoit use 
liodre 	• 	- tact.' determine it ne point livner de 
111101tbats, et Asculant toujours devautnitagran-
lip , il se kiara repousser entre l'Ailligt le 

obi la line name santtsblits,• et 
AllIkkotex+ouchute de ces dtki xi-

vitfts vise& Jne situation clesesperee , i4; con- 
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sentit a signer, le 8 septembre 1757, la conven- 
tion de Closter Seven, que le comic de Lynar, 
ininistre de Dan entarck et espece d'illuinine , 
nego.  eia pour lui avec le marechal de Richelieu. 

t 757  

Par cette convention, les Francais devoient de-
ineurer maitres de l'electorat de Hanovre, du 
landgraviat de Bremen , et de la principaute 
de l'erden. 	Les troupes de Brunswick, 	de 
Ilesse, de Saxe-Gotha, et generalement tons les 
allies d'Hanovre devoient se retirer dans leurs 
pays respecti IS et garder la plus parfaite nen- 
1 ralite jusqu'it la fin de la guerre, tandis que 
les 	Hanovriens 	devoient 	ser 	41111110 
l'Elbe. 

Le due de Cumberland, 	iiiii,aiitiel Ilk 
1 a tete d'une armee de treldPillit ape limn-
mes ,  repassa en Angleterre; on la. Yoix pu- 
blique l'accusoit  &m g. mipee  les lauriers 	'-il 
avoit gagnet k 	 °den: lie 
P r a sset el. 	 , et se.s 
jusqu'dtitts 	 1100ovetielpf 
ouverts du eSte do conchant • 	I 
taelia aussitiit Rochambean 
pays d'Halbersiadi , et menacer 
tandis (pie Soubisc, rem* au prince 
burgallituseu 	qui commilltilhit 4 	* * 
plire ilk entroiti. en Saxe 	 • 
loiliciAte la convention iiktioe 	 A 
cmget* Pas* tnoins * rateontetteRketi4 II la ;rang 

' 
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43.7. 	dr France qua ses enneinis. On s'etoit attendu 

it ce que Richelieu ou detruiroit dans un com- 
bat l'armee hanovrienne, 	ou la contraindroit 
par 	une 	capitulation 	ptirement 	militaire 	it 
poser les arines. Rien de semblable n'etoit ar-
rive, la convention de Closter Seven partici-
poit de la nature d'un traite : elle engageoit des 
princes a observer la neutralite, elle assignoit 
des quartiers &Inver a leurs troupes; iifais elk 
les laissoit armees et intactes; en 11lellre temps 
elle ne stipuloit rien sur le sort des pays oc- , 
cupes par l'armee fra*ise et die les laissoit 
a la discretion dit.jtigiellineur. On eUt dit que 
le marechal de Rfttleu n'avoit etb qu'une 
se 	se1> se.., cellualioustigur antic sawing ui e - 
t 	 e dei411600111 de Hanovre ; it 

twe 	 aNNC une 
. 	wu tf exem- ,101140LillmiwAS: pies :  4, 	 toient devenues 

un 4*  de UV " 	et 	qu'il en rioit 
1161111116s‘ 	OM 	• 	.  ,-  us devoir en 	res- 
sentir de.' 	 v>A leAnai de pavilion 
de klauct 	 ent it un rill".."11411101411111015a ivRatio-trviec le err o-

. 	de.  ses , 	' 	-  *sir en-mime Le nips ii 
40111111114, la 	 oft egaletuete au- 

. 	 abilane negociateur et 
• 404 bonfieur on la  iiegibil- 
eitk a dx q iit4ig l area 44 le eimiquete de Vkilion 
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n'auroient pas du se changer pour lui en un titre 	1 
de gloire. (t) . 	,„. 

Tandis que le  inemigliat  de Richelieu iavan-
cait lentement very  )144iebourg i  clik le prince 
Ferdinand de Bilimpui* eut le temps de se 
jeter avant lui , 	stilkommigues bataillons, le 
prince de SoubigivallmOngt-cing mille Fratit 
cais, s'etoit reuni-a rartee des cercles et entroit 
eai§axe. Le.roi de Prue paroissoit perdu, de- 
lis* qu'il 	etoit abandonne 	par 	l'Angleterre. 
Apres la bataille 46  K9joijuvoit du evacuer la 
13oheuie; les Au 	- 	• • 	.ui  l'occupoient ea 
forty, menoolo 	: 	* 	sses, suivis 
de.  liQryks de Tart. 	-''''. 	I, de Menici 

4,411R. e%ruinoifivit tour_:_. 	. 	.,_ 	..., 	.,,,, 	W.— 
.** lei& 41111■4... 	.., vastoicnt. la  Pow •  . 	 nt 

epnift0e,s, so• upue .. -4'10, .;f 	""  '  • '  %.111111110  °Lis 

par 

	

	,,,Lezli-ie 	 .4-, 	, ,, 
vean wn ,t 	 ' 	., retie p 	* 	-1 twaprill 

Lit quoigu'i/ 	itier't 	é a Ai. 	'(':  1'jrao 	14 el  
vivelgt , aliirj44 	¢  en 	 of 	il ne 	via 	II:  4  1-  

pkcjitr  fie loaiir 	. • • 	,. 	 crThri,  , 	t 

( i)te te.,,c,„1, 	. 	„it. Syr,_ 	- 
lett. — mst. of 	:C. 
Begetter, cb. 4,.p.. 1 8 . ----•• Ar. 	 ., — 	— 
Roiliinlakeu,A). Z. • .• 	11 
Fein. que Ribilen 	 - • 	 'No.  M. .  ce 
weed 'le . roi de Trusse4r4r140 	•• 	 lee 
'liaison (r ikutriche. fr  ifialiiri. 	13is 	 • tip; 
alai, ch. 6, p. I98. 4-11grailliaito 640) 	. Vi p • 97 • 

752 • 

• 
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i757 , volontaire costume le seul asile qui lui demeu-
rat ouvert , pour eviter les dernie'res humilia-
tions; et accable comme it l'etoit par les soucis 
autant que par les affaires , it trouva encore le 
ternps d'adresser au marquis d'Argens, sur sa 
situation desesperee, une epitre en vers francais 
V 	010641.9)1P244§.  	iikWe • (1) 

44010. 	ft. +WON- Witir 
(1) 11111relle , T. III, L XI ,"p. 3otl.— Voltaire, Sieck 

de Louis XV, ch. 33, p. 346. — Epitre au marquis d'Ar- 

., T. VII, p. t75.  
de

'II,
it Erfurt, 23 septembre 1757. OEuvres posthume:. 

4/b/40111111141‘..a. apo  -  ? : 
le 	 '•-• ihoc, 	AIM, 	sort en eat jete , 	;,.,&.__ 

j
ils  

Las du destin gut m'mtportu .'' 	
4. 	9,.... . 

 • •...4 	Las de plover dans l'infortuneg,  0.4 iis 	401 	, 	s..  . . 	Sous le poids de l'adversite, 
Taceouteis le terme arritte, '41,41,4114 . oksik" 4.* 	• 
Que la nature, notre mere,  1 ...,‘,. 
A rass ours rentplis de miser" 
datellellaillp par prodigidilei.  IA Ihir Ilt . Ilififi  °I* 
.  4„.apt: 	- • 	. 	: 	-  ik 	 4•• ..4.4,14 	• 

... 	Depnis longte 	
r 

mot l'astre de Id luntiage. 	at 	s 
. Veclaira pie des j 	us signales par nos mans. 

••• 	Depuls longteuips Morph& , avare de gavots, 41• 	C 	* 	". 
J 	N en daigna pins jeter sur ma trisie patipiere. 	iligh • 

• InrtJa  disois an matin , les, yeux charges de pleb)!-.  
II • 	Le jour gni dans pen va renaiire 	 '  *b 	:. 	t 

6  . 	- 	M'annonce de nouveaux nollieur,. 
Ali 	wl,/,  Je disoisi la ,unit: Ton °sabre va pal-nitre ' 	Ir . 
0 	onr etemilhuillik .„„4,.. 	*go 	*iv' 	..... 

,,,,&. 	Allkt . 	;:44 4% 	-4.,  . 	I 
, 

	

Ay 	fist 1,, 	west time 	lime Air  
'altars , les 	sane fandt, 	itt 	a  air • i.o 	doilies nonuse . • " 

	

be 140L,cle 	tten44, #7  0016,1, 	edveiears  irtfoltnue 	• 	" 
Qui4.1  PI 	ti 	verjitirvie usa !limits? 	• 	I 
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. ,Avant de prendre le parti extreme auquel 	1757. 
Frederic faisoit allusion dans cette epitre, it etoit 
resolu a combattre jusqu'a- la. derniere extre-
mite. Laissant cinquante-six mille homines en 
Silesie 7  sous le due de Bevern , pour tenir tete 
aux Autrichiens , it en grit seulement douze 
mille•avec lui, pour marcher contre le prince 
de Soubise. 	Sur son chernin , it en recueillif 
encore dix mille que commandoit lc prince d'An- 
halt , 	mais, pendant ce temps, it 	n'avoit pu 
empecher le general Haddick de penetrer avec 
un corps autrichien jusqu'a Berlin, et cl'y lever, 
pendant le peu d'heures qu'il y passa , une con-
tribution de deux cent Wine ecus. 

Frederic II ;AV 	 ' 	 •E. cependant , el 
1 e pr 	e. ils -., 	1 	044 	 do .V.  

e 	• . 
liksolltpitiliMbeis , dCsormaissuperflus!, Ii.41/ 1.00. 

6 	 "iirrfroldiallimpion bras rte pear 
eager 4.1" 	' .ger sa gloire... ! 	.;" 

• 1/6110. 	. 	- 	• • - 	
•••14b 

4  14104p• 	-.
•

.  • 	0 
Vous, de la iii 	rte ,Maros qua je eli 	re 
0 mines de Caton ! 6 mines de Brunt 	 Olit.... 

aest votre exemple gni 111'i:elan 	" 
. 	Colst tolre flambeau funevaire 
Qui in'ismrtot du eliemin pen counts du V 	 • 
911141t 110A !novels trace vets antiques verWs. 	 a . ns  simplesiltoyeris, itome , eit des temps 	r iii ,Fiaewits  done 'pins Magnaniroes, 	 ss. 

141. 	Qu'ell ce  siècle les plus glands wig?' 	 c 	gut II eta eat 	fiseimor qui . jalodi de seaeo% V' 
Feoramnaent ids;thl de 'lie, rt nm4414 	

• 	 a.a..
...r  0, 	. 

IA ' Ile Wilts prejugirenant heave' les I 
(mite lik vermiedit'Illidie 	1 t 	- 	• 	6  . 	.11. 	• . 
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177. 	Versailles de prendre ses quartiers d'hiver, se 

replioit devant-lui. On etoit 4 la fin. d'octobre. 
Le roi de Prussepassa la Saale au pont de Weis-
senfeld. Il n'avoit sous ses ordres que vingt mine 
liommes. Les allies, qui reculoient devant lui, 
eu avoient cinquante-cinq mille. Mais le com-
mandment principal appartenoit au prince de 
Saxe Hildburgliausen , general ignorant et pre-
somptueux. Les vingt-cinq mine Francais clue 
lui avoit amenes Soubise etoient proprement le 
corps de troupes auxiliaires quo la France, par 
le traite de Versailles, s'etoit engagee a fouruir  
a l'Autriche , tandis que l'envoi de la graude 
armee d e cent mine bounties, sous d'Estrees, pods 
sous Richelieu, etoit one ceuvre de surerogation 
a laquelle Louis XV n'etoit nulletnent oblige. 
Soubise etoit count' comme l'auii de cceur du 
roi; passionne pour les ine,ines plaisirs, adonne 
aux monies vices, it lui plaisoit par sou tour- ., d'esprit et sa conversation ; it le servoit dans ses 
goitts et ses faniaisies , moins par bassesse (lame 
qmig,par sympathie. Il' etoit bienveillkiliCloy-al, 
44res-brave, mais fort pen verse da 	Bart ad_ 

alltable.., et ' 	niodeste p9tic. deleg 	iiksionent 
B, Iliiiii 	 ;11.'i u %Pi re tittet211d•con- 
Tiolibe *lc a. 	t cri011e "MielLine ki qiin 
c1041riiSin 1  et 	tiyouire de lkft.if pompa- 
sour, Los te) 	 gemiles ipitie-vouthreuses 
q me ca es des 	.rancais, auxciteel's oire46toient '4e 
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associees , etoient peu exercees 'et mal d'accord 
entre elles. Pour la plupart elles etoient protes-
tantes ; elles ressentoient elles-nieines cette ad-
miration, cet enthousiasme pour Plieroisme dfu 
roi de Prusse , qui electrisoient alors toute 141- 
lemagne , 	tandis qu'au 	contraire cites etoient 
ulcerees par l'insolence et la rapacite des Fran-
cais auxquels elks se trouvoient associees, et 
qu'elles avoienl vu piller la Thuringe et le Ha- 
novre. 	 • 

1757. 

Lorsque Frederic II eut trace son camp it 
Rosbach, it s'y tint immobile pendant quelques 
jours, 	d'autant qu'il avoit reconnu 	qu'ontre 
l'iinniense fruperierit é du nombre, ses ennernis 
avoient encore celle de la position ; mais les deux 
generaux allies, lorsqu'ils se turent assures de 
la foiblesse comparative de l'armee du roi de 
Prusse 7  eurent hotite d'avoir taut reculC devant 
lui. lils ibrmertnt lc projet de l'envelopper; et its 

•se flatterent de.liri couper la retVaite, co filant 
sur Mersebourg.. Le 3 noVembre, its mirent 
leur armee en marche.pour executer (Tue. man-
oeuvre. Le roi de Pri les observoit du beta 

'cla:Anivo 'toe 4111,110044.44:6 it 	,iettcrie. WI- 
acuitie 44 k ctel4e giempi4tv 	 eak 
tliethibiorer liucutt HotfteAtit 	sempti106-0.1 

. 

1111i14.11 liegitoyoit c 	et,' . 	cVI WM,. 
eliineure olairons *et 1 Os 	Cleo,.  ilir9 1:14:k. • 

, 
• 

coup, a deux hietkr4es aptesitooli • it donne. le _ 	... 
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1 7 57. Signal 	d'abattre les tenter, et les Prussiens se ,,  
presenterent en ordre de bataille it leurs enne-
niis qui marchoient Presque au hasard. -Frede-
ric II manceuvra pour tourner ceux qui avoient 
voulu le tourner lui-metne. 	Seidlitz, 	avec la 
cavalerie prussienne, se glissa par des bas-fonds 
derriere la cavalerie francaise , la chargea, ht 
mit en fuite, et vint toniber sur les colonises 
d'infanterie qui n'etoient point encore formees. 
Les batteries 	ties 	Prussiens, 	etablies sur les 
hauteurs , ecrasoient les Francais, dont les ca- 
nons, 	au 	contraire , 	arretes 	dans des 	bas- 
fonds, ne faisoient aucun effet contre les colli-
nes. Eu une heure et define, la bataille fut deci-
dee ; les troupes des cercles s'enfulrent les pre- 
mieres it .  van-de-route ;. utais 	les Francais les 
suivirent de pros; lit deconfiture int universelle, 
et cette journee hunteuse coeds aux allies plus 
de dix milk homilies , dout sept mine ['we'll 
twits prisoaniers (I). 

(1) Soulavie, T. IN, ch. it, p..22o.—Voitaire, Snxle dr 
,Louis XV, T. 1, cb.. 33, p. 346. — M.; GoLespoludauce ,4- - 
nerale , T. V, p. lei 	du 7. d6ceinlire„,au Comte 	

b 
d'Ar,ental. 

-Lettres  dk, coot'ettf Saint-GrenriSiti ,  T. 1, p. is(;--isti, 
et reimiSto 411641111.11166 411postiOlik-par 151, p. 215. Saint- 

,, qpiifoodindoit line &WIZ forte *some,  au  lieu de 
14111rtr I me ocuthal. 	WI/ list fie co.urtiries fuyardEle  
Ilitirott 	si sottient critillute std;celtiptes, 	4itt'il TIC fut iia; 

• *tine paryttix a Ita tottr.'—lae,retelt•,•T. tit, L. VA , 
p. 314. -. Dhelps,•11160 ,errers,:e vi,r. i 49. — Hingr. 
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On ne 	sauroit 	trouver dans 	l'histoire 	un 

exemple a comparer au roi de Prusse dans son 
heroique resistance a la plus formidable confe-
deration. Tel qu'un lion reduit aux abois, it 
s'elancoit tour a tour snr chacun de ses assail-
lans, le faiseit fair on le terrassoit, et coutinuoit 
ce combat effrayant d'un .seul eontre tons , non 
pas des semaines , mots des annees. • A peine 
avoit-il mis en &route les Fratacais, etuNI se re-
ports rapidement sin- la 'Sdesie envahie par 
quatre-vingt 	milk 	Aiitrichiens. 	Schweidnitz 
avoit ete pris le 11 noventbre, puivie prince de 
Bevern , dammaiidant les Prnssiens , avoit ete 
batiu devant Breslaw le 21, Oil 11 avoit perdu hnit 
mine homilies; et deux jours apses, Breslow-, es-
pitale de Ia Silesie , avoit ouvert ses portes aux 
Autrichiens. Frederic II , arrive le 2.i en Sile-
sie , recut touter ces nouvelles accablantes it Ia 
fois. Il ostimoit cependant que s'il tie eh'assoit pas 
avant rhiver les Antrichiens de la' Sdesie , cette 
province seroit it jainsisperdite pour lui. Le ma-
rechal Dann l'occupoit avec so ixante milk corn-
battans. Freclarie , mares avoir recueill; les de-
bris de l'armee du prince de Beverit , n'en avoit 
que tarente-trois 'Mlle, et si ceux. qui l'avoient 

k, 	 t 	at 	I 
nary., art. Sou4isor., I. XLIII, P. i ').3- —Frederic 114„,qopetw 
de sept pns, ch. 6, p. 2i. — firchtnIaltz,Affre de sept 
ans, p. 53. —  Annual Register,  ch. 5, p. is.!-- 	SmnIlett  . 
'I', VI, eh. 8, § 18, p.'6i: 	4 	‘ 
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7 757' 	suivi de Rosbach etoient pleins d'enthousiasme 
apres leur victoire, ceux au contraire qui avoient 
partage ties revers de Severn, etoient decou-
rages et abattus. Frederic mit tout son arts  toute 
sa puissance sur l'imaginatiou des soldats a ra-
niftier leurconfiance , puis it march,' sans perdre 
de•temps sur le marechal Daun qu'il atteignit le 
5 citicembre entre le village de Leutlien et le 
grand bois (le Lifts 	' 	'attemna par sa droite en 
refusant sa gain, 	 se precautionnant 
contre le danger q 	%contr.° mis sa vi c toire 
R Prague, et cause sa defaite it. Kulin, de voir 
les troupes qu'il ne neetinoitt tioint a. combettre 
s'elancer (lens le champ de bataille‘ilreussit; la 
hataille, contmencee i (me hence eieres•micli, se 
pro)mtgea jusou'it hint lieures perune suit ob-
scure, et les .Antrichigesakaneut tmis eu pleioe 
fieroure; leur perle ere Oeseris,-(et en 	tees fut 
prodigiense ; iiescorps eutiersfurent faits prison-
niers; Ilrestaw er Lignitz furent repris; Sclaweid-
nitz , seal, (temeura aux Autrichieus qui eva-
eueeeni avant la In de l'annee tout le reste do 
la Silesie , et rentrrentteu Bolteine affoiblis de 
quarantle-ue untie bonunesTar-les pertes qu'ils 
avnient  laitaiiiivant cette courte campagnc. (i) 

Les artnie.prussiennes, dans cette terrible 
cam pagne ,Avoifn.t.  lire  Re  pt batsitles rangees ; 

'.. if 	• . 	 . , 
. 	. 	- 

(i) Fredkie II, eh. fi, p. 224-248. 
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outre celle de Kolin, its avoient encore perdu 
cello de Jagerndo'rff, que le vieux general Leh-
wald avoit ete oblige de risquer le 29 aoilt , 
(tans la Prusse orientate, centre le general russe 
Apraxin. Toutefois ce combat metne avoit ete 
glorieux, car Lehwald n'avoit que vingt-quatre 
mille Prussiens ii opposer it quatre-vingt milk 
Russes, qui, au lieu de profiter.de  leur vie-
toire, etoient retournes prendre leurs quar- 
tiers d'Itiver en Poboligie ' 	pres leur retraite  ,,
Lehwald avoit encore 	sse les Suedois de la 

t. 

Potneranie, on its n'avoient , it est win, fait 
que peu do progres , combattant moins par 
acharnement clue pour gaper les subsides quie 
leur promettait la France (1). Les arinees autei-
chienites avoient eprouve -plusieurs glefaiteal 
les Francais qui, deruis quclque temps, no don, 
noient guerea Frederic que le titre tie maitquis 
de Brandeboorg'obeteient cruellesnent humilies 
par leur d&route a Rosbach. TouteMis, tant de 
victoires ne suffisttieut paint pour le sauver ; ses 
ennemis, irrites de toils leurs revers, ne you, 
loient point de paix qu'ils n'en eussent lave la 
honte. 	- 	• 	 b 

C'etoit, d'autre part, an element reel de puis-
sance (tut cette gloire que Frederic II avolt 
acquise dans une butte si.disproportionnee. Les 

• . 	 ilk 
(1) Frederic 11., Guerre titr sop t ans  g  *h. 6, p. 248. 
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.757. 	gouvernetnens pouvoient s'acharner contre lui, 
mais les peuples voyoient en lui un heros; les 
Francais eux-memes ne pouvoient se defendre 
de l'admiration que leur inspiroit un tel adver-
saire. D'ailleurs , accoutumes depuis deux sie-
cles et demi a regarder la maison d'Autriche 
comme leur veritable ennemie, its ne pouvoient 
cesser de se dire qu'ils se battoient contre lent-
interet le plus evident. Tous les habitans du 
nord de l'Allemague'vyoient dans Frederic le 
champion do protestisiftisme ; et malgre Find& 
ference qu'il professoit pour toutes les croyances 
religieuses , it etoit vrai que tous ses interets se 
lioient a ceux de la liberte de conscience , et 
que ses ennemis au contraire continuoient alors 
meme a persecuter les protestans dans leurs 
Etats. Enfin , la nation angiaise toute entiere, 
ressentoit pour lui 1. plus vif enthousiasme. Le 
duc de Cumberland, decredite par sa conven-
tion de Closter Seven , avoit ete oblige de se 
retirer des aflaires , et 41 avoit entralue M. Fox 
dans sa disgrace. M 4 Pitt, qui depuis fit le grand 
lord Chatham , avoit. eta mis a la tete des affai-
res. Le plus eloquent des hommes d'Etat de 
l'Angleterre, it en etoit aussi le plus energique ; 
it avoit donne a l'administration une•nouvelle 
vigueur ; surtout it prenoit a facile de soutenir 
le roi de Prusse, et it venoit de lui faire accor-
tier un subside annuel do (lustre millions d'ecus 
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ou seize millions de francs. Avec cet argent Ere- 
cleric II put recruter assez rapidetnent ses ar-
mees. Dans toute l'Allemagne la desolation et 
les dangers etoient si grands pour tous les pay-
sans, que le camp d'un heros leur paroissoit 
comparativement un lieu de stirete. On ne peut 
penser, sans fremir, a l'etat oil detneuroient des 
inilliers de malades et de blesses abandonnes sur 
les champs de bataille. Le plus grand nom-
bre d'entre eux n'avoient pu sans doute etre 
transportes dans les hopitaux ; inais lors meme 
qu'ils y trouvoient un refuge, les maladies epi-
demiques y faisoient des ravages plus terribles 
encore que ceux de la guerre ; c'etoient des 
especes de fievres chaudes accompagnees de 
tous les sympthines de la peste. Des le premier 
jour de la maladie, les mallteureux toinboient 
dans le Wire, it leur venoit des charbons au 
con on aux aisselles , et ils succomboient le troi-
sieme jour. Par l'emploi de l'emetique on reussit 
enfin a les sauver. Mais les soldats prussiens, 
Presque toujours en action , ignoroient le sort 
de leurs compagnons d'armes delaisses; et sans 
etre decourages par tant de souffrances , c'e-
toit toujours aux drapeaux du heros qu'accou-
roient toutes les recrues allemandes. (I) 

=757. 

Pendant l'hiver de 1757 a 1758, le cabinet de 

( t) Frederic II, Guerre de sept ans , ch. 7, p. 267. 
'lump: XXIX. 	 10 

, 75s. 
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1:58. 	Vienne parut un moment revenir a des senti- 
ments plus pacifiques; les armees autrichiennes 
etoient comme aneanties ; it falloit les former de 
nouvelles recrues qu'on osoit a peine opposer a 
des guerriers aussi exerces que les Prussiens ; 
les arsenaux , les magasins , les approvisionne- 
mens de tout genre etoient dans un etat 	pire 
encore , et la maison d'Autriche , accoutumee 
dans toutes les guerres precedentes a se reposer 
sur les subsides de l'Angleterre , s'inquietoit de 
devoir faire face a tout avec ses propres res-
sources. L'empereur Francois auroit desire la 
paix, mais it etoit absolument sans credit dans le 
gouvernement de sa femme ; it aimoit l'argent , 
it s'interesspit dans les fournitures de vivres , et 
it bornoit son activite a des speculations mer-
cantiles. Marie-Therese etoit implacable ; apres 
peu de setnaines de 	decouragement 	elle ne 
songea plus qu'a tirer 	vengeance du roi de 
Prusse, et son ministre Kaunitz mit en oeuvre 
tous ses rares talens pour lui en 	procurer les 
moyens. Toutefois, apres tine aussi terrible cam-
pagne , et qui s'etoit prolongee aussi avant dans 
Phiver que celle de l'annee precedente, on attendit 
que le printemps Mt avarice pour recominencer 
les operations militaires ; mais la correspondance 
entre les trois femmes qui vouloient se venger 
de Frederic II, Mme de Pompadour, Marie- 
Therese et l'itnperatrice Elisabeth , redoubloit 
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d'activite. La derniere, it est vrai , qui jusqu'a- 	.758 
lors avoit ete secondee avec tant de zele par 
son chancelier Bestucheff, se •plaignoit de ne 
plus trouver en lui la meme ardeur. Le neveu 
et l'heritier presomptif d'Elisabeth, le grand-duc 
Pierre laissoit &later pour Frederic II une ad-
miration , une passion , qui faisoient prevoir 
qu'au moment oil it monteroit sur le trOne, it se 
reconcilieroit avec lui, 	et Bestucheff qui ne 
croyoit point que la vie de l'imperatrice Elisa-
beth &it encore etre longue, cherchoit d'avance 
a se faire bien venir de son successeur. C'etoit 
!'explication la plus probable de la retraite des 
Russes sous le general Apraxin, apres sa victoire 
a Jagernsdorff. 

Avec non moins de ressentiment que les 
deux imperatrices, Mme de Pompadour s'achar-
noit a aneantir la inonarchie prussienne , pour 
se venger des outrages et des sarcasines de Fre-
deric II. Elle s'etonnoit que son amie Marie- 
Therese parilt vaciller dans ses projets ; 	elle 
s'indignoit de ce que les plus sages parmi les 
membres du conseil et les courtisans parloient 
de paix ; de ce que l'abbe de Bernis, qu'elle avoit 
porte au ministere des affaires etratigeres, et qui 
avoit contribue a resserrer ses liens avec l'Au-
triche , lui representoit le. desordre des finan-
ces, le danger des colonies, l'avantage de traiter, 
taudis que le souvenir d'Hastenbeck et de Clos- 
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1;58. ter Seven rendoient la paix encore honorable ; 
elle se figuroit montrer un grand caractere en 
ne se laissant ebranler ni par les representa-
tions ni par les revers; elle vouloit , disoit-elle , 
imiter la constance de Louis XIV durant la 
guerre de la succession d'Espagne , et dans les 
petits cabinets de Versailles elle jouoit la ma-
trone romaine. 

La grande affaire de la cour de Versailles 
etoit alors la convention de Closter Seven ; elle 
avoit ete negociee par le imnistre du roi de Da-
nernarck, parce que cesouverain etoit garant des 
duches de Brenie et de Verden , envahis par les 
Francais, et qu'il ne vouloit pas , a ieur occa-
sion, s'engager dans la guerre; mais le ministere 
avoit reprimands le president Ogier,  , ambassa-
deur francais en Danemarck , pour s'en etre 
mete; it avoit insists aupres du marechal de 
Richelieu, pour qu'il y inserat des articles addi- 
tionuels qui expliquassent tout 	ce que cette 
convention avoit d'incertain. L'abbe de Bernis 
vouloit que la ❑eutralite du Hanovre filt con-
venue pour tout le temps de la guerre, que les 
troupes hanovriennes fussent dispersees , 	que 
les troupes atixiliaires de Hesse, de Brunswick, 
de Saxe-Gotha et de la Lippe, fussent ou desar- 
►nees on du moms obligees a ne point servir con-
tre la France et ses allies, pendant toute la duree 
de la guerre. Dans la discussion de ces conditions, 
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l'on reconnut que ni Richelieu , ni le duc de 	.758. 
Cumberland n'avoient aucun pouvoir pour con-
clure un traite. Restoit a savoir si la convention 
de Closter Seven etoit une pure capitulation mi-
litaire , qui n'a point besoin de ratification : de 
part et d'autre, on l'avoit nice tour a tour, de 
maniere que dans le fait, elle ne lioit plus per-
sonne. 

La defaite du prince de Soubise a Rosbach , 
la dispersion de la grande armee du marechal 
de Richelieu dans des quartiers eloignes, avoient 
disssipe la crainte que les Francais inspiroient 
au nord de l'Allemagne. Georges II en profita 
pour declarer que la convention avoit ete vio-
l& par ceux inclines qui l'avoient imposee. Son 
fils Cumberland etoit revenu en Angleterre. 
Georges II demanda au roi de Prusse de lui ce-
der le prince Ferdinand de Brunswick , &ere 
du duc regnant, qui avoit ete forme a l'art de 
la guerre par Frederic ; a ce prince se joignit son 
neveu, le prince heretlitaire de Brunswick. Les 
artnees de Prusse ne possedoient pas deux meil-
leurs generaux. L'arrnee hanovrienne, rejointe 
par ses divers auxiliaires, se remit en mou-
vement. Avant la fin de la campagne elle fut 
renforcee par douze mille Anglais que lui ame-
noit le duc de Malborough. 

La tour de Versailles, irritee de la legerete 
de Richelieu, l'avoit rappele ; mais elk: l'avoit 
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,758. 	remplace par le cc:nte de Clermont , abbe de 
Saint-Germain-des-Pres, qui, pour etre arriere-
petit-fils du grand Conde, n'en etoit pas plus 
propre a commander les armees. Quoiqu'il etit 
paru déjà dans les camps et qu'il y eilt triontre 
de la valeur, on ne l'avoit encore note que pour 
son amour desordonne des plaisirs (I). L'armee 
que Richelieu lui remit, au mois de fevrier 
1758 , se composoit encore de quatre - vingt 
mille hommes , mais disperses sur une grande 
etendue de terrain. Le prince Ferdinand ne lui 
laissa pas le temps de les rassembler. En ouvrant 
la campagne , it n'avoit que trente mille horn-
ines , qui, trois mois auparavant, avoient ete 
sauves avec peine de la honte de se rendre pri-
sonniers de guerre par une capitulation ambi-
gue. A leurltete , it coupa la communication 
des corps francais et les contraignit a une rca,traite 
precipitee. Breme , Brunswick et Hanovre fu- 

(s) En apprenant le choix de l'abbe de Clermont pour ge-
neral, Frederic II avoit dit : I' espdre qu'il sera bientdt releve 
par l'archeveque de Paris. On racontoit aussi, sans doute dans 
l'armee prussienne, que le nouveau general avoit fait au roi 
le rapport suivant : . J'ai trouve l'armee de votre majeste 
divisee en trois parties , l'une au-dessus de terre composee de 
pillards et de maraudeurs, la seconde est sous terre, et la 
troisieme dans les hopitaux, et it demandoit s'il devoit se re-
tirer avec la premiere troupe ou attendre qu'elle eiit rejoint 
Tune des deux autres. ” At chenholtz , Guerre de sept ans , 
1), 	124. 
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rent successivement evacues; Minden fut pris. 1753. 
Le cointe de Clermont repassa le Weser a Ha-
meln, et bientOt apres le Rhin, laissant a l'en—
nemi tout ce que les Francais avoient occupe 
en A llemagne , et onze mille prisonniers. (1) 

Clermont avoit reparti ses troupes dans les 
duches de Cleves et de Juliers, et dans l'electo-
rat de Cologne; it se croyoit convert par le 
Rhin; mais it ne sut pas defendre le passage de 
ce grand fleuve , que le prince Ferdinand fran-
chit le I er  juin , pros d'Emmerich. Clermont 
voulut alors precipiter sa retraite , rnais le comte 
de Gisors , fils du marechal de Belle-Isle , alors 
ministre de la guerre, le fit resoudre a attendre 
l'ennemi dans la forte position de Crefeldt. Il y 
fut attaque le 23 juin. A la possession d'un bois 
qui couvroit la plaine , oil etoit deployee Far—
mee francaise , •paroissoit attaché le sort de la 
batagle. Le prince hereditaire se chargea de le 
forcer, et it y penetra avec l'infanterie. Apres 
trois heures d'un combat opinititre, dans lequel 

(1) Soulavie , T. IX, ch. 12, p. 228. — Mem. secrets de 
Duclos , T. II, p. 152. — Mem. de Rochambeau, T. I, 
p. tot—to7. —Mem. du prince de Montbarey, T. I, p. 146. 
—Correspondance du comto de Saint-Germain, T. II, p. 1. 
— Lacretelle , T. III, L. XI, p. 33o. —Flassan, Diplomatic, 
T. VI, p. io4. — Frederic II , Guerre de sept ans , ch. 8 , 
p. 27 t. — Arehenholtz, p. 125. — Coxe, ch. 113, p. 269. 
,Itinual Register, ch. 8, p. 34. 
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1758.  Gisors fut tue it la tete de ses carabiniers , les 
Francais en furent chasses. Clermont donna l'or-
dre de la retraite et l'exemple de la fuite. Sept 
mille Francais demeurerent sur le champ de 
bataille de Crefeldt ; les dragons prussiens, irri-
tes de certaines railleries qu'ils avoient essuy-ees 
de la part de leurs ennetnis , ne leur firent pas 
de quartier. Ferdinand s'empara de Nuys, de 
Ruremonde , et de la forteresse de Dusseldorf. 
L'indolent abbe de Saint-Germain-des-Pres fut 
enfin rappele, et le marechal de Contades vint 
le remplacer. C'etoit le quatrieme general qui 
dans le court espace de deux ans, etoit en-
voys par la tour de Versailles it cette armee. (1) 

Contades etoit un bon general, mais la tache 
de reorganiser l'arinee, de lui inspirer de la con-
fiance en elle-meme , d'effacer aussi le mepris 
que les Allemands avoient ceincu pour  elle , 
n'etoit pas facile et demandoit du tenips!"Dans 
un inemoire du comte de Saint-Germain, ecrit 
au commencement de cette annee , it insistoit 
sur les vices du systeme militaire francais qui 
lui paroissoient tels qu'on ne pouvoit le corriger 
qiie par une refonte complete. II accusoit sur-
tout la multiplicite des officiers-generaux qui 
avilissoit leer grade et les condamnoit it 1'oisi- 

(1)Mem. de Rochambeau, p. i 12. - Mombarey, T. I, 
p. 	164. 
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vete eta l'inexperience (1), le nombre excessif 	,75s. 
des officiers inferieurs, presque tous tres-pau-
vres, le systeme de }Risser les compagnies aux 
frais de leurs capitaines. En effet , le capitaine 
ne voulant pas perdre une recrue qui lui coii-
toit beaucoup, pour la conserver croyoit devoir 
tout lui permettre et termer les yeux sur touter 
ses fautes; la brievete des enrolemens, les sol-
dats francais quittant le service avant d'avoir 
acquis aucune experience; enfin la misere du 
soldat, si grande qu'elle faisoit saigner le coeur. 
« Il passe ses fours, dit Saint-Germain, dans un 
« etat abject et meprise, et vit comme un dogue 
« enchaine que l'on destine au combat. » (2) 

Les Allemands etoient plus frappes encore 
de cette indiscipline, et c'etoit en comparant les 
armees francaises a celles des autres puissances 
qu'ils s'etoient penetres de l'idee qu'a notnbre • 

(1) Lorsque Saint-Germain parvint plus tard an ministere 
de Ia guerre, la reforme qu'il voulut introduire . rouloit 
. principalement , dit Rochambeau , stir Ia suppression de 
. tolls les corps a privileges, par lesquels notre militaire etoit 
s peuple d'officiers-generaux 	qui, dans le cours de leurs 
. fonctions , dans les differentes troupes qui entouroient le 
. tame, n'avoient fait d'autre service reel que celui de capi-
s taine de cavalerie et d'infanterie, et de reduire Ia moitie des 
. capitaines pour dormer plus de consideration a cet kat. ,., — 
Mem. historiques et militaires de Rochambeau , T. I, p. 223. 

(2) Mem. sur les vices du militaire francais, janvier 1758. 
— Correspondance 	du 	comic 	(le Saint-Germain, T. 	I, 
p. 	196-212. 
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1 758. 	egal cites ne pouvoient leur tenir tete. « Daus 
« les marches de leurs armees , dit Archenholtz, 
« dans leurs camps, merge sur les champs de 
« bataille, it ne regnoit ni subordination, ni dis- 
c( cipline, ni ordre. — Metric les officiers subal- 
« ternes menoient des mattresses avec eux. — 

L'armee etoit-elle en marche , on voyoit au 
« milieu d'elle ces courtisannes trainees dans 
« carrosses , 	et frequemment a cote de 1 
« amant qui abandonnoit sa troupe pour elles. 
« On trouvoit au milieu des camps francais 
« tout ce que le 	luxe petit etaler aux yeux 
« dans les residences les plus brillantes. On y 
« voyoit tout ce qui peut faire l'objet des be- 
« soins les plus simples comme des plus recher- 
« dies; des boutiques sans nombre; des maga- 
« sins entiers d'etoffes de soie, de marchandises 
« de mode, d'essences odorantes , de parasols, 
« bourses it cheveux et boites a mouches. On 
« vit inerne, une fois a l'armee du prince de 
« Soubise , douze mille chariots appartenant a 

des marchands et vivandiers, sans compter le 
« train necessaire pour les officiers. Parini les 

gardes-du-corps, l'escadron du duc de Villeroi 
« avoit seul une suite de douze cents chevaux 
« dont le plus grand nombre servoit a trainer 
« ses bagages. Cette quantite immense de cha- 
« riots rendoit la subsistance des troupes beau- 
« coup plus difficile ; dle augmentoit le desordre 
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« dans les camps et dans les marches, et arretoit 	1768. 
les mouvetnens de l'artnee. — On se rioit des 

« ordres du general , et l'on ne s'y conformoit 
« que lorsqu'on pouvoit le faire sans trop de 
« gene. » (i) 

Le prince de Soubise desiroit avec ardeur 
laver l'affront qu'il avoit recu a Rosbach , et le 
roi et Mme de Pompadour avoient trop d'amitie 
pour lui pour ne pas lui en fournir l'occasion. 
Au moment oil le marechal de Contades obtint 
le commandeinent sur le Rhin , Soubise recut 
ordre de penetrer avec une armee de cinquante 
mille hommes dans le pays de Hesse, quoi qu'il 
01 lui en coilter. L'eloignement de Ferdinand 
faisoit envisager cette province corvine une con-
gate facile , et en meme temps c'etoit un moyen 
d'ecarter du Rhin l'armee des allies. Belle-Isle 
avoit donne a ces deux generaux des ordres fe-
roces , voulant imprimer aux Allernands la ter-
reur par la cruaute s'il ne le pouvoit par les vic-
toires. « Il sera necessaire , clisoit-il, de faire un 
« desert de toutes les conirees situees au front 
« du cordon que nous tirerons l'hiver, afin qu'il 
« soit impossible a l'ennemi de s'approcher de 
« nous. » Mais les Allemands, meme en nombre 
fort inferieur, ne vouloient pas reculer devant 
les Francais. Le prince d'Isenbourg qui n'avoit 

(i) Archrnholtz , Hist. de la guerre de Sept ans. p. 1i,. 
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que cinq mine hommes pour defendre la Hesse, 
ne put pas les determiner a se retirer devant le 
due de Broglie, qui, avec douze mille homilies, 
venoit les attaquer entre Cassel et Minden. Isen-
bourg prit une bonne position pres du village de 
Sangershausen , 	et 	it y recut 	la 	bataille le 
23 juillet : les Hessois se defendirent pendant 
cinq heures comme des lions; ils durent enfin 
ceder au nombre apres avoir laisse sur le champ 
de bataille quinze cents hommes Wes, blesses ou 
prisonniers, et presque toute leur artillerie. (i) 

Avant tame ce combat, la position du prince 
Ferdinand au-dela du Rhin commencoit a de-
venir inquietante; Soubise , avec les Francais, 
ravageoit de nouveau la Hesse, le Hanovre et la 
Westphalie, it s'etendoit jusqu'au Weser, Conta-
des, sur le Rhin, le serroit de pres; les vivres corn-
mencoient a manquer it ses troupes ; des pluies 
continuelles avoient degrade 	les 	cheniins 	et 
inonde les bords des rivieres. Ferdinand desi-
roit repasser le Rhin pour se rapprocher du 
Hanovre , et se reunir aux troupes anglaises 
qui devoient debarquer dans le nord de l'Alle- 
magne. Ce passage etoit difficile 	en presence 
dune armee superieure ; un vaillant combat du 
general Jmhof , qui repoussa les 	Francais i 
Rees, pres de Wesel, et qui assura a Ferdinand 

(1) 4rchenholtz , P. 138.-516m. de Itochanabcati, p. 1 21. 
— FriAlerie II, Cuerre de sept anti, d1 

	8 . 	, P. '27, - . 
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la possession d'un pont de bateau et d'un grand 
magasin it Emmerich, lui permit de sortir de 
cette situation critique ; it repassa le Rhin le 9 
et le 10 juillet , et peu apres it rencontra les 
troupes anglaises qui avoient debarque a Emb-
den. Soubise out cependant sa revanche a tut-
ternberg; it y attaqua , le 10 octobre, le general 

. 	; 	• 

Oberg qui defendoit la Hesse avec vingt mille 
hommes, le battit, lni tua quinze cents hommes, 
et lui prit vingt-huit canons. Louis XV atten-
doit avec impatience ce premier succes de son 
anti; it l'en recompensa en lui envoyant, neuf 
fours apres, le baton de marechal de France. (I) 

Malgre l'avantage retnporte dans les deux 
combats de Sangers-Hausen et Lutternberg , la 
seconde catnpagne des Francais contre les Prus-
sians ajoutoit a leur humiliation. La defaite de 
Crefeldt avoit redouble les douleurs de celle de 
Rosbach ; 	officiers et soldats , 	tous sentoient 
leur inferiorite , non que la bravoure francaise 
ne fat toujours la memo, que les troupes ne 
donnassent memo des preuves de lenr gaite, de 
leur devottement , de leur resignation ; mais 
elles ne connoissoient ni l'obeissance ni la disci-
pline; elles etoient manvaises manceuvrieres, et 
les niouvemens pour se mettre en bataille, pour 

(1) Archenholtz , p. 1  4 2. -. DU CI OS , M611. secrets, T. II, 
p. 159. — !Wm. 4k Rochamhen•I , T. I, p. 123.— Freda 
ric II, ch. 8, p. 282. 
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/758. 	changer de front, que les Prussiens executoient 
avec la rapidite de l'eclair , it leur falloit des 
heures pour les accomplir, au milieu de la con-
fusion , des clameurs de tous les officiers, et des 
ordres contradictoires. Les soldats ne prenoient 
auqune confiance en leurs chefs; ils ne voyoient 
se developper parmi eux aucun talent; des in-
trigues de tour les elevoient ou les disgracioient; 
leurs disgraces n'etoient pas seulement expli-
quees par leurs fautes; souvent on soupconnoit 
des trahisons , non pas it est vrai pour favoriser 
les ennemis, mais pour perdre quelque rival, et 
jamais ces fautes n'etoient punies. Une nation 
fiere ne sauroit se soumettre qu'avec repugnance 
a la toute-puissance d'une inaltresse ; les Fran-
cais attribuoient it Mine de Pompadour leurs re-
vers, leur humiliation , et la cause merne de 
leurs rnalheurs, une alliance contraire a leurs af-
fections et a leurs interets; c'etoit pour le roi de 
Prusse, pour le prince Ferdinand qu'ils reser-
voient tout leur enthousiasme. A leurs yeux 
memes leurs ennemis etoient des grands horn-
mes , tandis qu'ils n'attendoient que des bevues 
de la part de leurs chefs. Le ressentitnent public 
n'eclatoit pas , it est vrai, avec indignation , ce 
n'etoit point le caractere du peuple , it se mo-
quoit plat& impitoyablement , pour eviter de 
se father; la societe etoit inondee de chansons, 
d'epigrammes contre les generaux , les minis- 
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tres, la maitresse et le roi; mais le ton de pres- 	1758, 
que toutes etoit si grossier, qu'elles furent bien-
tOt condamnees a I'oubli. 

Neantnoins les revers des Francais ne sau-
voient point leur adversaire Frederic II ; it etoit 
accable par trop d'ennemis a la fois , et la re-
traite du comte de Clermont lui laissoit encore 
sur les bras plus d'artnees qu'il n'en pouvoit 
combattre. Le roi de Prusse avoit developpe 
son genie dans les progres qu'il avoit fait faire a 
deux des branches 	principales de l'art de hi 
guerre, la tactique et la strategic. Aucun gene-
ral ne savoit dans une bataille faire mouvoir ses 
troupes avec plus de promptitude et de precision, 
aucun aussi ne savoit prendre niieux ses avan-
tages dans le plan d'une campagne, dans les mar-
ches et dans les retraites ; mais it n'avoit point 
donne une egale attention a Fantle du genie ; it 
n'etoit point superieur aux autres hommes dans 
l'art des sieges. Il ne semble pas non plus qu'il 
fit seconde par d'habiles ingenieurs ; d'ailleurs 
l'etat de ses finances, lc manque d'arsenaux et 
de pares d'artillerie suffisans le genoit dans cette 
partie si dispendieuse de l'art de la guerre ; aussi 
perdit-il presque toujours les fruits d'une cam-
pagne glorieuse, quand apres avoir chasse ses 
ennernis d'une province, it essayoit de soumettre 
les villes qui senibloient abandonnees a sa dis-
cretion , et la guerre de sept ans signaler par 
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1 75s. 	bien plus de batailles, et des batailles plus san- 
glantes qu'aucune de celles qui l'avoient prece-
dee , n'a transmis a notre memoire aucun siege 
bien remarquable. 

Pendant que le prince Ferdinand repoussoit 
les Francais des bouches de l'Elbe jusqu'au Rhin, 
le roi de Prusse avoit recouvre toute la Silesie. 
Le inarechal Daun occupe de reformer les ar- 
mees autrichiennes presque 	detruites dans la 
precedente campagne, et d'accoutumer ses re-
crues au maniement des armes, ne se pressoit 
pas de s'approcher de lui. Frederic qui vouloit 
faire vivre ses troupes aux clepens des pays 
ennemis, et porter la guerre loin de la Saxe, de 
la Silesie et de la Boheme si souvent ravagees, 
avoit forme le projet de penetrer en Moravie. II 
reussit a tromper Daun, it gagner sur lui quel-
ques marches, et au commencement de mai, it 
arriva avant lui dans les plaines d'Olrnutz. Le 
marechal Keith, 	jacobite ecossais , 	l'ami 	de 
Frederic, et tin de ses genera ux en qui it prenoit 
le plus de confiance , fit l'investissement d'01-
mutz, et ouvrit la tranchee le 27 mai. 11 falloit 
pour presser ce siege que les con vois quo le roi 
de Prusse faisoit venir de ses arsenaux et des 
inagasins de Silesie, arrivassent regulierement; 
les premiers firent lieureusement leur route; 
inais le plus important 	qui venoit de Neiss, 
rut attaque le 28 juin par le rnarechal Dam', 
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et enleve ; it fallut se resoudre a lever le siege; 	1751• 
dans Ia nuit du ter au 2 juillet, en prenant la 
route de la Boheme. (z) 

D'ailleurs it importoit a Frederic II de se pres-
ser pour aller tenir tete a une formidable armee 
russe qui, sous les ordres du general Ferznor, 
s'etoit avancee de la Prusse sur les frontieres de 
la Pomeranie et de la Nouvelle Marche. Il laissa 
ucze partie de son armee au marecbal Keith, 
clans le camp de Landshut , pour garder les fron-
tieres de la Silesie; avec le reste it marcha con-
tre les Russes.« Il pouvoit , dit-il, employer trois 
« semaines a cette expedition; inais comment Ia 
« terminer si vite sans en yenir aux mains ? Le 
« marechal Daun qq:il avoit quitte a Jaromir, 
« pouvoit dans cet intervalle se tourner ou vers 

la Silesie ou vers la Saxe, et it falloit pouvoir 
« s'y rendre selon que le besoin le demande- 
« roit. n Ainsi l'habilete de Frederic a tirer son 
ennemi d'une bonne position , a lui en faire 
prendre une mauvaise , lui devenoit inutile. Il 
n'avoit point le temps de s'exercer, it falloit 
combattre. Au reste, a pouvoit compter sur l'ar-
deur, sur to fureur de toute son armee qui brit-
loft de se venger des atrocites commises par les 
Russes dans la Prusse et le Brandebourg. Il les 
;Magna le 25 aoat a Zorndorff pres de Custrin. 

(I)  Frederic II , Guerre de Sept ans , ch. 8, p. 7.88. 
TOME XXIX. 	 11 
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t:5!. 	Les Prussiens ne vouloient point donner de 
quartier,  , ils ne vouloient point laisser de retraite 
a une armee qu'ils regardoient déjà comme vain-
cue ; mais une terreur panique qui fit reculer 
tout a coup l'aile gauche des Prussiens, et d'au-
tre part fobstination inebranlable des Russes qui 
se laissoient tuer sur place sans reculer jamais, 
prolongerent jusqu'a la fin du jour cette effroya-
ble boucherie; dix-neuf inille Russes furent tiles 
ou blesses, trois mille demeurerent prisonniers; 
mais leur position ne fut point foreee; les deux 
armees passerent la nuit sur le champ de ba-
taille. Le lendemain, Ferinor, avec les restes de 
son armee , reprit la route de Pologne ; de son 
ate, Frederic II , qui ayoit perdu dix mille 
homrnes dans ce carnage, se hata de se diriger 
vers la Saxe, oil son frere le prince Henri avoit 
besoin de son seeours. (1) 

Frederic, 	apres cette terrible 	bataille , 	ne 
donna pas a ses troupes no moment de repos; et 
peut-etre etoit-ce le moyen de les tenir en garde 
contre les maladies et la tristesse 	qu'auroient 
engendrees chez elks les horreurs dont elks 
etoient entourees ; it trouva le prince•Henri qui 
se defendoit en grand capitaine , sous le canon 
de Dresde , contre le marechal Daun ; it etoit 

(i) Frederic II, Guerre de sept ans, ch. 8, p. 3o3. — An-
nual Register, fevrier 1758, ch. it, p. 51. — Archenholt:, 

1)..9°. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 163 

	

menace en mettle temps par le comte Laudon 	, 758. 
qui arrivoit de la Basse-Lusace , et par le prince 
de Deux-Ponts , qui s'avancoit avec l'artnee de 
l'Empire. La position des Prussiens etoit de-
venue extrementent critique; mais Frederic II 
avoit calcule si juste ses mouvemens , 	qu'en 
quinze jours de temps , apres avoir battu les 
Busses, it vint rejoindre son frere , et, par sa 
presence , detertnina le general Laudon a se re-
plier vers la Lusace, le prince de Deux-Ponts 
a s'arrester it Pinta, et le marectial Daun it s'e-
loigner de Dresde. (i) 

Daun reviut prendre position it son camp forti-
fie de Stol pen, d'oii il se trouvoit en communica-
tion avec l'artnee de l'Empire; Frederic s'etoit 
avance jusqu'a Bautzen , puis °a Hochkirchen, 
d'ou it comtuuniquoit de son cote avec le prince 
Henri. Ces deux habiles generaux se surveil-
loient, s'epioient, cherchoient reciproquetnent a 
se couper la retraite. Frederic desiroit ardemment 
trouver l'occasion de livrer bataille a Daun, cege-
neralsi precauti on neux qui l'avoit touj ours evite. 
Il ne s'a ttendoit guere a ce que ce fat lui qui vint 
le chercher et qui ten tatsde le surprendre. Ton-
tefois, le 14 octobre, it cinq heures du matin , 
Daun, qui avoit fait marcher son armee en trois 
divisions, par la nuit la plus noire, arriva sans 

(1) Frederic IT, ch. 8, p. 314. 
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1758. 	bruit sur la grande batterie des Prussiens , a 
Hochkirchen , lorsque toute l'armee etoit en-
core endormie , l'enleva, forga le camp et re-
poussa les Prussiens , qui , dans trois .attaques 
successives , s'efforcerent de reprendre leur po-
sition. Le marechal Keith et le prince Francois 
de Brunswick farent tous deux tugs dans ces 
efforts infructueux. Frederic fut enfin contraint 
d'abandonner son camp, avec une perte de cent 
canons et de pres du tiers de son armee. Cepen-
dant , telle etoiPla puissance qu'exergoit Frede-
ric sur resprit des soldats et la confiance qu'il 
avoit reussi a lent inspirer, qu'il conserva a 
leurs yeux , malgre cette surprise, 	toute sa 
reputation de vi4ilance et d'habilete, et que, se 
retirant it nubile de distance seulement , it 
opposa aux Autrichiens toujours la mime fiere 
contenance , leur fit lever le siege de Neiss et 
renoncer it celui de Dresde , et qu'enfin it con-
traignit le marechal Daun d'abandonner la Saxe 
et la Silesie , pour aller prendre des quartiers 
d'hiver clans lee provinces hereditaires de I'Au-
triche. (1) 

Ces evenemens attiebient toute l'attention de 
la cour de France ; car madame de Pompadour, 
oubliant presque la guerre entre la France et 

(1) Annual Register, 1758, ch. 12, p. 58. -- Archenholtz, 
. 	- 	p. 102.-- Frederic II, ch. 8, p. 319. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 x65 

	

l'Angleterre , ne songeoit qu'a accabler le roi de 	1758 
Prusse ; elle croyoit faire preuve d'un grand ca-
ractere en poursuivant la guerre malgre ses re-
vers; elle ne vduloit ecouter aucune remon- 
trance des contrbleurs des finances , 	qu'elle 
changeoit frequemment , sur la detresse du tre-
sor et l'impossibilite de trouver de nouvelles 
ressources ; elle ne doutoit point qu'elle ne fit 
admirer sa forte tete en discutant avec les mi-
nistres et les generaux lours plans de campagnes 
Elle ne croyoit pas merne devoir s'occuper 
la defense des cotes de France; et cependant 
les Anglais les avoieut inenacees a plusieurs re-
prises. Le 23 septembre 1757, ils s'etoient pre-
sent& devant Rochefort , mais n'avoient pas ose 
debarquer. Le 5 juin 1758, au contraire , ayant 
debarque dans la baie de Cancale, ils marche-
rent sur Saint-halo. La ville etoit a l'abri d'un 
coup de main , mais le port n'etoit pas defendu ; 
les Anglais y brillerent environ cent vaisseaux 
marchands on corsaires, et de vastes magasins 
d'effets maritimes , en sorte que la perte de la 
France fut estimee a douze millions. De nou-
veau , ils debarquerent le 7 avril in.& de Cher-
bourg ; ils trouverent la vine ouverte et sans 
defense et ils y brillerent vingt-sept vaisseaux. 
Les travaux que Belider avoit commences pour 
la defense du port de Cherbourg et pour les 
chantiers , qui avoient déjà codte des sonnnes 
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, 7 58 	inimenses , mais qui etoient abandonnes de-
puis quelques annees , furent entierement de-
traits; des otages furent embarques pour assurer 
le paiement d'une contribution, et les Anglais, 
ayant passe dix jours en France pour achever 
leur oeuvre de destruction, se rembarquerent 
sans avoir eu a essuyer un coup de fusil. En- 
courages par l'etat d'abandon 	oil ils avoient 
trouve les c6tes , ils firent encore une descente 
a Saint-Lunar, pres de Saint-Mato, d'oir ils pas-
serent ensuite a Saint-Cast, sans que l'on puisse 
cornprendre quel etoit leur but , sauf celui 
d'humilier les Francais; mais cette fois le due 
d'Aiguillon , gouverneur de Bretagne , avoit 
eu le temps de rassembler douze bataillons et 
six escadrons de troupes de ligne, avec lesquels 
it tomba sur les Anglais, le 4 septembre , et les 
forca a se rembarquer apres leur avoir tire assez 
de monde , et fait cinq ou six cents prisonniers. 
Ce petit succes ne suffisoit point pour effacer 
le sentiment profond d'humiliation que cette 
campagne avoit laisse dans toute la France. (r) 

(I) Annual Register, 1758, ch. 13 , p. 69. —Lacretelle, 
T. III , p. 345. — Smollett, T. VI, ch. 8, § 47.5o, p. 134. 
— Dticlos , Mern. secrets, p. 16o. 
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16101,••••101,.........1•01.011. 

CHAPITRE LIV. 

Perte des flottes et des colonies.—Ministere du due 
de Choiseul. — Accusations dirigeles contre les 
Jdsuites. — Haine des parlemens contre eux . 
— Leur suppression. — Pacte de farnille avec 
l'Espagne. — Fin de la. guerre de Sept ans. 
— Traite's de Paris et *'Hubertsbourg. — 
1 758-1763. 

LA France, pendant la guerre de stilt ans, 
presentoit le contraste le plus strange, le plus 
difficile a concevoir. 	La vraie nation , 	celle 
qui habitoit les 	provinces , 	qui 	payoit 	les 
imp8ts , 	qui recrutoit les armees , 	etoit 	re- 
duite a un kat de souffrance , 	de penurie , 
d'oppression, qu'elle n'avoit pas connu meme 
clans les siecles de la plus grande barbaric. La 

1738, 

France 	au 	contraire 	que 	connoissoient les 
strangers, celle qui se montroit a Paris, a Ver- 
sailles 	et 	dans quelques grandes villes, etoit 
plus brillante , 	plus opulente , plus 	enjouee , 
qu'aux plus beaux temps du regne de Louis X I V. 

• 
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1755. Dans les cam pagnes, la taille, la gabelle ecrasoient 
Pagriculture ; les paysans , 	a peine 	vetus , a 
peine nourris, cachoient encore le peu qui 
leur restoit , car des habits non deguenilles , 
du pain de froment, de la viande stir leur table, 
les auroient aussitot fait denoncer cornme ri-
ches, et surcharger a la taille : de meilleurs at-
telages, des chaumieres bien entretenues, des 
clotures en bon etat , auroient eu pour eux les 
memes resnitats. La crainte de Pimp& arretoit 
non seulement la jouissance , mais le 	travail 
productif; le paysansoumis it tons les caprices 
de quiconque se rewdoit cornme son superieur, 
devoit trembler devant les percepteurs de toutes 
les contributions, devant l'intendant et ses sub-
delegues, devant son propre seigneur, d'autant 
plus apre it exiger les droits feodaux les plus 
oppressifs qu'il etoit lui-inetne plus pauvre. Le 
bourgeois dans les villes, un peu moins opprime, 
n'avoit cependant de garantie ni dans ses offi-
ciers municipaux,, demeures sans credit, ni dans 
le sacerdoce, l'ordre judiciaire ou l'intendance, 
qui toujours jaloux les tins des autres , et sou-
vent en guerre ouverte, cherchoient a s'atteindre 
indirectement dans la personne de leurs subor-
donnes respectifs. A Paris, d'immenses richesses 
circuloient parmi les fermiers-generaux et tous 
les financiers. Les grands seigneurs venoient y 
&Tenser les reverms de leurs terres, les courti- 
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sans , combles des faveurs de la cour, repan- 	1758. 
doient l'argent d'une main prodigue chez tous 
ceux qui servoient leurs plaisirs. De tres-grandes 
fortunes s'etoient elevees dans la banque et dans 
le commerce; les Suisses, les Hollandais protes-
tans y fondoient des etablissemens, sans songer 
seulement a la persecution qui ecrasoit toujours 
le Midi; les emprunts, les actions de la compa-
gnie des Indes, attiroient les capitaux de tous 
ceux qui, dans la robe, la finance et la bour-
geoisie vouloient s'assurer un revenu regulier 
sans prendre de souci ; et les boutiquiers, les ar-
tisans appeles a servir tantedegens riches etoient 
loujours assures , par l'industrie et un travail 
modere , de vivre dans l'abondance. Dans la 
province, enfin, les etudes etoient limitees au 
tres-petit nombre d'hommes qui vouloient s'ou-
vrir une carriere par les lettres; les autres ne 
lisoient point, ne voyoient jamais de journaux 
ou de gazettes, et savoient a peine le nom des ce-
lebrites dont la France parisienne s'enorgueillis-
soli , tandis qu'a Paris, a ra cour, et dans cette 
partie de la noblesse qui communiquoit avec la 
capitale, la vie intellectuelle faisoit oublier tous 
les autres interets. Les nouvelles du theitre, 
celles du monde lifteraire , celles de la societe 
etoient considerees comme la grande affaire de 
la nation ; les strangers qui venoient jouir de 
la vie de Paris les recueilloient aver avidtte, 
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.758 	les transmettoient au reste de l'Europe , et les 

cours oii I'on pretendoit faire cas des progres 
de l'esprit entretenoient h Paris des missions 
litteraires , 	avec presque autant de soin que 
leurs missions diplomatiques , 	pour etre tou- 
jours au courant du mouvernent des idees, dans 
la capitale intellectuelle du monde civilise. 

Ce gait si vif pour les jeux aussi bien que 
pour les travaux de la pensee eprouvoit a peine 
quelque diversion a ('occasion de la guerre. On 
ne prenoit pas un interet assez vita la politique 
pour decider que ('alliance de l'Autriche ne con-
venoit pas aux interets de la France, on In 
jugeoit seulement contraire a ses affections et . 
ses habitudes; on voyoit que cette guerre epui-
soit le tresor, decimoit les arnthes , et accabloit 
d'humiliations ces guerriers francais qui avoient 
long-temps joui d'un si grand renom militaire ; 
mais la haute societe n'avoit point assez de se-
rieux dans l'esprit pour en montrer du chagrin 
ou de la colere ; elle y trouvoit seulernent un 
sujet inepuisable d'epigrammes et de plaisante- 
ries. 	 . 

Il est vrai que la France auroit probablement 
senti plus vivement les calamites de la guerre 
si elle avoit pu les considerer comme cornpro-
mettant son independance; mais elle s'etoit en-
gagee cornme auxiliaire dans des combats aussi 
pen genereux que peu utiles ; elle se niettoit 
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en cinquieme pour accabler un petit prince, 
et quelques revers qu'eussent eprouves Soubise 
ou le comte de Clermont, elle ne s'inquietoit 
point de la crainte de voir les Prussiens entrer 
en France. Une autre lutte, it est vrai , etoit 
engagee dans les colonies, sur un territoire re-
pute francais, et la nation commencoit a etre 
menacee de la perte de ses possessions les plus 
importantes. Mais les ifvenemens du Canada, 
du golfe du Mexique et des Grandes-Indes 
etoient trop eloignes pour quo les Francais se 
donnassent la peine de les bien comprendre, et 
ce n'est pas meme dans des relations frangaises 
qu'on retrouve quelques souvenirs d'une lutte 
on leurs enfans meritoient reellement plus de 
gloire. 

'758. 

Les colons et francais et anglais qui s'etoient 
etablis en Amerique avoient prospere et s'etoient 
multiplies en silence, peut-titre meme d'autant 
plus qu'on les avoit plus oublies. Les ministeres 
de la marine et du commerce songeoient.tout au 
plus aux Iles a sucre du golfe du Mexique, et 
aux pecheries du bane de Terre-Neuve , qui 
donnoient un grand aliment it la navigation, et 
qui introduisoient des retours nombreux dans 
les ports de France ; toutefois, it s'etoit forme 
en silence, sur les bords du Saint-Laurent, et a 
portee des deux capitales du Canada, Quebec et 
Montreal, tine race de bons et industrieux cul- 
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tivateurs, vrais paysans francais, qui avoient 
conserve la gaite , le courage, 	les inceurs et 
toutes les habitudes de leur patrie , et qui, sans 
s'elever a une grande prosperite, vivoient dans 
l'abondance, se multiplioient assez rapidement, 
et etoient dtvoues de cceur a la France; parmi 
eux , les jeunes gens , les esprits aventureux , 
negligeoient souvent le labourage pour la chasse 
et les expeditions loilltaines. 	Aucune 	nation 
europeenne n'avoit su mieux s'associer avec les 
peuples indigenes a peau rouge , adopter leurs 
habitudes, profiter de leurs instincts, et leur 
communiquer en meme temps l'habilete et les 
acmes de l'Europe. Aussi , a partir des lacs du 
Canada, on retrouvoit dans toutes les directions 
des chasseurs francais moles ay.ec les tribus sau-
vages , leur communiquant leurs ressentimenS , 
lea entrainant, quand ils vouloient , a la guerre, 
et etablissant une communication par les vallees 
de l'Ohio et du Mississipi, a travers ces soli-
tudes sans fin , de Quebec jusqu'a la Nouvelle- 
Orleans. 

Les colonies anglaises, dissetninees sur toute 
la longueur de la c8te , depuis l'embouchure du 
Saint-Laurent jusqu'a la Floride, contenoient 
une population beaucoup plus nombreuse que 
cello des Francais au Canada, plus industrieuse, 
plus commercante, et faisant des progres beau—
coup plus rapides vers la richesse , plus occu— 
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pee aussi de ses droits politiques ; car, des ran 	1 75g• 

1754, elle avoit deve des pretentious a l'union 
de toutes les colonies sous un settl gouverne-
ment, avec une legislature independante, et le 
droit de se taxer elle-meme ; mais les Anglais 
d'Amerique , quoiqu'ils fortnassent 'une bonne 
/Mike, etoient moms belliqueux que les Fran-
cais, soit parce qu'ils etoient plus sedentaires 
et plus industrieux, soit parce qu'ayant accu-
mule plus de richesses , dans leurs maisons et 
leurs plantations, ils avoient plus a perdre. Les 
Anglais aussi, dans leurs transactions avec les 
indigenes, ne songeoient qu'a gagner ; ils les 
offensoient par leur arrogance et le ton de supe- 
riorite qu'ils affectoient ; 	ils les irritoient en 
mettle temps par leur avidite mercantile. Aussi 
de l'embouchure du Saint-Laurent jusqu'a celle 
du Mississipi, toutes les nations de peau rouge 
etoient toujours pretes a prendre les antics avec 
les Francais contre les Anglais. (x) 	- 	i e - 

Les seigneurs de la cour de France clesiroient 
peu, en general, etre envoy es dans ces possessions 
lointaines. Aussi le gouvernement du Canada 
demeuroit-il presque toujours dans les memes 
families. Philippe de Rigaud; marquis de Vau- 
dreuil, nomme des 1689 gouverneur de Mont-i 
real , s'y distingua par *son courage et la fermete 

I) Botta, Della guerra Americana, L. I, p. 27. 
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,758• 	de son administration; en 1703 it rut notinne 
gouverneur de tout le Canada, emploi qu'il 
conserva jusqu'a sa mort, survenue a Quebec 
le to septembre 1725. II fut remplace par le 
chevalier de Beauharnais et ensuite par le se-
cond marquis de Vaudreuil, son Ills, qui corn-
inandoit au Canada, pendant la guerre de sept 
ans (i). Il y etoit seconde par le marquis de 
Montcalm, ne pres de Nhncs en 1712, mare-
chal de camp en 1756 et envoye au Canada la 
meme annee , avec un regiment de son nom, 
pour diriger la defense des colonies franeaises. 
Malgre l'abandon ou le laissa la metropole, la 
foibleSse de son arinee, la rigueur du climat 
et un denilment presque absolu, it cut tout 
l'avantage des combats pendant les premieres 
annees de la guerre (a), parce qu'aucun homtne 
ne sut mieux que lui unir les qualites qui pou-
voient attache,- et charmer les soldats qu'il avoit 
amenes d'Europe , les colons canadiens qu'il 
engageoit it quitter leur charrue pour le suivre , 
et les peaux rouges qui s'associoient.hses expe-
ditions, et qui marchant de nuit, inapercus, 
a travers les boil ,, toniboient sur les habitations 
ecartees des Anglais et les detruisoient long-
temps avant qu'on soupconnat 'cur approche. 

(I) Biugr. univ., T. X1.'17111, p. 19.  
(i) Biagi.. univ., T. XXIX , p. 46,, 
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Mais malgre les instantes demandes des Cana- 	t 7ss. 

diens, le gouvernement de Mtn. de Pompadour 
ne songeoit point a leur envoyer des secours. 
111. Pitt, au contraire, apportant une Interne vi-
gueur dans tous les departemens de la guerre, 
avoit destine des forces considerables a subju-
guer,  , dans toutes les parties de l'Atnerique, les 
Francais , qui, abandonnes a eux-metnes, ne 
pouvoient larder plus long-temps ii succomber. 
La 	premiere attaque des Anglais fut dirigee 
contre Louisbourg, le port, l'arsenal et la place 
de guerre qui, aux yeux des Francais, avoient 
le plus d'importance pour proteger l'entree du 
golfe et du fleuve Saint-Laurent. Louisbourg 
est bati sur l'ile du cap Breton, qui ferme l'en-
tree de ce golfe; c'etoit le point capital et pour 
la defense du Canada , et pour celle des pCche-
ries francaises. Les Francais y avoient alors cinq 
vaisseaux de guerre, une garnison de deux 
mille cinq cents hommes commandos par le 
chevalier Daucourt , et cinq on six cents vo-
lontaires. L'amiral Boscawen, seconde par les 
generaux Amherst et Wolfe, partit d'Angleterre 
le 19 fovrier 1758, pour Halifax, on les forces 
destinees a l'attaque de Louisbourg devoient se 
reunir. Cent cinquante et un vaisseaux anglais 
transporterent sur File du cap Breton environ 
quatorze mine hommes; la descente s'opera le 
3 juin , malgre les diffieultes et les dangers qu'op- 
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1758. 	posoit une Barre redoutable. Les fortifications 
de la ville etoient en mauvais kat ; l'amiral an-
glais reussit a prendre ou a briller les cinq vais-
seaux francais qui etoient dans le port, et Louis-
bourg dut enfin se rendre le 26 juillet. Parmi les 
soldats et les equipages des vaisseaux les Anglais 
firent plus de cinq mine prisonniers. (r) 

Mais le gouvernement anglais avoit en metric 
temps prepare deux autres puissantes attaques 
contre les Francais du continent arnericain ; 
l'une devoit partir de l'Etat de New-York, pour 
s'emparer des forts de Ticonderoga et de Crown- 
Point, 	ou Fort-Frederic, sur les lacs Saint- 
Georges (Saint-Sacrement) et Champlain, lacs 
etroits et allonges qui divisent aujourd'hui les 
Etats de New-York et de Vermont; l'autre de-
voit partir de la Pensylvanie pour attaquer le 
fort Duquesne sur l'Ohio. La premiere sous 
les ordres du general Abercrombie, etoit forte 
de seize mille hommes ; outre lea troupes de 
ligne et les milices ainericaines, elle etoit inunie 
d'une bonne artillerie. Elk arriva le 5 juillet par 
le lac Saint-Georges, et le 8 elle tenta l'attaque de 
Ticonderoga; mais quoique les Francais n'eus-
sent pas plus de quatre ou cinq mille hot/Imes 
dans cette position, leur resistance fut si valeu- 

(I) Anntleal Register, T. I, di. ,3, p. 70. —  Smullett, 
T. VI, ch. 9, S 4, p. 162. 
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reuse, derriere les abattis d'arbres dont ils s'e- 	i7ss. 
toient couverts , que les Anglais, apres avoir 
perdu lord Howe, l'un de leurs chefs, et plus 
de deux mille soldats, furent mis en fuite et ne 
s'arreterent que lorsqu'ils eurent regagne 	les 
bords du lac Saint-Georges. La troisieme expe-
dition, partie de Pensylvanie, sous les ordres du 
general Forbes, eut un plus heureux succes. Les 
Francais, quoiqu'ils eussent d'abord mis en fuite 
l'avant-garde anglaise avec assez de perte, re-
connurent bientot l'impossibilite de se inaintenir 
au fort Duquesne, trop eloigne du reste de 
leurs 	etablissemens; 	ils 	l'abandonnerent 	le 
24 novembre, et les Anglais le raserent de fond 
en comble. (i) 	 • 

Malgre 	l'echec 	que 	les 	Anglais 	avoient 
eprouve a Ticonderoga , la situation des Fran-
cais au Canada etoit devenue bier' plus critique 
au commencement de l'annee qu'elle ne l'avoit 
ete dans les carnpagnes precedentes. L'arsenal 
de Louisbourg etoit perdu; l'entree du fleuve 
Saint-Laurent etoit ouverte aux flottes anglaises, 
et la communication entre les deux colonies du 
Canada et de la Louisiane etoit coupee par 
l'abandon du fort Duquesne : l'administration 
de M. Pitt profita avec vigueur de ces avanta- 

( i) Annual Register, T. I, p. 72 et 74. —Smollett, T. VI, 
ii(, 	ch. 	, S 4, lb 168. 

is SOME XXIX. 	 12 
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z;58. 	ges. Comme M. de Montcahn avoit jusqu'alors 
reussi, en concentrant ses forces, a faire face 
sans une trop grande inferiorite de nombre, sur 
les points divers on it etoit successivement at-
taque ; les Anglais resolurent de combiner trois 
attaques en meme temps; rune sur Quebec, par 
une flotte puissante qui remonteroit le Saint- 
Laurent, une autre stir Crown-Point et Ticon-
deroga , une troisieme stir les forts qui lient les 
lacs Erie et Ontario, et surtout sur celui de 
Niagara. 

Le succes de cette triple attaque ne fat que 
trop complet, it enleva it la France sa plus belle 
et sa plus puissante colonic, la seule qui dd. des 
chances de fonder a l'avenir la naissance d'une 
nouvelle nation francaise dans tine autre partie 
du monde. Le general Amherst rassembla dans 
l'Etat de New-York les troupes de ligne et les 
milices de la Nouvelle-Angleterre ; it parut de-
vant Ticonderoga le 7 juillet; les Francais, re-
duits par leur petit nombre it concentrer leurs 
forces, apres une courte defense , se retirerent 
a Crown-Point, qu'ils nommoient Fort Frede-
ric. Au milieu d'aoitt ils durent evacuer encore 
cette position; toutefois leur commandant Burla-
machi se fortifia it l'Ile-aux-Noix , a l'extreinite 
du lac Champlain; et coninie it avoit encore 
sous ses ordres trois mille cinq cents hounes," 
it reussit a fermer le chemin de Quebec au gel 

' 	: 4, 
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neral Amherst, et a l'empecher de seconder 	1758. 
l'attaque du general Wolfe contre cette ville. 

Le general Prideaux avoit ete charge de rat-
taque de Niagara ; ce fort situe Ares de la fa-
meuse cataracts pouvoit etre considers comme 
Ic point militaire le plus important du Canada; 
ii commande, en effet , le passage qui sert de 
communication entre le lac Erie et le lac Onta-
rio, en sorte qu'il sert de clef a la navigation de 
ces vastes mers interieures; it cotnmande en 
meme temps la seule communication par terre 
entre les regions situees au nord et au midi du 
fleuve et des grands lacs. Les Francais connois-
soient toute la valeur de cette position admi-
rable; mais abandonnes comme ils etoient par 
la mere-patrie , ayant consume pendant cinq 
ans leurs soldats, leurs armes , leurs munitions, 
a se detendre par leurs seules ressources , ils 
n'avoient pu mettre quo six cents hommes dans 
Niagara, et ils n'en purent pas rassembler plus 
de dix-sept cents parmi les milices canadiennes 
et leurs sauvages allies, pour marcher a la deli-
vrance de cette forleresse. Le general Prideaux 
en avoit commence l'attaque depuis peu de 
jours, lorsque le 20 juillet it fut tue a la [ran-
chee ; sir W. Johnson qui le rernplaca,• con tinua 
l'attaque avec la memo vigueur; le 25 juillet it 
livra bataille a la petite armee qui s'avancoit 
au secours de la place assiegee, it la deflt avec 
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.759. 	un grand carnage, et le meme jour le fort capi- 
tula , et la garnison de sic cents hommes qu'il 
contenoit se livra prisonniere de guerre. (i) 

Mais Pattaque la plus importante devoit etre 
faite par la flotte , qui, partie d'Angleterre au 
milieu de fevrier, sons les ordres des amiraux 
Saunders et Holmes, recut a son bord , a Louis-
bourg a la fin d'avril , le general Wolfe avec 
huit 	mille 	hommes des 	meilleures 	Troupes 
anglaises, et vint debarquer le 26 juin , sans 
eprouver de resistance , a Pile d'Orleans. Cette 
Ile fertile et bien cultivee, qui a vingt milles de 
longueur et sept ou huit de large, ferme le port 
de Quebec, port magnifique, 	qui , 	quoique 
eloigne de cent vingt lieues de la mer, peut con-
tenir dans un bassin d'eau douce cent vaisseaux 
de ligne , a convert de tous les vents. Jusqu'a 
Quebec le Saint-Laurent a constamment quatre 
ou cinq lieues de late, et sa navigation est 
Are pour les plus Brands vaisseaux; la it se res-
serre tout a coup jusqu'a un mule de largeur, 
d'oU vient le nom de Quebec, qui, dans la lan-
gue des Algonquins, veut dire detroit. La vilk 
qui s'eleve au-dessus de ce magnifique port es 
hatie sur un roc escarpe , au confluent du Saint-- 
Laurent avec la riviere de Saint-Charles qui vies, 

(i) Annual Register, T. II, 1759, ch. 6, p. 29.— Silted-
lett , T. VII, L. IV, ch. XI, § 13, p. 56. .. 
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du nord-ouest. Au-dessus de la vile, eutre ces 	109. 
deux rivieres , le pays est coupe par des ravins 
profonds et presque impraticable pour une ar-
mee. Montcaltn, en reunissant le petit notnbre de 
troupes de ligne qui lui restoient, ses milices cana-
diennes et les Indiens qui lui etoient devoues, 
avoit environdix mile homilies sous ses ordres. Il 
occupoit un camp retranche en amontde la vile, 
sur les rochers de Montmorency, au-dessus de la 
petite riviere du meine nom : et tous les efforts 
des Anglais ne purent long-temps le determiner a 
en sortir. Ceux-ci avoient compte que les gene- 
Faux Amherst et Johnson viendroient les joindre 
devant Quebec, l'un par le lac Champlain, l'atitre 
par le lac Ontario ; mais quoique tous deux dis-
sent reussi dans leur expedition, ils avoient a tra-
verser une trop grande etendue de pays encore 
sauvage pour pouvoir combiner ainsi leurs ope-
rations; d'ailleurs entre le lac Ontario et Quebec, 
it falloit franchir le passage de Montreal, oil resi-
doit le gouverneur-general , M. de Vaudreuil , 
avec une petite armee de reserve. En comptant 
leurs forces de mer et leurs forces de terre, les An-
glais devant Quebec etoient infinimentsuperieurs 
aux Francais; maisil ne sembloit guere possible 
de tirer parti de la flotte. Elle pouvoit , it est 
vrai , bombarder la basse ville bigie au pied des 
escarpenten5 stir lesqu els la haute est siteree ; 
mais.apres cette oeuvre de.destruction qui n'au- 
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roit pas ete sans danger, l'attaque n'en auroit 
pas ete plus avancee. Le general Wolfe perdant 
l'esperance de voir arriver it son aide les deux 
divisions d'Amherst et de Johnson, resolut d'at-
taquer seul Montcalin dans ses retranchernens , 
et le 3o juillet it se fit debarquer ii l'embouchure 
de la petite riviere de Montmorency. Les gre-
nadiers anglais se porterent a l'attaque des re-
tranchemens de Montcalm avec beaucoup d'au-
dace , mais ils furent repousses avec tant de 
vigueur, que Wolfe, en rendant compte de cette 
action, annonca ii son gouvernetnent qu'il avoit 
bien peu d'esperance de reussir avant que l'ap- 
proche 	de l'hiver et les places le 	forcassent 
d'abandonner la riviere. 

Cependant , resolu ii continuer ses efforts, 
Wolfe rembarqua son armee et la transporta sur 
le bord oppose du Saint-Laurent au sud-est. 11 
fit ensuite entrer la flotte plus avant dans la ri-
viere, et die s'avanca jusqu'a douze lieues au-
dessus de Quebec. Par diverses fausses attaques 
it reussit a distraire l'attention de Montcaliu. 
Enfin, dans la nuit du 13 septembre, ses bateaux, 
partis de trois lieues au-dessus du point ou it 
vouloit debarquer, se laisserent aller a la derive 
jusqu'au pied de ces rocs escarpes a l'extremite 
desquels Quebec est bati. Debarquant dans rob-
scurite, et s'enfongant dans des buissons et des,  
ronces , les soldats anglais gagnerent le soannetr  - 
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de la plate-fOrme, et Montcalin apprit avec eton- 	1759. 
nement que l'armee de terre des ennemis se 
trouvoit de niveau avec la haute vale sur la 
hauteur d'Abraham, et prete a l'attaque de for-
tifications qui n'avoient plus rien de redoutable 
en memo temps que la flotte foudroyoit la basse 
vale. La bataille qu'il avoit jusqu'alors evitee 
etoit desormais le seul moyen de sauver Que-
bec ; it s'y determina h l'instant; it repassa la 
riviere 	Saint-Charles et vint attaquer les An- 
glais : mais des le commencement de l'action it 
fut tire, son second en commandement fut mor-
tellement blesse et mourut le lcitidernain. De son 
cote, le general Wolfe eut le poignet casse et 
bientOt apres la poitrine percee d'une balle ; mais 
avant de mourir it eut le plaisir d'apprendre 
que la victoire etoit remportee. Monkton , qui 
pritsa place ,•fut abattu d'un coup de fusil Pres-
que aussitUt apres, et ce fut le general Towns- 
hend qui 	rectreillit la victoire, et qui recut la 
capitulation de Quebec, le i8 septembre. (I) 

Des tors le Canada paroissoit perdu, toute 
communication avec la France etoit interrom-
pue, tout secours etoit impossible; toutefois ces 
braves gens , aussi Francais de emir que s'ils 
avoient vecu au milieu de la France, ne s'aban- 

(i) Annual Register, T. II, 1759, ch. 7, p. 35-41,t • --Snwl" 
lett, T. VII, L. IV, ch. XI, § 17-28, p. 64-92. 
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.759, 	donnerent point encore; les milices canadiennes, 
reunies par le chevalier de Levis qui, a la mort 
de Montcalm, succeda a son commandement , 
continuerent la guerre, et firent meme des ten—
tatives hardies pour reprendre Quebec; it fal—
lut ceder entin a la fortune, et le 8 septembre 
176o le marquis de Vaudreuil signa a Montreal 
la capitulation par laquelle it livra le Canada 
tout entier aux arrnes britanniques. (1) 

Nous avons cru devoir exposer avec quelquc 
detail la guerre par laquelle la France perdit 
une colonie plus &endue que la France d'Eu— 
rope , 	liabitee ,encore 	aujourd'hui par 	trois 
cent mule Francais, et qui n'a pu des lors se 
faconner entierement au joug etranger. Nous 
passerons 	beaucoup plus rapidement sur les 
desastres qui atteignirent les possessions fran—
caises dans les autres parties du monde, et dont 
it Taut egalement emprunter la narration a la 
nation rivale, car les Francais se sont refuses a 
donner aucun detail sur des combats dont les 
resultats etoient si funestes , encore que leurs 
compatriotes y eussent deploye souvent autant 
d'heroisme que dans les victoires. 

Des l'annee 1758 , les Anglais avoient pris le 
l er  mai le fort qui commande l'entree du Serie- 

(1) Biogr. universelle, art. Levis, T. XXIV, p. 381. — 
Annual Rwister, T. III , 176o , ch. 2, p. 5...-r State Papers, 
1). 32o et suiv. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 185 

gal, et le 29 decembre ils s'etoient empares de 
l'Ile de Goree , excluant ainsi les Francais de 
tous leurs etablissemens sur la cote occidentale 
de l'Afrique , et les privant du commerce de 
gomme , qui, jusqu'alors, leur avoit ete tres 
profitable (i). 	Ce fut aussi des I'an 	1758, au 
mois de novernbre, qu'une flotte de neuf vais-
seaux de ligne et soixante transports, avec six 
regimens d'infanterie i3 bord , partit d'Angle-
terre pour attaquer les Francais dans le golfe du 

1 7 59. 

Mexique. Le commodore Moore qui la com-
inandoit avoit l'ordre de tenter la conquete de 
la Martinique, mais cette Ile etoit defendue par 
une bonne garnison, une milice bien exercee, 
et deux descentes , l'une Fes de Port-Royal le 
6 janvier, I'autre pres de Saint - Pierre le 19 , 
furent egalement repoussees. Les Anglais se 
tournerent alors contre la Guadeloupe, ils se 
presenterent le 23 janvier devant Basse-Terre, 
sa capitale , et s'etant approches de maniere a 
imposer silence aux batteries die la citadelle et 
du port, ils continuerent tout le jour et le len-
dernain 'a faire pleuvoir sur cette mallieureuse 
ville des bombes et des boulets rouges. Les mai-
sons , en partie de bois , les magasins remplis de 
rhum , de sucre et d'autres matieres inflamma-
bles, prirent bientOt feu de toutes parts; la con- 

i) Annual Register,  ,T .1, ch. 13, p. 75. 
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'759. 	flagration etoit epouvantable , et les Anglais, 
toujours acharnes a detruire le commerce, re-
doubloient leur fcu pour empecher les habitans 
de rien sauver; la ville entiere fut &Amite , et 
les Anglais, comme it arrive presque toujours 
dans ce genre d'execution, ne perdirent pres-
que personne. Le danger ne cominenca pour 
eux que lorsqu'ils descendirent a terre , et en-
core c'etoit plutot a cause des fievres du clirnat 
que de la resistance des habitans. Apres divers 
combats et de nouveaux incendies , rile entiere 
c apitula le l er  mai, et les petites Iles de la Desi-
rade et de Marie-Galante capitulerent peu de 
jours apres. (1) 

Si le public de Paris serubloit a peine se dis-
traire de ses plaisirs a la nouvelle de tant de 
desastres dans des regions lointaines , les ports 
de mer en etoient alarmes, et le commerce tout 
entier en ressentoit la secousse. Ceux aussi sur 
qui pesoit plus particulierement la responsabi-
lite des affaires'commencoient it s'inquieter des 
consequences de la presomption et de ]'impru-
dence de Mm` de Pompadour. L'abbe et comic 
de Bemis, hornme aimable , d'un esprit leger 
et gracieux , qu'elle avoit fait ministre dem affai- 
res etrangeres , 	quoiqu'il Mt 	loin d'etre 	un 
homme d'tat , avoit cependant assez dlutelli- 

(1) Annual Register, 1759, T. II, ch. 3, p. 13. 
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gence de la situation de la France et assez de 	174 
probite pour essayer de retenir sa protectrice et 
pour la solliciter de songer a faire la paix. Ne 
pouvant reussir it l'ebranler, it s'adressa au mo-
narque, dont le sens etoit assez juste pour qu'il 
comprit aisement tous les dangers attaches a la 
continuation de la guerre, mais dont fame etoit 
si foible, qu'il etoit inutile de le convaincre ; 
quelque resolution qu'on lui fit adopter, it n'y 
persistoit 	jarnais contre sa maitresse. 	Bernis 
avoit cependant déjà fait quelques ouvertures 
de paix a Vienne, a Londres et a Berlin; quand 
it les rapport° au Conseil, le dauphin parla avec 
chaleur pour qu'on y dont-tat plus de suite, mais 
it ne fit aucune impression sur le.roi. Aupara-
vant , lorsqu'on recut la nouvelle de la bataille 
de Creveldt , le dauphin avoit demande avec 
instance d'aller it l'armee ; inais Louis XV, ja-
loux de son fils, ne vouloit lui dormer l'occa-
sion ni de plaire aux soldats comme guerrier, 
ni de plaire au peuple comme pacificateur (1). 
Ce n'est pas qu'il eilt tine haute opinion de lui. 
« Le dauphin, dit Mme Du Hausset , etoit d'une 
t lassitude extreme de son role; importune sans 

« cesse par des ambitieux qui faisoient lesCatons 
« et les devots , it agissoit quelquefois par pre- 

(I) Soulavie, T. IX, ch. I2, p. 237.— Lacretelle, T. III 
I.. XI, p. 346. — Duelos, Mem. secrets, T. II , p 	165. 
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1759. 	« vention contre un ministre , mais bientOt ii 
« retomboit dans l'inaction et dans l'ennui. Le 
« roi disoit quelquefois : Mon fils est paresseux, 
« et son caractere est polonais, vif et changeant ; 
« it n'a aucun gait; la chasse, les femmes, la 
« bonne chere ne lui sont de rien ; it croit pent- 
« etre que s'il etoit a ma place ii seroit heureux ; 
« dans les premiers temps it changeroit tout, 
« auroit l'air de recreer tout, et bientOt apres it 
« seroit peut-etre ennuye de l'etat de roi, coinme 
« it l'est du sien ; ii est fait pour vivre en phi- 
(' losophe avec des Bens d'esprit. Le roi ajoutoit : 
« Toutefois it aime le bier, it est veritabletnent 
« vertueux, et a des lumieres. » (1) 

Bernis, cependant instruit de l'etat desastreux 
des finances, avoit fait consentir Marie-Therese 
a reduire a deux 	reprises le subside que lo 
France lui avoit promis ; it avoit charge le comte 
de Stainville, ambassadeur francais a Vienne , 
de faire agreer a l'imperatrice les bases d'une 
pacification avec le roi de Prusse ; Stainville qui 
etoit Lorrain, et fils du seigneur du tame nom 
qui avoit ete ministre du grand-due a Paris, 
etoit par sa famine, par ses habitudes, devou 
aux interets de l'Autriche , mais it prenoit plug 
conseil encore de son ambition qui etoit extreme. 
II servoit alors fidelement Bernis, it savoit qu'au• 

(1) Mein. de Mme Du Ilausset, p. 178. 
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can ministre ne plaisoit plus au roi, que Mme  de 1759. 
Pompadour avoit pour lui de l'engouement, que 
Bernis avoit du talent , de l'adresse , 	et sur- 
tout un admirable esprit de conciliation, et qu'il 
avoit rendu des services essentiels ; 	c'etoit lui 
qui avoit reconcilie le parlement avec la cour, 
et qui, apres sept mois de suspension avoit de-
termine les inagistrats a.reprendre les jugemens 
des proces ; c'etoit sur lui que comptoient• les 
controleurs-generaux pour faire enregistrer de 
nouveaux edits bursaux ; c'etoit lui encore qui 
avoit calme ]'irritation de l'assemblee du clerge, 
et qui obtenoit d'elle un don gratuit considera-
ble ; c'etoit lui aussi qui, portant au dehors cette 
adresse conciliante, avoit reussi a retablir la 
paix entre le saint-siege et la republique de 

• 

Venise, au moment oii l'on craignoit que leur 
querelle ne fit eclater un scliisme ; et Benoit XIV 
en avoit ete si touché qu'il avoit offert de nom- 
►ner Bernis cardinal, proprio inota ; Stainville 
avoit eu part 11 cette negociation et avoit decide 
Louis XV a accepter pour son ministre la promo-
tion du pape ; la mort de Benoit. XIV, sur venue 
le 4 mai 1758, suspendit cette nomination, mais 
ne 	l'Rmpecha 	pas; 	son 	successeur Rezzo- 
nico, promu le 6 juillet sous le nom de Cle-
ment XIII , se sentit oblige d'executer la pro-
messe de son predecesseur, pour laquelle la 
tour de Rome avoit deja recu les remerchnens 
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,,59. du roi , et Bernis fut normne cardinal le 2 oc-
tobre 1758. 

Mais , 	dans 	l'intervalle, 	Stainville 	s'etoit 
apercu que Bernis avoit cesse de plaire a la fa-
vorite, qu'il l'avoit blessee par son insi-tance 
pour la pais, et it avoit aussitOt forme. le projet 
de le remplacer. Des lors it s'etoit attache a 
dejouer les negociatioris pacifiques qu'il avoit 
d'abord servies avec zele ; ii avoit reveille Ern pla-
cable ressentirnent de Marie-Therese contre le 
roi de Prusse et entrave la negotiation, it avoit 
persuade it l'imperatrice et it Mme  de Pompadour 
que l'Autriche et la France avoient encore de 
grandes ressources pour continuer la guerre, et 
comme Bernis ne vouloit point etre ministre 
pour servir un systeme oppose it ses idees , ce 
fut avec son agrement que Stainville fut choisi 
pour le remplacer. Il revint de Vienne, fut 
nomme ministre des affaires etrangeres et duc 
de Choiseul, et la favorite n'etant point satis-
faite d'un changement de ministere qui sem-
bloit se faire de bon accord, fit exiler Bernis 
le ter novernbre 1758, comme it venoit it peine 
de recevoir le chapeau de cardinal. (r) 

Le nouveau duc de Choiseul etoit ne le 28 
juin r 719. Solon Duclos, « IL etoit d'une figure 

(I) Duclos, Mem. secrets, T. II, p. 167-trIg. — Soula-
vie, T. IX, ch. 12, p. 239. — Lacrvtelle, T. III, p. 348. — 
nassan, T. VI, p. 124. 
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w petite et desagreable, mais avoit de la valeur, 	'759. 
(( de l'esprit, et encore plus d'audace. II choisit , 
« en entrant clans le monde, le re)le d'homme a 
« bonnes fortunes; cc qui prouve que tout le 
« monde y pent pretendre. Il anibitionnoit en 
« merne temps une reputation de mechancete, 
« pour laquelle it avoit de rnerveilleuses dispo- 
« sitions et en tiroit vanite. On ne laisse pas 
« avec cela d'en imposer aux sots et de s'en 
« faire 	craindre » (1). 	Choiseul 	etoit 	d'une 
grande naissance , mais absolument sans for-
tune ; aussi , comme it avoit le goat du faste , 
it avoit epouse, 	a la fin de 175o , la fille du 
millionnaire Crosat , qui lui apportoit , avec 
beaucoup de biens , les qualites les plus dignes 
d'esti me : de k retenue, de la modestie, de Vele-
vation dans le caractl'ilT, et une tendre affection, 
que les infidelites les *plus outrageantes ne pu-
rent affoiblir (2). Le meriteide la duchesse de 
Choiseul contribua pour beaucoup a donner de 
la consistance au parti du nouveau ministre. On 
le regardoit comme le seul homme superieur,  , 
au milieu des caracteres foibles et des esprits 
bornes qu'on avoit vul se succeder au ministere. 
Il etoit vif, eutreprenant, ambitieux. « Personne 

(1)Duclos, lb., p. t72. On le regarde comme l'homme 
que Gresset voulut peindre dans la comedie du Ilft;chant, 
•donnee en 1747. 

(2) Soulavie, ch. t 3, p. 262. 
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3 759• 	« n'a pout—etre possede autant que lui l'art c 
« seduire », dit le baron de Bezenval, qui paro 
lui-merne avoir cede a cette seduction. « Iljoir 
« a une locution facile les grAces qui dormer 
« ce charme necessaire pour persuader. Tou 
« jours vivement entrains par le moment, 
« est tenement penetre du sentiment qui l'anim 
« qu'il le communique rapidement aux autres 
« ou qu'il abonde dans leur sens avec la mem 
« facilite si c'est leur idee qui le frappe. Il re 
« suite de cette disposition un agretnent tre: 
« rare pour ceux qui traitent des affaires ave 
« lui, mettle pour ceux qui sollicitent ses f 
« veurs, d'autant plus difficiles it obtenir de so 
« obligeance que l'entree de son cabinet en e 
« une tres precieuse par sa 	rarete. 	S'il 	c 
« prompt a recevoir des impressions, dies s'el 
« facent aussi avec la mime rapidite ; son it. 
« concevable legerete, en faisant beaucoup d'ii 
« constans, lui a donne beaucoup d'ennemi 
« Le plus petit obstacle qu'il rencontre , la ph 
« foible consideration, lui font oublier ou vii 
« ler la promesse la plus solennelle. Sacrifier t 
« homme, dans ce cas , ne lui paroit autre cho 
« qu'ecarter un leger ectieil qui suspend la ma 
« the rapide a laquelle la fortune l'a toujou 
« accoutmne. » (i) 

(t) mi.m. de Bezenval, T. I, p. 216. — Mew. du prim 
de Montbarey, T. I , p. Zoo. 
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Le premier acte du due de Choiseul fut de 	1759. 

changer en une alliance secrete, mais offensive, 
le traite avec la cour de Vienne , qui , en. 1756, 
avoit ete conclu seulement comme defensif. La 
France laissoit a l'imperatrice le choix d'exiger, 
ou en nature ou en argent, le secours de vingt-
quatre mille hommes qu'elle s'etoit engagee a 
lui fournir ; elle pro►nettoit de maintenir, tart 
que la guerre dureroit , cent mille homilies en 
Allemagne , pour agir contre la Prusse ou ses 
allies ; elle s'engageoit a payer seule le subside 
a la Suede, et l'entretien des troupes saxonnes ; 
elle s'engageoit a favoriser l'election du fils de 
l'imperatrice , coma►e roi des Roinains , et du 
fils d'Auguste III, comme roi de Pologne; enfin, 
elle garantissoit a l'Autriche la conquete de la 
Silesie, celle du cornte de Glatz , et elle promet-
toit de lui abandonner to utes les autres conquetes 
que les Francais pourroient faire dans les Jtats 
du Bas-Rhin, sur le roi de Prusse. Ce traite, 
signe a Versailles le 3o decembre 1758 , etoit 
sans doute le prix par lequel Choiseul achetoit 
son entree dans loininistere; it etoit impossible 
de sacrifier plus cruelleinent la France it la pas-
sion de Mme de Pompadour de prouver son 
absolu devouement a son amie l'imperatrice. (i) 

(t) Flassan , Diplomatie, T. VI, 	p. 	129. — Extrait du 
traite clans Frederic II, Gnerre de sept ans, T. 1, ch. y, 
p. 352. 

TOME X Xi X. 	 1.i 
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1 759. 	Le ministre de la guerre Belle-Isle etoit plei- 
nement entre dans les vues de Choiseul, et it 
ouvrit la campagne, en 1759, avec les forces les 
plus redoutables. Les marechaux de Contades 
et de Broglie , qu'on regardoit alors comme les 
meilleurs capitaines qu'eussent les 	Francais , 
etoient en Allemagne avec plus de cent mille 
hommes. De Broglie s'etoit einpare par une trom-
perie, a la fin de Farm& precedente , de la ville 
libre de Francfort. II avoit demande et obtenu 
le passage pour son corps d'arinee , sous condi-
tion clue ses troupes passeroient regiment par 
regiment, escortees par celles de la ville ; mais 
au moment oil les premieres compagnies pas-
soient le pont , les autres se procipiterent a leur 
suite, se saisirent des portes, desarmerent leurs 
hates , et traiterent Francfort en vine 	con- 
guise (►). Les Francais en firent leur quartier-
general, et la possession de cette vine les mettoit 
en pleine communication avec les Autrichiens 
et les troupes de l'Empire. Aux yeux du prince 
Ferdinand qui commandoit l'armee anglaise , 
hanovrienne et hessoise, le succes de la campa-
gne tenoit a recouvrer Francfort ; mais Broglie 
avoit choisi une forte position, au village de 
Berghen, pour couvrir Francfort. C'est la que 
Ferdinand vint l'attaquer, le 13 avril, avec trente 

(i) Archenholtz , Guerre de sept ans , P. z 80. 
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mille hommes; l'action fut des plus meurtrieres, 	=759 
le prince d'Isenbourg y fut. tue a la tete des 
Hessois : en moins de trois heures de temps, 
trois fois Berghen fut attaque et trois fois les 
Anglais furent repousses : Ferdinand lui-meme 
rendit hommage a la belle manoeuvre par la-
quelle Broglie tornba sur son flanc et le con-
traignit enfin a la retraite. II perdit deux mille 
hommes et cinq canons dans ce combat ; mais 
surtout it se trouva place, vis-a-vis des Francais, 
par son mauvais succes, dans une condition 
d'inferiorite qui sembloit devoir se prolonger 
pour le reste de la campagne. En effet , les 
Francais marcherent en avant jusqu'au Weser; 
ils s'emparerent de Cassel, ifs prirent d'assaut 
Minden, ils forcerent Munster a capituler. De 
grands magasins , beaucoup de prisonniers tom-
berent entre leurs mains, et la tour imperiale , 
en recompense de cette victoire , crea le mare-
chal de Broglie prince de l'Empire. ( r) 

Les Francais se croyoient sirs d'occuper de 
nouveau le Hanovre , et Belle-Isle donnoit a 
Contades et a Broglie l'ordre de s'y maintenir 
en n'epargnant pas a ce pays les plus grandes 
rigueurs. Le prince Ferdinand savoit bien qu'il 
ne pouvoit le sauver que par une bataille; mais 

(i) Archenholtz, p. 183. — Annual Register, i759, ch. 2, 
p. 8. — Lacretelle, T. III, p. 361. — Frederic IT, Guerre 
de sept ans, T. IV, ch. to, p. 5. 
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, 75,, son armee etoit inferieure en nombre it celle 
des Francais qui occupoient de plus une formi-
dable position. Il s'agissoit de les en faire sortir. 
Il quitta son camp stir les bords du Weser, le 
29 juillet, se dirigeant stir le village de Hillen , 
fort a sa droite, et laissant seulement an corps 
de cinq milk bouties, sous les ordres de Wan-
genheini , aupres de Mi nden . Contades crut le sur- 
prendre dans une faute grossiere : 	it jugea que 
Ferdinand avoit laisse a une trop grande dis- 
tance un corps qu'il ne pouvoit soutenir, 	et 
qu'il s'exposoit it etre coupe du Weser, duquel 
dependoit sa subsistance. 

Le i er  adit , it tnarcha done stir huit colonnes 
pour rattaquer, quittant sa forte position, it 
passa les rnarais qui couvroient son front, et 
chargea le duc de Broglie d'attaquer le corps 
hanovrien laisse au bord de la riviere. Mais 
Broglie, arrive au sommet d'une eminence qui 
lui en deroboit la vue, trouva avec surprise, au 
lieu d'un corps detache, toute l'artnee de Fer-
dinand qui etoit revenue sans qu'il le soupcon-
nat, et qui etoit rangee en excellent ordre, entre 
le Weser et les marais. L'espace manquoit a 
l'armee francaise; d'ailleurs, elle etoit lente dans 
ses manoeuvres; elle perdit beaucoup de temps 
it se mettre en bataille, et ne put le faire que 
dans tin ordre bizarre, celui de laisser toute 
sa cavalerie au 	centre, et son infanterie stir 
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les deux 	ailes. Malgre cette mauvaise dispo- 	1 759. 
sition, la cavalerie francaise qui etoit la fleur 
de l'armee, et qui etoit conduite par la vaillante 
noblesse de cour, attaqua avec la plus grande 
bravoure finfanterie anglaise , melee de quelques 
bataillons hanovriens qui lui etoient opposes. 
La ferinete des Anglais contre ces charges ye-
petees de cavalerie decida le gain de la bataille. 
Les escadrons Francais se fondirent devant leur 
feu roulant , et, foudroyes en meme temps par 
Part:flier:le , ils furent enfin reduits a prendre la 
fuite. Dans ce moment , le prince Ferdinand 
envoya l'ordre a lord George Sackville, qui corn-
niandoit toute la cavalerie, de fondre stir les 
Francais qui lachoient le pied : leur destructiA 
devoit etre complete; le desordre etoit dans 
tons !curs rangs, l'espace leur inanquoit pour 
se reformer en bataille, s'ils en avoient eu Ilia-
bilete et l'energie, et le chemin de la retraite 
Lear etoit ferme , car le prince Ferdinand, avec 
unc audacieuse prevoyance , au moment oii it 
alloit engager un ennemi superieur en forces , 
avoit detache de son armee le prince hereditaire 
avec dix untie homilies, pour alley attaquer et 
detruire le corps francais , qui , sous le duc de 
Brisach , 	a Gohfeld, couvroit la retraite des 
Francais. 	L'armee 	de Contades devoit etre 
aneantie: hot-limes, chevaux, canons, drapeaux, 
tout seroit tombe 4ux mains de l'ennemi. Le 
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1759. prince Ferdinand , confondu de l'inaction de 
Sackville, lui envoya coup sur coup trois de ses 
aides-de-camp, dont deux Anglais, pour lui re-
peter l'ordre de charger. Sackville pretendit 
qu'il ne comprenoit pas, et it courut au prince 
demander une explication. Pendant son absence, 
le marquis de Granby, qui commandoit la se-
conde ligne, recut un quatrieme message et 
chargea sur-le-champ ; inais le moment critique 
etoit passe ; une bonne partie de l'armee fran-
caise cut le temps de se mettre en siirete. On 
assure que Sackville, qui ne manquoit ni d'ha-
bilete ni de courage, nourrissoit une basse ja-
lousie contre le due Ferdinand, et que ce fut 
t dessein qu'il lui ravit les plus beaux fruits de 
sa victoire. (I) 

Telle qu'elle etoit, la victoire de Ferdinand a 
Minden etoit encore desastreuse pour la France. 
L'arinee de Contades y perdit huit mille hom-
ilies, tues, blesses et prisonniers, trente canons et 
dix-sept drapeaux. Quelques jours apres, les 
Francais perdirent encore leurs gros bagages, 
leur caisse militaire , leurs archives de guerre; 
puis leurs magasins a Osnabruck, Minden, 
Bichfeld, Paderborn , et autres lieux , qui tom- 

(I) Archenholtz , p. z 85-19o. — Annual Register, T. 11, 
ch. 4, p. 17-21. —Frederic'', Guerre tic Sept nos, ch. 10, 
p. 1 t. —SrJo/Ica , T. IV, ch. 12, § 17, p. 117 ; ch. i3, S  2, 
p. 201. 	

• 

   
  



DES IRA N cAls. 	199 

	

berent au pouvoir des vainqueurs. Le reste de 	7,f,s,. 
l'armee , 	reculant 	rapidement a 	travers un 
pays mal pourvu de vivres , poursuivi et ha-
rasse continuellement par l'ennemi, dut encore 
dans sa retraite faire de nouvelles pertes ; en 
meme temps les deux generaux franc is s'accu-
soient reciproquement de la perte de la bataille. 
Scion l'un , 	Broglie 	avoit 	attaque trop tard 
le corps qu'il etoit charge de couper; selon 
l'autre, Contades ne l'avoit pas soutenu assez a 
temps. Its publierent l'un contre l'autre des me-
moires fort injurieux ; Contades fut destitue , et 
le prince Ferdinand ayant ete oblige de s'affoiblir 
pour faire passer des secours au roi de Prusse, 
_Broglie reussit a se maintenir dans la Hesse et 
une partie du Hanovre. (1) 

Le desastre de Minden et les revers eprou- 
ves par une armee de cent mille homu►es etoient 
d'autant plus humilians pour la France , que le 
roi de Prusse contre lequel elle s'acharnoit, ac-
cable par les Autrichiens et les Russes , et per-
dant l'une apres l'autre des batailles sanglantes, 
sembloit reduit aux dernieres extremites. Pen-
dant l'hiver it avoit detruit les magasins que les 
Russes avoient rassenables en Pologne, mais leur 
armee conduite par le general Soltikoff ne s'en 
avanca pas moins jusque sur les froutieres du 

(I) Lacretelle , T. 111, p. 363,, • 
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1759. 	Brandebourg , ou elle devoit etre jointe par le 
general Laudon, avec trente mille Autrichiens. 
Frederic II avoit envoye le general Wedel 
pour commander son armee sur cette frontiere, 
et it lui avoit enjoint d'empecher cette jonction 
a tout prix. Wedel, arrive le 22 juillet a l'arinee, 
fut contraint des le lendemain de livrer bataille 
a Soltikoff, pres de Zullichau , avant d'avoir eu 
le temps de connoitre ses troupes, leur force 
ou leur foiblesse , d'etudier son ennemi ou le 
terrain. Il etoit fort inferieur en forces; it fut 
battu , it perdit six mile hommes, snorts, bles-
ses ou prisonniers, et it ne put empecher la jonc-
tion des Russes avec les Autrichiens (I). Fre- 
deric 	II accourut pour sauver ses Etats de 
Brandebourg , laissant a son frere , le prince 
Henri, le soin de defendre la Silesie. Apres 
s'etre reuni a Wedel, it n'avoit encore que qua-
rante mille hommes pour opposer a soixante- 
dix mille. 	D'ailleurs , 	les 	Autrichiens et 	les 
Russes occupoient un camp retranche , sur des 
hauteurs, entre Francfort-sur-Oder et Kuners- 
dorff , 	garni d'une 	formidable 	artillerie. 	Le 
temps manquoit au roi de Prusse , oblige de 
faire 	face partout a la fois , et it 	resolut de 
livrer bataille des le 	12 aotit. II s'etoit trop ac- 

(i)Archenholtz, p. 1.5 t . —  .4nnual Register, T. II, ch. 5, 
p.  23. --  Frederic II , Guerre de sept ans, ch. i o, p. 26. • 
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coutume a ne croire rien d'impossible a ses S01- 
dats, et a leur demander des efforts surhumains. 

1759. 

II ne connoissoit pas suffisamtnent le champ de 
bataille de Kunersdorff, les znarais, les bois qui 
coupoient la communication entre ses divers 
corps d'artnee, et quand it voulut les faire man- 
ceuvrer 	it 	eprouva des retards 	inattendus. 
Cependant :ri midi, it attaqua l'aile gauche des 
Russes; ses braves grenadiers, quoique des files 
entieres fussent enlevees par la mitraille, em-
porterent les batteries la baionnette au bout du 
fusil , et a six heures ils avoient chasse les 
Russes de leurs retranchemens, pris plus de cent 
canons et enleve plusieurs milliers de prison-
niers. La bataille etoit gagnee si Frederic avoit 
su s'arreter : dans la nuit l'armee russe auroit 
commence sa retraite, mais le roi de Prusse 
vouloit la detruire. En vain ses generaux lui 
representerent que les Prussiens epuises par 
quinze heures de marches, de travaux et de 
combats, n'en pouvoient plus; que la cavalerie 
et l'artillerie necessaires pour une nouvelle atta-
que etoient it l'extromite de l'autre aile, sepa-
rees par un chemin difficile et coupe de marais. 

' 

Frederic s'obstina , it 	recommenca 	l'attaque 
avec ce qu'il put amener de son aile gauche; 
pendant le temps qu'il avoit ete force de perdre, 
les Russes s'etoient remis en ordre : Laudon 
avec ses meilleures troupes et une puissante ar- 
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1759. 	tillerie occupoit la montagne du Spittzberg. Les 
Prussiens tenterent en vain de gravir ses es- 
carpemens , 	accables par l'artillerie ennemie, 
repousses a la baionnette , comme ils retom- 
boient en desorclre , ils furent enfin 	attaques 
en flanc et it dos par Laudon, avec des troupes 
fraiches, et la bataille fut si completetnent perdue 
que pendant quelque temps it ne resta pas a 
Frederic cinq male honunes reunis. Jatuais on 
n'avoit vu une semblable boucherie. Les Prus-
siens perdirent a Kunersdorff huit male morts 
et douze male blesses ; les Busses plus de seize 
mine hommes. (1)  

Le soir de cette horrible bataille, Frederic II 
crut sa monarchic perdue. II ecrivit a Berlin 
qu'on mit les archives et les effets les plus pre-
cieux en silrete ; au general Sehmettau, a Dres-
de , qu'il evacuat la vine en sauvant le tresor 
de cinq millions de rixdales , qui etoit sa der-
niere ressource. Schmettau , qui , pea aupara-
vant, avoit brille les faubourgs de Dresde pour 
decouvrir les fortifications, obeit , et sauva le 
tresor par une capitulation que les Autrichiens 
observerent fort mal ; mais le grand nom de 
Frederic , et la terreur qu'inspiroient ses gre- 
nadiers , 	servirent encore 	de sauvegarde au 

(1) Archenholtz, p. 154-16o. — Annual Register, T. II , 
ch. 5, p. 25. — Frederic II, ch , 	in, p. 32. 
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Brandebourg , apres que l'armee etoit detruite. 
Soltikoff et Laudon n'avancerent pas. Le prince 
Henri, avec a peine vingt mule hommes, ga-
rantit contre les deux armees de Daun et du 
due des Deux-Ponts la Silesie et le reste de la 
Saxe, et, au bout de peu de jours, Frederic, 
malgre deux batailles perdues, put annoncer au 
prince Ferdinand qu'il etoit hors de danger. 
Toutefois , de nouvelles calamites devoient en-
core l'atteindre cette annee. Le general Finck , 
qu'il avoit imprudemment envoye dans les 
montagnes qui separent la Saxe de la Boheme, 
pour alarmer Daun et lui faire evacuer Dresde, 
enveloppe par l'armee autrichienne, fat con-
traint, le 2 i novembre, a poser les armes a 
Maxen , avec onze mille hommes ; puis , dans 
les cantonnemens iniserables 	oil l'armee dut 
ensuite entrer , les Prussiens , prives de loge-
mens, de chauffage, souvent de nourriture, et 
assaillis par un hiver rigoureux , perdirent plus 
de monde qu'ils n'avoient fait dans deux ba-
tailles. (i) 

Les combats qu'avoit livres le roi de Prusse 
pendant cette campagne , a l'autre extremite de 
rAllemagne , ne pouvoient avoir aucune in-
fluence sur les destinees de la France : aussi le 

t) .4rrhenhol1z, p. 172-t 79. — Annual Register, T. II . 
eh. 8, p. 45.  —  Fr(;<Uric H , ch. in, p. 53. 
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public s'en occupoit seulement avec cette cu- 
riosite avide 	qu'excite une lutte 	inegale; 	sa 
sympathie etoit pour le plus foible et le plus 
habile, et les Franpais ne songeoient pas qu'il 
s'agit la de leurs affaires. On assuroit que, meme 
dans les camps franpais , les officiers ne pou-
voienP contenir leur admiration pour le prince 
Ferdinand , le prince Henri et le roi de Prusse. 
S'il y 	avoit quelque 	ressentiment 	national , 
c'etoit seulement contre les Anglais; aussi le 
public applaudissoit-il au projet annonce par le 
marechal de Belle-Isle, mini&tre de la guerre, de 
tenter une invasion en Angleterre. Trois corps 
d'arinee etotent prepares : l'un a Dunkerque , 
etoit, disoit-on, destine contre l'Ecosse, et Thu-
rot , qui s'etoit fait un nom coinme corsaire 
avant d'entrer dans la marine royale, se char-
geoit de l'y transporter; un autre , que com-
mandoit M. de Chevert, devoit s'embarquer au 
Havre pour I'Angleterre sur des bateaux plats; 
un troisietne, sous les ordres du due d'Aiguillou 
s'assembloit a Vannes pour passer en Mande. 
La flotte de la Mediterranee, sous les ordres de 
M. de La Clue, et celle de Brest sous ceux de 
M. de Conflans , devoient entrer dans la Man-
che pour proteger les vaisseaux de transport. 
Dr leur cute les Anglais avoient charge le co►n-
niodore Boys de bloquer Dunkerque , l'amiral 
Rodney de bombarder le Havre , et l'aintral 
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Hawkes de veilier sur la Bretagne, tandis que 	1759. 
l'arniral Boscawen devoit cornbattre l'escadre de 
Toulon. Les forces des de&x parts etoient a peu 
pres egales, et les Anglais achniroient l'activite 
avec laquelle la France avoit construit de su-
perbes vaisseaux de ligne en etat de se inesurer 
sur tonics les tners avec les leurs. La 	Clue 
avoit a Toulon douze vaisseaux de ligne et trois 
fregates. 	11 brit la trier le 	14 	twat , se flattant 
d'echapper aux Anglais qui avoient etc obliges 
de rentrer a Gibraltar pour reparer des avaries, 
et it serroit de pres la ate d'Afrique ; déjà it 
avoit depasse Ceuta , lorsque Boscawen , averti 
de sa marche , se mit a sa poursuite avec qua-
torze vaisseaux de ligne et plusieurs fregates. Si 
La Clue avoit forme sa ligne et presente la ha-
taille , le sort des armes auroit etc au moins 
douteux. Il crut an contraire pouvoir echapper 
a un engagement en forcant de voiles ; it fat 
atteint le r8 aotit , vis-a-vis le cap Lagos, en 
Portugal, tnais ses vaisseaux epars ne parent 
presenter qu'une foible resistance. Des le com-
mencement du combat , l'ainiral La Clue fat 
blesse 	mortellement , it cut les deux 	jambes 
ernportees par un boulet de canon; l'Oce'an qu'il 
montoit vint s'echouer, avec le Redoutable, sur 
la ate de Portugal , et tous deux y furent 
britles. Le Centaure et le Modeste, deux autres 
de ses plus beaux vaisseaux , furetat pris , et le 
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175G. 	reste de sa flotte se refugia avec peine dans la 
rade de Cadix. (i) 	 ' 

Trois mois apres ce grand clesastre, dans des 
circonstances assez semblables , M. de Con -flans 
avec sa flotte, sortit le 14 novembre du port de 
Brest; la saison des tempetes lui paroissoit la plus 
favorable pour surprendre les Anglais, et en 
effet l'amiral Hawkes avoit quitte les c6tes de 
France pour venir jeter l'ancre a Torbay; Timis 
des fregates anglaises surveilloient les mouve-
mens de la flotte franoaise , et deux heures apres 
que Hawkes eut ete averti de la sortie de Con-
flans, it etoit deja en mer pour le chercher. Les 
deux escadres etoient de rneme force : vingt et un 
vaisseaux de ligne et quelques fregates; elles se 
rencontrerent le 20 novembre dans la baie de 
Quiberon ; le vent devenoit a chaque heure plus 
violent, et annonooit pour la nuit une furieuse 
tempete qui purtoit contre le rivage. Au lieu 
d'accepter franchement la bataille, M. de Con-
flans crut qu'il pourroit tirer avantage de la 
teinpete, et d'une cote herissee d'ecueils , mais 
qu'il connoissoit bien , tandis qu'il estimoit que 
les Anglais n'y pourroient manoeuvrer qu'avec 
une grande defiance. II maintint ses vaisseaux 
ensemble, inais it attendit. Hawkes, au con- 

( 0 4nnttal Register, ch. 4, p. 	22. - Lacretelle, T. III, 
I,. 365. 
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traire, malgre les representations de son pilote , 
coupa la ligne francaise , en reservant son feu, 
et vint se placer cote a ate du Seleil-Royal que 
montoit M. de Conflans. Il etoit 	deja deux 
heures et detnie apres midi quand la bataille 
comnienca , et en deux heures de temps trois 
des vaisseaux francais furent coules a fond; ce-
pendant la tempete se levoit et devenoit tou-
jours plus furieuse , robscurite etoit profonde , 
et de tous cotes on entendoit tirer des canons 
de detresse, sans qu'il fOt possible de distinguer 
s'ils partoient d'amis ou d'ennemis. Au matin les 
flottes 	se trouverent 	entremelees ensemble , 
mais tout le desavantage etoit pour les Fran- 
cais; le 	vaisseau amiral 	et un autre etoient 
echoues, et furent brAles sur le rivage; un vais-
seau francais etoit pris , deux avoient sombre, 
et le reste de la flotte , s'echappant en faisant 
force de voiles, entra dans l'embouchure de la 
Vilaine, apres avoir jete see; canons h la mer,  , 
et, une fois engagee dans ces eaux pen profon—
des, elle n'avoit plus le moyen d'en sortir. (1) 

'759. 

C'etoit apres tant de desastres que la France 
devoit se preparer a entreprendre, en 176o, une 
nouvelle campagne. Il est vrai que les pertes 
meines qu'elle avoit faites la mettoient a l'abri 

(I) Annual Register, ch. 	1o, p. 51.  -  Smollett, L. 11, 
ch. to, § 5o, p. 24). 	Lacretelle, T. III, p. 366. 

1 76o. 
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'76°- 	de nouvelles calamites. Ses amiraux ne cou- 
roient plus le risque d'etre vaincus en se mesu- 
rant avec les Auglais, 	car la France n'avoit 
plus de flottes; anent' desastre nouveau ne pou- 
voit l'atteindre en Amerique, 	car elle n'avoit 
plus ott presque plus de colonies. Il est vrai que 
de puissantes artnees etoient encore destinees a 
agir en Allemagne. Le duo de Broglie, qui avoit 
etc cree marechal de France le 16 decembre 
1759, a quarante-deux ans , non sans exciter 
vivetnent la jalousie de generaux plus anciens 
que lui , avoit etc mis it la tete d'une armee de 
cent mille hotntnes, qui devoit agir en West- 
phalia, 	tandis qu'une reserve de trente mille 
bounties etoit encore assemblee sur le Rhin. 
Mais la France ne sembloit plus prendre interet 
a cette guerre; les auteurs de Meutoires n'en 
parlent que confusetnent et avec *alt. La na-
tion entiere sentoit qu'elle servoit une querelle 
qui lui etoit absolument etrangere , qu'elle etoit 
sacrifice aux passions de quelques femmes, et 
que, taudis qu'elle tnultiplioit ses pertes d'horn-
mes Ft d'argent , qu'elle infligeoit a l'humanite 
les souffrances les plus cruelles, elle 	n'acque- 
roil pas tame le vain renom des armes, car pen-
dant la suite de cette guerre , les , Francais ne 
livrerent pas une grande bataille, et ne se si-
gnalerent par aucune de ces grandes manoeuvres 
inilitaires qui font la gloire d'u❑  general. 
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L'interet qu'auroit pu exciter la guerre de 	176o. 

Westphalie entre le duc de Broglie et le prince 
Ferdinand de Brunswick etoit encore affoibli 
par l'importance des combats qui se livroient en 
meme temps en Prusse, ou Frederic II, accable 
de calamites , sembloit toujours sur 	le point 
d'etre definitivement ecrase, et se relevoit tou-
jours avec un courage qu'on n'auroit pu attendre 
de sa sante deja 	epuisee par les fatigues et 
par Page, de sa monarchic ruinee , et de ses ar-
inees , si souvent moissonnees par le fer, si con-
stamment recrutees de prisonniers et de deser- 
teurs , 	qu'il ne lui restoit Presque plus , non 
seulernent de vieux soldats, mais menie de 
Prussiens sous ses drapeaux. Les souverains 
reunis contre ce monarque commandoient en-
semble a plus de quatre-vingt millions d'ames , 
tandis que Frederic II n'en comptoit pas sept 
millions partni ses sujets. Toutefois cette guerre, 
qui desoloit surtout les provinces de la Baltique, 
devenoit chaque armee 	plus etrangere 	it 	la 
France, et, s'il est vrai que les content porains 
cherchoient eux-rnernes a fernier les yeux sur 
ces terribles evenemens, nous nous permettrons, 
avec plus de raison encore, d'en ecarter de nous 
les tableaux. La longue continuation des com-
bats avoit augmente la ferocite et des gene-
raux et des soldats; le besoin d'argent, de vivres, 
d'hommes , devenoit aussi tons les jours plus 

Torui: xxix. 	 14 
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,_ r,,, pressant. Les scenes de carnage de la guerre de 

sept ans (et jamais l'humanite ne fut affligee par 
plus de batailles, et de batailles plus ineurtrieres) 
ne sont interrompues que par des scenes plus 
horribles encore, d'incendie et de pillage des 
grandes villes, de calamites 	effroyables 	infli- 
gees a des populations paisibles , de mortalite 
se repandant aussi bien dans les villes que dans 
les campagnes, par les milliers et milliers de 
malades et de blesses accumules dans les h6pi-
taux , ou abandonnes dans les marches et sur 
les champs de bataille. 

Les Russes etoient deja maltres du royaume 
de Prusse et menacoient le Brandebourg, les 
Suedois renouveloient chaque annee leurs at-
taques contre la Pomeranie ; mais le plan des 
cours de Vienne et de Petersbourg etoit d'en-
vahir a la fois la Saxe et la Silesie , pour forcer 
Frederic a abandonner rune ou l'autre (I). Lau-
don, avec cinquante mille hommes, attaqua 
dans la Silesie le general prussien Fouquet, qui 
n'en 	avoit que treize mille. 11 le vainquit le 
23 juin a Landshut , lui tua ou lui prit huit mille 
hommes, et le fit lui-metne prisonnier. Bientit 
apres it prit Glatz , la seconde en importance 

• des forteresses de la monarchic prussienne. De 
son cote Frederic II voulut chasser les Autri- 

o) 4rchenholtz, p. 200. 
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chiens de Dresde; it commenca le 14 juillet a 	.760. 
canonner cette ville des deux cotes de l'Elbe , 
mais it ne put empecher le marechal Daun de 
se mettre en communication avec la place as- 
siegee. Desormais it 	etoit impossible 	de 	la 
prendre par un siege regulier. Frederic essays 
ce 	qu'il pourroit faire par la 	terreur 	et 	la 
cruaute , et c'est une des taches les plus odienses 
qui ternissent sa memoire; it s'obstina a lancer 
sur la ville des bombes et des boulets rouges, it 
y alluma des incendies en cent lieux divers , it 
detruisit plusieurs de ses plus beaux edifices; it 
ensevelit sous les decombres de nombreuses fa-
milies, it les ruins presque toutes, et trente ans 
de paix ne suffirent pas pour effacer les calamites 
de ce siege execrable. Puis Frederic fut enfin 
oblige 	de le lever, le 22 juillet, 	sans 	avoir 
obtenu d'autre resultat que de rendre son nom a 
jamais odieux a la Saxe. (1) 

L'enchainement de calamites qui depuis plus 
d'un an atteignoient coup sur coup le roi de 
Prusse parut alors un peu suspendu. Le Prus-
sien Tavew-ien qui devoit defend re Breslau avec 
trois 	mule hommes seuletnent , et qui 	avoit 
dans cette vale dix -neuf mille 	prisonniers , 
tandis qu'il etoit assiege par Laudon avec cin-' 

(1) archi.,/,,,ttz, p. 203-2 1 5. --•••• Annual Register, T. III , 
ch. 4. p. 	17. 
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1760. 	quante mine hommes , eut le courage de liii 
tenir tete, jusqu'a ce que le prince Henri ac-
courut a sa delivrance , et forca les Autrichiens 
et les Russes a evacuer la Silesie. BientOt apres, 
le i 5 adit, Frederic livra beadle, a Liegnitz , 
au general Laudon, qui croyoit le surprendre; 
it lui tua trois mille hommes , lui fit six mille 
prisonniers, et lui grit quatre-vingts canons. 
Mais Frederic epuise, attaque de toutes parts, 
ne 	pouvoit faire face partout. Czernischeff, 
avec vingt milk Russes, et Lasny avec quatorze 
mille Autrichiens se porterent tout a coup, au 
mois d'octobre , sur Berlin, tandis que Frederic 
etoit encore en Silesie. Cette grande ville, depot 
des arsenaux, des manufactures, et de toutes 
les 	richesses de 	la monarchie, n'etoit 	point 
susceptible de defense; it fallut la livrer aux 
ennetnis, payer 1,700,000 ecus de contribution 
et eprouver les 	outrages, les spoliations , 	les 
destructions 	qu'autoriserent les 	Autrichiens, 
qui s'y montrerent plus cruels encore que les 
Russes. L'approche de Frederic les determina 
ensuite a se relirer. Bientot apres , Francfort 
sur l'Oder dut eprouver toute la cupidite des 
Russes et Leipsik celle des Piussiens; c'etoit 
par des souffrances 	corporelles 	insoutenables 
qu'on arrachoit aux mazistrats de ces villes des 
contributions qui reduisoient eux et !curs con-
citoyens a la misere. Enein le 3 novembre la 
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can►pagne fut terminee par la terrible bataille 	.76 
de T o rg a u . Frederic II y attaqua le marechal 
Daun, qui avec l'elite des forces autrichiennes 
occupoit une position avantageuse sur les bords 
de ('Elbe, couverte par deux cents pieces de 
canons. La colonise que conduisoit le 	roi de 
Prusse fat ecrasee par l'ariillerie autrichienne. 
Cinq mille cinq cents grenadiers prussiens qui 
faisoient la gloire et le nerf de son armee furent 
tues on blesses en une den►i-heure de temps. 
Mais bientOt apres le general prussien Liethen 
attaqua les Autrichiens par derriere; et le ma-
rechal Daun, qui avoit déjà annonde par un 
courrier sa victoire a l'imperatrice, fat mis en 
&route a la fin de la journee. Frederic II; blesse 
lui-►nerve, ignoroit l'issue des combats qui se 
prolongerent dans l'obscurite. Ce ne flit que le 
lendemain qu'il sat que l'armee autrichienne 
etoit, en pleine retraite. Elle avoit perdu vingt 
mile hommes, tiles, blesses ou prisonniers; les 
Prussiens en avoient perdu quatre mile, et cet 
epouvantable massacre parut enfin avoir epuise 
les forces des deux nations, qui des lors, et jus-
qu'i► la lin de la guerre, s'etudierent it eviter 
les chocs atissi meurtriers. (1) 

A cote de cette kite effroyable, la campagne 
du marechal de Broglie contre le prince Ferdi- 

- . ; 	4, uhenhouz , I, 	228-152. 
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:7 60, 	nand n'etoit presque qu'un jeu d'enfans. On y 
faisoit la petite guerre avec vivacite, it y avoit 
beaucoup de villes prises et reprises, mais on les 
abandonnoit aussi vite qu'on s'en etoit empare. 
Le ir o j uillet le prince hereditaire attaqua l'avant-
garde de Farm& francaise it Corbach , comme 
elle entroit dans le pays de Hanovre ; it croyoit 
n'avoir a faire qu'a un corps detache; it fut re-
pousse , blesse lui-meme , et it 'perdit nombre 
d'hommes et de canons ; mais le 16, it eut sa 
reyanche pres d'Empsdorft , oil it rompit en-
tierement un corps francais et lui fit deux mille 
prisonniers ; quelques officiers francais (Wen-
dirent des villes qt4 ne sembloient pas suscep-
tibles d'une longue resistance, et c'est ainsi que 
dans la cainpagne suivante, un Narbonne ohtint 
le glorieux surnom de Fritzlar, pour avoir ar- 
Fete trois jours les ennernis devant cette petite 
vine, et donne par la au marechal de Broglie le 
temps de tirer l'armee d'un mauvais pas. (I) 

Ce marechal, qui s'etoit longtemps term tran-
quille a Cassel, penetra , au mois d'octobre 1760, 
l'intention du prince hereditaire de faire une 
diversion sur le Bas-Rhin, et it la dejona en fai-
sant marcher le marquis de Castries avec vingt-
cinq mule hommes, it la defense de la placeim-
portante de Wesel. Le prince hereditaire perdit 

( I) Iliogr. univ., 'F. XXX , p. 36i. 
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du temps en voulant attaquer cette place scion 
les regles. Castries mantra au contraire une rare 
activite et beaucoup de talent pour conduire sa 
troupe jusqu'a Rheinberg, avant que Wesel Hit 
entierement investi. Il prit une forte position ii 

,76,,. 

Clostercamp. Le prince hereditaire essaya ce-
pendant de l'y surprendre dans la nuit du 15 
au z6 octobre. Le chevalier d'Assas, capitaine 
au regiment d'Auvergne avoit eta envoye a la 
decouverte , et s'etoit avance a quelque distance 
de son corps. Un parti d'ennemis arriva sur lui 
sans bruit, l'entoura , le coucha en joue , et lui 
dit : a Si to fais le moindre bruit to es mart. » 
d'Assas repondit seulement Fir ce cri : «, A moi 
« Auvergne, voila les ennernis » , et recut, la 
mort. Son devouement sauva Parmee de Cas-
tries ; le prince hereditaire fut repousse avec 
Line perte de douze cents hommes , et aban-
donna le siege de Wesel. (1) 

Mais tandis qu'aux yeux des Francais' 	la 
guerre perdoit chaque jour de son int&et , les 
debats entre le parlement et le clerge acque-
roient une nouvelle importance. Jusqu'a l'ar-
rivee du due de Choiseul au pouvoir, l'autorite 
avoit paru hesiter entre l'Eglise et l'autorite ja--
diciaire ; Louis XV avoit de I'humeur contre 

(1) Besenval, T. I , p. 	75-68. -- 	Rochatnbeau , T. 	11, 
p. 156-161. 	— Lacratelle, T. III, p. 378. — Biogr. univ.. 
T. II, p. 584. —  drrhertholtz , p. 185. 
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176‘). 	toutes deux , et auroit voulu leur imposer ega- 
lement silence; ses ministres se partageoient, 
et l'on disoit de Machault et d'Argenson qu'ils 
se battoient a coup de clerge et de parlement. 
Choiseul en arrivant aux affaires fit une alliance 
etroite avec le parlement. L'opinion publique 
commencoit a paroitre plus importante que celle 
du monarque ; les parlemens, par leur (lignite 
exterieure, par les principes qu'ils professoient 
dans leurs remontrances, par leur opposition 
aux itnOts, aux vexations des pretres, aux 
emprisonnemens arbitraires, avoient reussi k 
persuader au peuple qu'ils etoient une sorte de 
representation naionale, et qu'ils se sacrifioient 
pour la defense des interets et des libertes de la 
France. Leurs vues etroites, leur personnalite , 
leur ignorance des principes du gouvernement 
ne rneritoient guere 	faffeotion qu'ils avoient 
inspiree , mais enfin c'etoit avec eux que mar-
choit l'opinion ; c'etoit pour eux aussi que pen-
choit la favorite, qui regardoit toujours les pre-
tres comme ses ennernis, comme l'ayant perdue 
aupres du dauphin, et comme epiant ('occa-
sion de la perdre aupres-du roi. Choiseul crut 
done trouver dans les parlemens un principe de 
force; en meme temps , par ses opinions., par ses 
affections, it etoit oppose au clerge; it s'etoit lie 
avec (:/eux qu'on nommoit les philosophes et les 
ksprits forts, et it auroit volontiers contribue a 
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detruire entierement la religion. Au cowmen- 
cement de sa carriere politique, lorsque coinme 
comte de Stainville it etoit ambassadeur a Rome, 
it s'etoit hrouille avec les jesuites. 	C'est alors 
qu'il avoit obtenu du pape Benoit XIV la, lettre 
encyclique sur les billets de confession, et une 
lettre confidentielle a l'archeveque de Beaumont 
pour lui recommander plus de moderation. Pen-
dant que le pape dictoit cette lettre , Choiseul 
etant rentre aupres du cardinal Valenti, alors 
secretaire-d'Etat , mais fort malade , lui apprit 
que le pape la redigeoit sans lui. « Ali ! won 

1:60  

« Dieu , s'ecria Valenti .en frappant sur la table , 
it va ecrire une heresie.,& (z) 
Louis XV se croyoit trA religieux, c'est-h-

dire qu'il avoit tres grande peur des pretres, 
comme it avoit peur du diable ; mais il n'echap-
poit pas entierement au mouveivent philosophi-
que non plus qu'aux doutes de son siècle, et 

• 

Mme 	de 	Pompadour etoit la pour lui per- 
suader 	que 	la 	philosophic dispensoit 	de la 
morale en meme temps que de la foi. Elle 
croyoit et elle avoit fait croire au roi qu'il exis-
toit une ligue autbitieuse et devote, qui censu-
roit avec amertume ses plaisirs scandaleux ,.et 
qui detournoit de lui l'affection de son peuple , 
pour la fixer sur k dauphin; celui-ci etoit tout 

i 	Bewnvai , T. 1, p. 	223-23o. 
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=7fio• devoue aux jesuites ; il en avoit fait ses antis et 
ses guides ; it les regardoit comme les defen-
seurs de la religion et du pouvoir absolu, et 
comme les intrepides adversaires de ces magis-
trats qui ne cessoient de braver et d'inquieter 
l'autorite royale. Mme de Pompadour se rappe-
kit avec quel empressement le parti du, dauphin 
avoit voulu l'expulser de Versailles fors de l'at-
tentat de Damiens ; elle saveit que les jesuites, 
de concert avec la seine, avec ses filles, avec 
le dauphin et la dauphine, et tons ceux des sei- 
gneurs de la cour 	qui 	etoient attaches aux 
bonnes inceurs , cherchoient l'occasion d'amener 
Louisa un pieux repentir qui seroit le signal de 

• l'exil de sa maltresse. Les jesuites , qui dans 
d'autres occasions avoient trouve pour les nits 
une morale relachee qui s'accommodoit a leurs 
pertchans, oil,  etoient devenus plus rigides dans 
leurs principes en raison metne des denonciations 
auxquelles ifs avoient ete en butte, ou avoient 
trouve leur inter& dans une plus stricte adhe-
sion aux bonnes mceurs, car c'etoit leur rigo-
risme .mettre qui les rendoit chefs eu dauphin, 
avec lequel ifs esperoient bienth regner de nou-
veau sur la France. 

Les jesuitcs etoient appeles a Needier d'autant 
plus scrupuleusement sur cette morale et ces 
principes qu'on leur attribuoit, et qui avoient 
ete l'objet de tent d'accizsations, que leur ordre 
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se trouvoit alors compromis par des querelles 
qui leur etoient suscitees it la fois dans toutes 
les parties du monde. Les grands succes qu'ils 
avoientd'abord obtenus h la Chine, oil ils avoient 
fonds une eglise nornbreuse en menageant les 
croyances et les coututnes du pays, avoient plus 
tard attire star cette eglise une persecution fu-
rieuse (1707-1724), lorsque la jalousie des do-
ininicains , qui les avoient denonces, fixa sur 
eux, par des controverses intempestives, les re-
gards et la jalousie du gouvernement chinois. 

I 6" 

En Anierique, leers colonies des missions, el 
en particulier celles du Paragupi, avoient excite 
la jalousie des deux cours despotiques de Ma-
drid et de Lisbonne. Its avoient reussi a fixer 
des peoples sauvages, avant eux errans dans les 
forks; ils leur avoient enseigne, avec les pre-
miers elemens de la religion, les premiers actes 
de la vie civile ; ils leur avoient fait b4tir des 
villages et des eglises, eultiver des champs, ac-
cumuler des richesses. Ces richesses , it est vrai, 
n'etoient point pour eux, l'ordre en dispasoit, 
mais it les employoit a faire -vivre les Indiens 
dans une grande aisance. Les missionnaires je-
suites avoient resolu ee probleme si difficile, de-
vant, lequel les Europeens out toujours echoue 
depuis, de faire passer, les homilies de.la vie sau-
vage a la vie civilises : plus noire experience 
s'est accrue depuis lors , et plus notre admiration 

• 
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':". pour lts succes des jesuites dans les missions 
doit augmenter. Its n'employerent que la dm-
rite, l'amour et une providence paternelle ; les 
autres peuples ont voulu Clever les Sauvages, 
par l'instruction , l'emulation , 	le commerce, 
l'industrie , et ils leur ont communique les pas-
sions des peuples civilises, avant la raison qui 
pouvoit les ,dompter et la police qui pouvoit les 
contenir. Sur tout le globe le contact de la race 
anglaise, hollandaise, francaise, avec les Sauva-
ges , les a fait fondre comme la cire dtvant 
un feu ardent. Dans les missions de I'Amerique 
au contraire , la lace rouge multiplioit rapide-
ment sous la direction des jesuites. Leurs In- 

• diens , disoit.on , n'etoient encore que de grands 
enfans; oui , mais apres leur expulsion les Es-
pagnols; les Portugais, les Anglais, les Francais 
en ont fait des tigres. 

Les lndiens des missions ne 	connoissoient 
que les Ores qui dirigeoient chaque village, 
n'obeissoient qu'aux pores ; et dans un arrange-
ment de territoire, sur la froutiere du Bresil , 
entre l'Espagne et le Portugal (1754-1756), les 
Indiens :des missions avoient oppose quelque 
resistance aux ordres des deux rois; Voltaire, 
dans Candide et dans ses Face'ties, attaque les 
jesuites avec la derniere ainertume pour leur 
royaute du Paraguai, et pour le recours au 
armes des Indict's, Iorsque des ordres arbitrai- 
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res , insenses de gouvernemens aussi ignoranl • 
que cruels, venoient detruire leur existence; 
ce n'est pas la premiere fois qu'il oublie toutes 
les lois de l'humanite , de la justice, de la de-
cence , lorsqu'iI Irouve l'occasion d'accuser des 
pretres. (1) 

I7'"), 

Tout il coup une accusation d'une tout autre 
nature eclata contre.eux en Portugal, par suite 
de ce scandaleux libertinage des testes couron—
nees , qui, an xvine siecle, semblpit etre de-
venu la plaie de toute l'Europe; Joseph, qui 
depuis 175o regnoit en Portugal , 	n'etoit pas 
moins dissolu dans ses moeurs que son pere 
Jean V. Mais tandis que ce prince avoit fait d'un 
couvent son harem , et qu'il avoit perdu, avant 
rage, clans les bras des religieuses , sa sante et 
sa vie (2), Joseph alloit chercher des waitresses 
clans les inaisons les plus puissantes du Portugal. 

• 

Il avoit abandonne 	sans partage 	le pouvoir 
royal, ou pluttit le plus iinpitoyable despotistne 
a son ministre Sebastien Carvalho , marquis de 
Pomba' , homme actif, passionne , done de vas-
tes connoissances, mais hainenx , ombrageux , 
cruel , qui entreprit de reformer les finances, 
l'achninistration , lc commerce , In marine „far-
mee, et qui ne fit le Bien qu'a coups de hache (3). 

(T) Faceties, edit. de Baudouin, T. LXI, p. 163. 
(2) Besenval , T. I, P.  99. 
(1) Beitruge zur nenereh Geschichte aus dem Britisehou 
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,76,,. Pendant ce temps, Joseph ne se reservoit de 
rautorite royale que le droit de se faire me-
tier les plus belles femmes de sa cour. Le grand-
maitre de la maison du roi, due d'Aveyro , 
avoit a se plaindre d'un double outrage; sa 
femme et sa fille avoieut ete rune apres l'autre 
livrees au monarque voluptueux , et l'entre-
metteur Texeira, valet de chambre du roi, le 
lui avoit dit en face. La jeune marquise de 
Tavora avoit a son tour, peu apres son mariage, 
subi la mettle ignominie. Tous les membres de 
ces deux maisons partageoient le ressentiment 

. des epoux offenses; et dans cette cour, plus afri-
caine qu'eurveenne, on croyoit encore qu'un 
tel outrage ne pouvoit etre lave qu'avec - du 

4 sang. On assure pourtant qu'avant de se hasar-
der au regicide., les offenses, suivant les usages 
crspagne , voulurent mettre leur conscience 
en repos , en consuitant des theologiens casuis-
tes. Its s'adresserent it trois jesuites celebres , 
les peres Malagrida , Alexandre de Sousa et 
Mathos. Dana do teller consultations on a tou-
jaurs soin de cac4er le nom des parties, et de 
dormer le cas contme deja arrive. Il est probable 
qu'on en usa ainsi avec les trois jesuites; mail 
toute la twocedure ayant ete enveloppee d'un 

unit franctosischen Reichs archive von Friedrich von Hatt 
net HI, Thril. 1, Band. I, Ilauptistuch, p. 8-24. 
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secret impenetrable, on ne pent que le supposer. 	.76' 
On repandit seuletnent le bruit qu'ils repondi-
rent qu'apres une telle provocation, l'homicide 
de l'offenseur ne seroit qu'un peche veniel, et 
l'on assure qu'ils signerent leur consultation. 
Pen de temps apres, dans la suit du 3 septem-
bre 1758, comme le roi don Joseph revenoit au 
palais de Belem, avec son valet de chatubre 
Texeira, ministre de ses plaisirs , sa voiture fut 
assaillie par trois hommes a cheval ; l'un d'eux 
tira sur le cocher avec une carabine qui ne fit 
pas feu, les deux autres tirerent sur la voiture, 
et le roi fut blesse an bras droit. Les assassins 
prirent la fuite ; et pendant quelques mois on 
crut que la police n'avoit aucun indice Sur les 
auteurs de l'attentat. (i) 

Joseph, qui avoit eu une grande frayeur, s'en-
fertna pendant trois mois- sans laisser parvenir 
d'autre personne jusqu'a lui que son chirurgien 
et son ministre Poinbal. Ce ministre avoit feint, 
apices quelque temps, d'abaridonner des recher-
cies infructueuses. Tout a coup it fit arreter, 
dans un memejour, le duc d'Aveyro, ses aflides, 

(i)Lacretelle, T. IV, p. 53,--Siecle de Louis XV, T. II, 
p. 36.—Frederic II, Guerre de sept ans, T. h, ch. 9, p. 344. 
---...4nnu.al Register, for the year 5759, p. 2I O. •-•••• History 
of Spain and Portugal, Cabinet cyclopedia , T. V, p. 257. 
— Rautner dit n'avoir rien trouve dans les archives db France 
et d'Angleterre qui i.claireisse le naysthe de cette conspira-
tion, p. 25-98. 
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=76-. 	ses domestiques et tons les membres de la fa-
milk Tavora. Les jesuites furent en meme 
temps gardes a vue dans 'ear monastere. Le 
proces fat aussitOt instruit par un tribunal ex- 
traordinaire 	dans les 	formes 	les 	plus 	terri- 
Nes. Tous les accuses furent soumis a d'ef-
froyables tortures; un seul, le duc d'Aveyro, 
se laissa arracher par la douleur des confessions 
qu'il revoqua ensuite. L'arret qui dictoit la ven-
geance de la part de Joseph fut enlin prononce 
le i3 janvier 1759. Le duo d'Aveyro, le mar-
quis de Tavora, ses deux fils, Don Louis et 
Don Joseph, ses deux gendres, le comte d'A-
tonguya et don Joseph Romeiro , et plusieurs 
domestiques de ces seigneurs, en tout onze per- . 
sonnes, furent rompus vifs, brides, et leers cen-
dres jetees an vent. La marquise de Tavora eut 
la tete tranchee; elle passa de la prison a Pecha-
faud , sans avoir ete interrogee. Qua.nt a la jeune 
fetnme qui avoit attire ce.desastre sur l'illustre 
et malheureuse famine a laquelle elle venoit de 
s'allier, elle ne fut pas merne nommee dans le 
proces; toutefois elle fut pour Id vie enfertnee 
dans un convent. Les trois jesuites, Malagrida, 
Alexandre Sousa et Mathos furent denonces 
commie cornplices de Pattentat ; mars le Pape 
ayant refuge un bref pour autoriser leur sup-
plice , ils furent defies a Pinquisition pour de 
pretendues heresies ou actes de magic, et Mala- 
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grida fut brille le 20 septembre 1761; les deux 	.76o• 
autres moururent en prison. Mais sans attendre 
le jugement de son proces, le roi avoit donne 
un edit le 3 septembre 1759 , pour chasser tous 
les 	jesuites du 	Portugal. 	Tous 	leurs 	biens 
avoient ete contisques, et leurs personnes ayant 
ete embarquees , on les jeta, depourvus de tout, 
au nombre de plus de six cents , sur les cotes 
d'Italie. (1) 

L'atrocite des procedures de Lisbonne , l'in-
vraiseniblance ou l'absurdite des accusations 
intentees contre Malagrida , et la durete avec 
laquelle avoit ete executee la deportation de 
cette foule de jesuites, parmi lesquels it y avoit 
beaucoup de vieillards et de malades, comme 
aussi plusieurs hommes qui ont acquis un grand 
nom dans les lettres , semblerent faire moms 
d'impression sur ]'Europe, que l'accusation por-
tee contre ces religieux de favoriser le regicide. 
La violence despotique de Pomba' , qu'on savoit 
etre leur ennenii , la cruaute impitoyable .et la 
poltronerie de Joseph n'empecherent pas les 
ennemis de l'ordre de donner creance ii des 

(z) Biogr. univ., art. Aveiro, T. III, p. to6; art. Joseph I, 
T. XXII, p. 26 ; art. Pombal, T. XXXV, p. 265; art. Ma-
lagrida , T. XXVI, p. 316. --, Mercure historique et poli-
tique pour novenibre 1761, p. 295. —„Debarquemens de 
jesuites 	a 	Civitta-Vecchia , 	Mercure 	historique, 	176o , 
p. 6-to-too-162. 	 • 

TOME XXIX. 	 1 5 r 
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760 • 	accusations que les parlernens de France avoient, 
de leur ate , portees contre lui , des le tewps 
de Henri IV. 

Il etoit vrai qu'a cette époque, (MO, reculee, 
quelques jesuites casuistes, fidel es a leur politique 
de mettre a l'aise la conscience des rois qui leur 
etoient favorables, avoient rassemble dans l'his-
toire sacree et profane des exe►nples de tyran-
nicide, avec leur justification, pour servir d'apo-
logie aux conspirations que Philippe II provo-
quoit partout contre les ennemis de 1'Eglise. II 
s'agisgoit de prouver que c'etoit bien 	fait de 
faire assassiner Elisabeth, le prince d'Orange 
ou le roi de Navarre ; car c'etoit pour servir 
les passions et la politique d'un roi, jarnais la 
vengeance des peuples, que les jesuites avoient 
quelquefois justifie le regicide. Mais la magis-
trature de France regardoit l'cirdre des jesuites 
comme un ancien ennemi qti'elle vouloit ecra-
ser : accouttnnee a chercher des crimes et a 
les ttablir sur des preuves legales qui ne satis-
faisoient point la conscience, elle sembloit re-
noncer a toute bonne foi , lorsqu'elle prenoit 
la tache de charger un prevenu. Les parlemen-
taires, d'accord av ec les jansenistes, em ploy-oient 
toute la subtifite de leur esprit it demeler,  , dans 
toutes les conspirations decouvertes contre tons 
les roil, l'infltience des jesuites. En voyant re 
qui se passoit en Portugal , it n'y avoit plus a 
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flouter, disoient-ils, qu'ils n'eussent ete les in- 	:76o. 

stigateurs de Damiens. Les philosophes qui , 
chaque jour, devenoient plus nombreux et ac-
queroient plus de pouvoir dans l'etat , preten-
doient etre plus impartiaux et tenir la balance 
egale entre les jesuites et les jansenistes ; neis 
ils en profitoient pour accueillir toutes les accu-
sations contre les uns comme contre les autres , 
et les fletrir tous egalement (r). Dans des ecrits 
plus serieux , ils s'attachoient en mettle temps 
a faire ressortir la fatale influence sur les affai-
res publiques du lanatistne et de la superstition; 
et ils applaudissoient ii tous les projets pour 
abolir le plus puiss,ant et le plus habile des or-
dres religieux, se croyant assures qu'apres celui-
la les autres ne tarderoient pas ii tornber. (2) 

Le duc de Choiseul, le seul homine brillant 
du nouveau ministere , marchoit rapidement 
vers la place de premier ministre ; au depar- 
tment 	de la guerre it 	avoit d'abord reuni 
celui des 	affaires 	etrangeres , 	puis it 	l'avoit 
cede au duc de Praslin , 	son docile parent, 
mais , 	a 	la 	place, it 	avoit 	pris celui de la 
marine et it tenoit le controle0r-general dans 
sa dependance. 11 s'&oit en meme temps assure 
des parlemens , en sorte qu'il pouvoit tourner 

(1) Voyez les Faceties de Voltaire, T. LX I , passim. 
(2) Voyez Bachaumont, Mem. secrets, T. I, p. 10-31 et 

passim. 	. 
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1 760. tous les pouvoirs de l'Etat contre les jesuites. Il 
avoit lui-meme ete eleve dans leurs colleges. 
Voltaire leur devoit aussi sa premiere educa-
tion ; car, on remarque avec &ointment que 
c'etoit par leurs lecons que s'etoient formes tons 

. ceux qui contribuerent le plus a renverser cette 
Eglise que les jesuites avoient pour mission spe-
ciale de defendre. Le clue de Choiseul, seconde 
par Mme  de Pompadour, eut peu de peine a faire 
entrer dans ses vues Louis XV, toujours trouble 
de l'attentat de Damiens , et, quant au dauphin, 
Choiseul s'etoit mis au-dessus de son opposition; 
it s'etoit brouille ouvertement avec lui, jusqu'a 
lui dire : 	« Pent-etre , Monsieur, serai-je un 
« jour assez inalheureux pour etre votre sujet, 
« mais, certainement, je ne serai jamais a votre 
« service.» (1) 

Comme 	la 	fermentation 	s'accroissoit 	en 
France contre les jesuites, un incident fournit 
au parlement de Paris l'occasion qu'il cherchoit 
de proceder contre cet ordre. Les etablissemens 
des missions, oil les convertis Indiens travail-
loient pour un fonds commun administre par les 
Ores , avoient atnene ces religieux a se charger 
d'une immense 	administration 	economique; 
c'etoit leur affaire de nourrir et de vetir tout un 
peuple , de pourvoir enfiri a tous ses besoins. Its 

(1) Bescnval , T. I, p. 253. 
• 
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faisoick donc en realite le commerce. Le pere 
La Valette, jesuite francais, procureur des mis-
sions a la Martinique, y etoit chargé de ces 
vastes interets mercantiles; mais plusieurs de 
ses vaisseaux furent captures par les Anglais , 
en 1755, avant toute declaration de guerre, 
lorsqu'ils s'emparerent , par surprise, de toute 
la marine marchande de France. Le pere La 
Valette ne put faire face it une perte si enorkne, 
et l'ordre, par un calcul sordide, prit le parti.de 
l'abandonner, au lieu de payer ses dettes. Le 
sieur Lioncy, marchand de Lyon, le seul qui 
osat entrer en cause avec un corps celigieux si 
puissant, actionna l'ordre entier pour 1,5oo,000 
byres de lettres de change de La Valette, pro-. 
testees, et le pere fut contraint de declarer sine 
faillite de plus de trois millions. Il y eut , dans 
tout le commerce, un mouvement d'indignation 
et de scandale lorsqu'on apprit qu'un jesuite 
avoit fait banqueroute. Les chefs de l'ordre dans 
cette occasion, ben loin de faire pileuve 	de 
cette prudence et de cette adresse qu'on s'etoit 
accoutume a nommer je'suitiques, declarerent 
qu'ils ne pouvoient se reconnoitre comme soli-
daires du le pere La Valette, puisque ce re- 
ligieux avoit transgresse les 	conaitutions 	de 
leur ordre , par lesquelles le commercieleur 
etoit interdit. (1) 

• • 
(1) Mercure historique et politique de La Haye, 1761. 
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7;6o. La grancrchambre du parlement deVaris , 
devant laquelle ce proces 	avoit etc 	porto , 
trouva dans cette allegation, .si contraire h des. 
faits bien connus, un motif" legitime pour de-
mander communication .de ces constitutions; 
les jesuites, apres beaucoup de diflicultes, livre-
rent un exemplaire en deux volumes in-folio, 
d'une edition de ces constitutions faire it Prague 
en .1757. Quatro commissaires furent nornm es 
pour examiner ce vecueil, qui ne pouvoit pas 
tontl)er.entre les mains d'ennemis plus ardents 
de tout l'ordre. Et comme tous les parlemens 
du royauule. etoiept amines d'un memo esprit, 
d'une memo curiosite, chacun d'cux trouva it 
son tour quelque pretexte pour obtenir la mem9 
. communication. 

3 76.. L'Ordre flit condatnne par la grand'cliambre, 
le 8 mai 176E, son general, et tons ses membres 
solidairement, it satisraire les creanciers du pore 
La Valette ; macs il'n'en fut pas quitte it ce prix; 
tous ses hetes les plus mysteerieux etoient livres 
a rinspection d'un corps de judicature acharne h 
le perdre. D'ime extremi le a l'autre de la France. 
les par1etneutaires sletudioient it &ire ressortir 
des institutions d'Ignace Loyola et de Laynez 
une conjuration contre l'ordre civil et le pou-
voiripolitique des societes. 

, 
Extrait dim jogement de la grand'ehambr4u 8 mai, p. 317 
et p. 34. 
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L'abbe de Charts/din, conseiller au parleinent 	.76,. 
de Paris, Montelar, procureur-general du pap-
lement d'Aix, et La Clialotais procureur-gene-
ral au parlement de Rennes, se distinguerent 
surtout dans cette polemique, ou ils mAtre-
rent plus d'esprit que de bonne foi 3 tandis que 
l'ordre qui passoil pour pouvoir donner des le-
eons de la politique la plus astucicuse ne mon-
tra , pour sa defense, que foiblesse, que trouble 
et qu'incapacite. II est 	vrai 	que 	Bien 	peu 
d'honnues ont assez do force dans le caractere 
pour rester dignes d'eux-menes quand le tor-
rent de !'opinion_ publique se decliaine contre 
eux. Le concert d'accusation, 61: le pl us souvent 
de calomnies que nous trouvons contre les.je-
suites dans tous les emits du temps, a quelque 
chose d'effrayant. Tout l'ordre judiciaire , tous 
ees vieux jansenistes si rocemment persecutes a 
l'oeCasion des billets de confession, et si res-
pectes pour lour piete; tine grande pantie du 
clerge seculier et des autres °mires inonasti-
ques, jaioux de celui qui les avoit si longlemps 
primes, tous les philosophes et ceux qui so pre-
tendoient esprits forts, tons les liberties qui no 
vouloient plus de trein pour les Inc:ours, s'e-
toient reunis pour denoncer les jesuites, et pour 
proclamer lour abaissement, comme tin triom-
phe. de la raison lunnaine (c). En ininne.tenips 

(t) Lacretelle, T. IV, p. 28. —Sii,cle de Louis XV. T. II, 
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176i. 	tous 	les souverains 	sembloient 	se 	declarer 
contre eux. Les republiques de Venise et de 
Genes venoient de limiter leurs privileges; a 
Vienne une commission 	imperiale 	les avoit 
privts des chaires de theologie et de philosophic; 
a Turin le roi venoit de sevir contre l'un d'eux; 
tons les princes de la maison de Bourbon a Ma-
drid, a Naples, a Panne, se rangeoient parmi 
leurs ennemis, et cependant on voyoit. arri-
ver les uns apres les autres a Civitta-Vecchia 
des vaisseaux charges de ces peres. En 1759 
c'etoient ceux du Portugal; en 176o, ceux de 
l'Amerique Portugaise; en 1761, ceux de Goa 
et des Indes-Orientales. Ces derniers, an nombre 
de'cinquante-neuf, a leer entree dans la Medi-
terranee , eurent le mallieur de tomber aux 
mains des Algeriens, qui 	cependant se lais- 
serent toucher de compassion et les relache-
rent (1). Lorsque l'univers entier semble ainsi 
conjure contre quelques hommes , ils peuvent 
encore trouver le courage de la resignation; 
Inais oil chercheroient-ils l'esperance sans la- 
quelle on n'a plus ni prudence ni adresse? 

Mme de Pompadour aspiroit surtout a se don-

p• 40.— Hist. des parlemens de Paris, ch. 58, p. 4o6. — 
De la destruction desjesuites en France, a la suite de Mme Du 
Hausset., p. 247. — Bachaumont, Mem. secrets ,passip. 

(i) Mercure historique, unit et septembre ir 76i , p. 7 5  
et 1/1,8. 
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ner une reputation d'energie dans le caractere , 	1;61. 
etelle croyoit en avoir trouve l'occasion en 
montrant qu'elle savoit frapper un coup d'Etat. 
La lame petitesse d'esprit avoit aussi de rig-
fluence sur le due de Choiseul ; de plus tons 
deux etoient bien aise de detourner l'attention 
publique des funestes evenemens de la guerre. 
Its esperoient acquerir de la popularite en flat-
tant a la fois les philosophes et les jansenistes , et 
couvrir les depenses de la guerre par la confis-
cation des biens d'un ordre fort riche, au lieu 
d'être reduits a des reformes qui attristeroient 
le roi et alieneroient la cour. Il falloit it est vrai 
triompher de l'opposition du monarque, qui au 
milieu de ses debauches conservoit les scru-
pules et les terreurs fie la devotion , et qui lais-
soit percer tour a tour son aversion contre les 
jansenistes et contre les philosoplies; mais sa 
maitresse etoit accouturnee a le faire ceder. 
Le parlement de Paris,, par un arra du 6 salt 
1761, avoit ajourne les jesuites a comparoitre 
dans l'annee , pour min: jugement sur leur con-
stitution , et en attendant it avoit ordonne la 
clOture de leurs colleges (1). Le roi, dans, son 
irresolution accoututnee, imposa silence-au par-
lement , et consulta une commission de qua- 

. . 	. 
(1) L'arret est rapporte dans le Mefctire historique, aciAt 

1761, p. 97 et tor. 
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17 6 I• 	raute eveques. Ces prelats, apres avoir examine 
les constitutions des jesuites , se prononcerent 
pour la conservation de cette societe. Le roi 
accucillit leur decision avec plaisir,  , et rendit 
un edit qui laissoit subsistcr les jesuites, en int> 
difiant leurs constitutions. Le parlement, secre-
tement encourage par le due de Choiseul, re- 
fusa 	d'enregistrer 	cet 	edit. 	Le 	roi 	montra 
d'ahord quelque humeur de cette resistance, 
mais bient6t it dublia son edit. Quelques mois 
apres it le retira , et le parlement ayant at- 
tendu 	le 	terme fixe 	par 	l'ajournement 	de 
l'ordre, prononca,le 6 aoth 1762, un arr.& par 
lequel it condatnnoit l'institut des jesuites , les 
secularisoit , 	et 	ordonnoit 	la 	vente 	de 	leurs 
biens (Ty. Ces biens se trouverent avoir ete en 
grande partie consumes par des sequestres, ou 
detournes  0.  en sorte que le ministre des finan-
ces n'y trouva point la ressource sur laquelle it 
avoit compte. On croyoit le roi tort agile , it 
niontra au contraire l'indifference la plus apa-
thique ; lorsque Choiseul lui dernanda son con-
sentement final : soit, repondit-il en riant, je ne 
serai pas feichd de voir le "Jere Desmarets (son 
confesseur) en abbd.(2) 	' 

Le ministere atoit du moins reussi a faire di- 
• 

(1) Lacretelle, Tan', p. 32. — Sonlavie, T. IX, ch. 18, 
p. 297. - Mercureihistoriepte, atilt r762.-p. 94 • 

(2) Resenval, T. I ,  p. 288. 
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version aux plaintes et aux clameurs qu'exci- 	i;6i• 

toit la guerre. La France etoit humiliee par 
tons ses revers, na ais elk sentoit en menie temps 
qu'elle ne couroit pas de dangers : aussi elle de-
tournoit ses regards le plus qu'elle pouvoit des 
evenements militaires. Il n'y a pent-etre au-
cune periode de son histoire , oil ceux qui ex-
posoient leur vie dans les armees pour le service 
du pays uient moins clierche it assurer la me-
moire de leurs actions. Le marechal de Belle- 
Isle, le partisan le plus opiniatre de cette guerre, 
etoit mort dans les premiers jours d•e l'annee 
17 I ; mais quoique , des cette époque , quelques 
negoci4tions pour la pair fussent entamees , le 
ministere n'a voit point abandonn 6 ses proj els bel-
liqueux; non seuleanent le duc de Choiseul etoit 
lui-meine attache de coeur it la maison d'Autri-
che , mais it savoit que le moyen le plus sir de 
plaire a la favorite, et par consequent de s'affer-
mir dans sa place, &pit de l'aider a montrer son 
devouernent a son ame'e Marie-Therese. 

La wort de quelques uns des plus puissaus 
souverains de I'Europe, du roi d'Espagne en 
1759, du roi d'Angleterre en 1760, de l'impera-
trice de Russie en 176! , devoit-arn-c-ner cepen-
dant de nouvelles combinaisons dans la politique 
et des revolutions dans cette guerre sidesastreuse 
pour l'Allemagne , si honteuse pour la coali-
tion des plus grandes puissances contre le roi 
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1 761. de Prusse. 	Ferdinand VI , prince 	indolent , 
vaporeux , 	s'etoit 	laisse 	gouverner 	par 	sa 
femme, Barbe de Portugal, qui ne 	lui etoit 
guere superieure ; elle s'etoit laisse diriger par 
Farinelli le chanteur , ou 	par 	l'ambassadeur 
d'Angleterre , sir Benjamin Keene , homme de 
beaucoup de talent , et qui savoit tirer parti des 
foiblesses de la reine , et de son amour pour Par-
gent. Toutefois l'influence de l'Angleterre sur 
l'Espagne se bornant a l'empecher de prendre 
part a la guerre, fut plutat heureuse ; et quel-
ques hommes de talent : Carvajal, Ensenada , le 
generalaWall, et le duc d'Huescar, etant succes-
sivement entres dans le ministere , le rogue de 
Ferdinand VI fut, a tout prendre, pour l'Espa-
gne une époque de prosperite. Mais la reine 
Barbe mourut le 27 aoilt 1758, a la suite d'une 
longue maladie, et des lors it ne fut plus possible 
de dissimuler que la melancolie du roi etoit de-
venue une vrai folie , qui eclatoit quelquefois 
par des acces de fureur. II mourut enfin le 1.0 
aoilt 1759 ii l'age de quarante-six ans. Par son 
testament, it appeloit a lui succeder son frere 
Charles IV, roi de Naples, et jusqu'a l'arrivee 
de ce prince; sa mere, la turbulente Elisabeth 
Farnese,!fut rappelee de Saint-Ildephonse pour 
gouverner comme regente. (I) 

(i) coze , L'Espagne sous les Bourbons, ch. 58, p. 263. 
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Le nouveau roi qui fut notrune en Espagne , 	.76,. 

Charles III, s'etoit fait airner et estimer a Nif  - 
pies ; it ne manquoit ni de talens ni de vertus , 
et d'ailleurs it avoit donne sa 	confiance a un 
homme habile , Bernardo Tanucci, qui avoit re-
tabli l'ordre dans les finances, clans l'administra-
lion , et dans les tribunaux des Deus-Siciles. 
Seulement Tanucci, qui etoit plebeien de nais-
sance, et originairernent avocat et professeur de 

.droit a Pise, ne sut rien faire de mieux que de 
substituer le pouvoir des ger1 	de loi a celui des 
nobles et du clerge, contre lesquels it ressentoit 
beaucoup de jalousie. Il dut l'estime et la repu-
tation dont it jouit alors, non sculernent dans les 
Deux-Siciles , mais en Europe, au courage avec 
lequel it mit des bornes it la puissance de la cour 
de Rome, et aux juridictions feodales qui op-
primoient les sujets de Charles IV, tandis qu'ou 
n'observa point assez qu'il elevoit seulement le 
pouvoir absolu a la place de la feodalite, et que, 
n'avancant clans le tiers-kat que les Bens de loi, 
it donnoit a !'administration du royaunte le ca-
ractere qui leur etoit propre, le manque de 
verite, de dignite , de fidelite dans les promes-
ses, et l'habitude de deguiser la penthe-sous les 
paroles. (z) 

(i) Pietro Colletta, Stories del Iii;arne di Napoli, L. I, ch. 57- 
60, p. 146-155. 
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7ei. 	Le roi de Naples, appele a reguer en Espa- 
pie , avoit six fils et deux filles, tnais tons en 
bas age, et le fils able , Philippe, age de douze 
ans, atteint par cette debilite mentale qui s'etoit 
deja manifestee comme hereditaire dans la fa-
mine, eloit affecte de folie ou d'imbecillite , et 
reconnu par les medeeins comme incurable. 
Charles montra du courage et du patriotisme en 
reconnoissant et proclamant lui-meme, le 6 oc-
tobre 1759, cetteineapacite de son fils, dans une 
assemblee des anrbassadeurs, des ininistres, des 

. 	niembres de la regence et des magistrats de la 
ville. Il y public un edit par lequel it excluoit 
son fils nine de tout droit a ses couronnes ; it 
appeloit le second, 	Charles, 	a lui succeder 
counne prince des Asturies, dans la monarchie 
d'Espagne , et le troisieme , 	Ferdinand, qu'il 
emancipa, quoiqu'il ne filt age que de huit ans, 
a regner sur les Deux-Siciles avec une regence 
dont Ic seul membre influent etoit Bernard Ta-
nucci , ayant regle pour tons les cas it venir la 
succession au trone, et ayant pousse jusqu'au 
scrupule le soin de laisser a Naples toes les 
joyaux et toutes les appartenances de la eon-
ronne ; it s'embarqua le tame jour sur une flotte 
espagnole qui, en quatrc jours, avec un vent 
favorable, le porta a Barcelone. Sur sa route, it 
accorda des graces a la Catalogue et a l'Aragon : 
lc 9 decembre seulement, it arriva a Madrid oil 
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son premier acte, de concert avec sa mere, felt 
d'exiler Farinelli. (r) 

376z. 

Le nouveau roi , Charles III, arrivoit done 
precede d'une reputation favorable comme ayant 
montre dans les Deux-Siciles des talens, de l'ac-
tivite et du Me pour le Bien public. D'autre 
part, on pouvoit croire qu'il ecarteroit la fiction 
anti-francaise qui dominoit alors dans les con- • 
seils de Madrid : it l'accusoit de la defaveur et 
de l'espece d'exil dans lequel sa mere avoit ton-
jours eta tenue depuis la mort de Philippe V. 
II n'avoit point oublie l'insulte que lui avoit 
faite la flotte anglaise en lc menagant de born-
barder Naples, s'il ne renoncoit pas a l'alliance 
de son pare : it en garda le ressentiinent toute sa 
vie ; un autre motif encore devoit influer sur ses 
alliances. Par le traite d'Aix-la-Chapelle, it avoit 
ate regle que si Charles venoit a succeder a 
Ferdinand 	VI, 	Don Philippe succederoit a 
Charles dans les Deux-Siciles; qu'alors les du-
ches de Panne et de Guastalla reviendroient a 
l'Autriche, et le duche de Plaisance au Piemont. 
Charles, qui vouloit assurer les Deux-Siciles 
a son troisieme fils , n'avpit point donne sou 
consentement a ce traite, mais it aurdireu lieu 
de craindre l'Autrichc et la Sardaigne si la pre- 

. 
( 0 Culletta, L. I, ch. 593, p, T5.— Cnxc, L'Esisagne sous 

Ies Bourbons, T. IV, ch. 59, p. 414. 
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i76L. 	iniere ne s'etoit pas 	trouvee a cette époque 
alliee avec la France, et n'avoit pas consenti it 
maintenir Don Philippe dans les Etats de Parme 
et de Plaisance, et a imposer silence au roi de 
Sardaigne. (t) 

Se fondant sur les dispositions et les interets 
du nouveau souvrain, Choiseul travailla im- 
mediatement 	a l'attirer dans l'alliance de la 
France et de I'Autriche, et a lui faire resserrer 
les liens qui unissoient les membres divers de la 
maison de Bourbon. II auroit voulu que les 
royaumes de France, d'Espagne, des Deux-Si-
ciles, et le duche de Parme, s'unissent par un 
nouveau pacte de famille , et s'engageassent a se 
garantir reciproquement leurs Etats. Il exposa 
au souverain espagnol la detresse a laquelle le-
tresor de France etoit reduit,.la perte des colo-
nies, la preponderance de l'Angleterie, et it lui 
dernanda avec instance une avance de 20 mil-
lions qu'il declatoit lui etre necessaire pour esti-
ter la banqueroute. Charles etoit ebranle ; toute-
fois it ne voulut prendre aucun engagement 
avant de connoitre mieux retat du pays qu'il 
etoit appele ix gouvernerAl offrit seulement sa 
mediation; mais l'arrogance de M. Pitt, qui ne 
vouloit point de paix jusqu'a ce que la France 
Mt plus humiliee et plus affoiblie , indisposa 

(I) Coxe , ch.59, p. 1115. 
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tOUi ours plus le nouveau roi d'Espagne. Pendant 	,76z. 
ce temps , le commerce espagnol renouveloit 
ses plaintes contre les Anglais. Ceux-ci conti-
nuoient leur commerce de contrebande sur 
toutes les ce.tes de l'Amerique espagnole , unis-
sant la violence a la fraude pour &after les 
vaisseaux gardes-c6tes : ils continuoient aussi, les 
armes a la main, a venir couper le bois de cam-
peche sur le territoire espagnol, et ils pour-
chassoient les vaisseaux espagnols qui venoient 
prendre part a la peche de la morue sur le banc 
de Terre-Neuve, selon le droit qui lui etoit re-
serve par le traite d'1Jtrecht. Des negociations 
directes ayant ete ouvertes entre la France et 
l'Angleterre, Choiseul eutl'art de joindre les recla-
mations de 1'Espagne sur ces. trois objets aux de-
mandes de la France. M. Pitt montra une grande 
indignation de ce qu'une puissance en guerre avec 
l'Angleterre pretendoit lui adresser des demandes 
en faveur d'une puissance en pair avec elle. Ces 
discussions s'aigrirent de plus en plus , et elles 
amenerent enfin Charles in a signer, le 15 aoilt 
1761, le traite qui porte le nom de pacte de 
famille. (1) 

Par le pacte de famille , les rois de France , 
d'Espagne, des Deux-Siciles et l'infant due de 

(1) Flassan , Diplomatic, T. VI, p. 281. — Coxe , cli. 6o, 
. p. 45o. 

TOME XXIX. 	 16 
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1761. 	Parme s'unissaient en alliance perpetuelle , pro-
mettant que chacun d'eux auroit pour ennemie 
toute puissance ennemie de l'un d'eux; quicon-
que attaqueroit l'une des couronnes etoit cense 
attaquer toutes les autres , en sorte que les se-
cours , limites d'abord a vingt-quatre mille horn-
mes de la part de la France et de l'Espagne , de-
voient s'etendre ensuite a toutes les forces des 
deux monarchies. Les deux puissances etoient 
convenues 	de se confier toutes les alliances 
qu'elles formeroient dans la suite , ainsi que les 
negociations dans lesquelles elles s'engageroient; 
article qui attira plus d'urie fois dans la suite les 
reproches de l'Espagne a la France. Charles III 
stipuloit 	pour 	son 	fits , 	le 	nouveau roi des 
Deux-Siciles , et pour son &ere Don Philippe. 
Ces deux souverains ne ,donnerent cependant 
point alors leur accession au traite. Le pacte de 
famille n'etoit que provisionnel , et ne s'appli-
quoit pas a la guerre actuelle; mais le meine 
jour une convention particuliere et secrete fut 
signee aussi entre la France et l'Espagne , par la-
quelle la derniere s'engageoit a declarer la guerre 
a l'Angleterre le r" mai 1762, 	si , avant cette 
époque , la paix n'etoit pas conclue entre les 
deux couronnes; et, le meme jour, la France 
devoit consigner aux Espagnols file de Minor-
que qu'elle avoit conquise. (1) 

(1)  Flassan  ,  Diplomatie  ,  T. VI, p. 288-326. 
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Avant la signature de ce traite, George II etoit 	.76.• 

snort en Angleterre , le 25 octobre 176o , a Page 
de soixante-dix-sept ans , et son petit-fils Geor-
ge III etoit monte sur le trOne. Le nouveau roi 
accordoit toute sa confiance au comte de Bute, 
son confident, qui avoit ete son gouverneur, et 
Ia toute puissance de M. Pitt, qui avoit conduit 
les affaires de la guerre avec taut de talens, mais 
tant de hauteur, en etoit ebranlee. Lord Bute 
etoit loin d'avoir ou des talents ou un caractere 
a comparer a ceux de ce grand homme d'Etat. Il 
desiroit la paix, ne filt-ce que pour se debarras-
ser d'un collegue dont la reputation eclipsoit la 
sienne , et it soutenoit l'opinion , assez generale 
parmi les Anglais, que c'etoit pour eux une 
inauvaise politique de se ineler des affaires du 
continent, et qu'ils y prodiguoient vainement 
leur sang et leur tresor. Cette opinion etoit fon-
dee , sans doute; mais it falloit l'adopter avant 
de se plonger dans la guerre; car it n'etoit pas 
loyal de contracter des alliances, de boulever- 
ser les ttats , 	de s'emparer du premier role 
dans toutes les deliberations sur la paix ou la 
guerre, puis de s'en retirer tout-a-coup en de-
clarant que les Anglais avoient reconnu que ce 
n'etoient pas leurs affaires. Ce fut pourtant ainsi 
qu'en agit Ia nouvelle administration. Quoique 
George III , dans le premier discours qu'il tint 
a son parlement, eat solennellement prornis de 
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1761. 	tenir tous les engagemens pris envers les allies, 
Bute ne voulut plus entendre parler de subsides 
ii la Prusse, it commenca par user de faux-fuyans 
et de subterfuges, et enfin it refusa nettement de 
les payer. (1) 

Cet abandon de l'Angleterre)  dans l'etat d'e-
puisement ou etoit la monarchic prussienne , 
apres dix-neuf batailles rangees, dans onze des-
quelles Frederic II on ses generaux avoient etc 
&faits (2) , apres la devastation de sa capitale et 
de ses provinces, l'incendie de ses magasins, la 
destruction de ses armees et d'une partie consi-
derable de la population de son pays, cette ces- 
sation 	des 	subsides 	sur 	lesquels it 	avoit di"i . 
compter, fut contrite un dernier coup porte a 
sa puissance, et sous lequel il-s'attendoit lui-
tame a sucoomber. Dans l'etat de foiblesse au-
quel it etoit reduit , n'ayant au commencement 
de la campagne qu'e cinquante mille honitnes 
a opposer a soixante-dix mille Russes et soixante 
milk Autrichiens, it prit pour la premiere fois 
le parti de se renfermer dans la defensive ; ii 

(t) Annual Register, fevrier 	176o, 	ch. 	to, 	p. 	5o.--- 
Archenholtz, p. 272. — Frederic-II, Hist. de la guerre de 
sept ans, ch. 35, p. 284.— Cormick , Hist. of England, 6.11 
5 4, p. to; 5 16, p. 23. 

(2) Le roi avoit gagne lui-rneme sept victoires, ses gene-
raux tine sett*, it avoit ete battu trois fois en personne. --- 
Annual Register, 1761, ch. 6, p. 3 I. 
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occupa un camp retranche i Buntzelwitz , non 	,;tit. 

loin de Schweiduitz, et it y lassa la patience des 
Russes, qui, apres avoir souffert de grandes 
privations, se retirerent enfin le lc 3 septembre. 
Le roi se croyoit delivre d'un grand danger ; 
mais tout le nerf de son etat militaire etoit dans 
ses annees ; it ne formoit ses garnisons que de 
transfuges et de convalescens, et, pendant qu'il 
suivoit les Russes, Laudon, avec l'armee autri-
chienne, surprit Schweiduitz, le 1" octobre, et 
lui enleva dans cette vile ses inagasins, ses arse-
naux , sa caisse militaire , tous les objets les 
plus itnportans pour continuer la guerre. Apr& 
cette conquete, pour la premiere fois les Au-
trichiens purent prendre leurs cantonnemens 
dans la Silesie, dont ils occupoient pres de la 
moitie. Dans le meme temps, une autre armee 
russe avoit assiege Colberg ; elle contraignit par 
la famine cette vile it capituler le 16 decembre, 
apres quatre mois de siege „et cette armee vic-
torieuse prit ses quartiers d'hiver dans la Po-
meranie. Le prince Henri de Prune, enfin, qui 
defendoit la Saxe contre le marechal Daun , 
n'en avoit pu preserver qu'une partie, et, soil 
l'armee autrichienne, soit Tartnee des Cercles, 
avoient pris leurs quartiers d'hiver en Saxe. 
Toutes les parties de la monarchic prussienne 
etoient devastees et envahies •; it devenoit flesor- ,, 
mais impossible de firer d'auctinfprelles des 14 
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276i. 	crues, 	des chevaux , des vivres, de l'argent. 
- 	Frederic II n'avoit pas desormais plus de qua-

rante mille hommes sous les armes, et it se 
croy-oit lui-rueme bien pres du terme de sou 
existence. (I) 

La condition du prince Ferdinand de Bruns-
wick, qui, avec les Anglais et les Hanovriens, 
tenoit tete aux Francais, n'etoit pas tout-a-fait 
aussi deplorable, quoiqu'il eat a peine cinquante 
mile hommes a opposer sur le Bas-Rhin au 
prince de Soubise qui en commandoit cent 
mille, tandis que le prince hereditaire , avec 
moths de monde encore, devoit arreter le mare-
dial de Broglie qui en avoit cinquante mille sur 
le Mein; ils reussirent a les empecher de faire 
aucun pi-ogres important, par une suite de petits 
combats oir les succes furent assez balances. Le 
marechal de Broglie, on plutot le comte son 
frere, plus intrigant et plus ambitieux que lui, 
engagea le ministere iv ordonner la reunion des 
deux armees francaises ; Broglie avoit pour lui 
l'opinion des militaires et du public, Soubise 
celle de la favorite; aussi l'arrivee du marechal 
fut-elle saluee par les acclamations et les applau-
dissemens des soldats de Soubise. Cependant it 
justifia mai lour enthousiastue; le 15 juillet it atta- 

i) ftrchenholtz, p. 2 73-298...—Frederic II, Ch . 14, p. 201. 
— Annual Register, 1761, ch. 6, p. 3 1. 
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qua le prince Ferdinand a Fillingshausen, quoi- 
qu'il fat convenu avec le prince de Soubise que 
ce seroit le lendernain seulement que faction au-
roit lieu. On crut qu'il avoit voulu le devancer 
pour avoir seul l'honneur de la victoire. De son 
cote it pretendit que, force par l'ennemi a en-
gager le combat plut8t qu'il n'auroit voulu, it 
devoit s'attendre a ce que Soubise, averti par 
une effroyable canonnade, marcheroit a son se-
cours sans attendre de nouveaux avis. Soubise 
n'arriva que le lendeinain , entre neuf et dix 
heures du inatin; mais coinme ses colonnes com-
inengoient ii s'engager, Broglie lui fit dire qu'il 
etoit battu et qu'il faisoit sa retraite. Soubise fit 
aussi la sienne. 

=76.. 

La campagne continua avec des succes balan-
ces, et les armees francaises furent, comme 
l'annee precedente , raises en quartiers dans la 
Hesse. Mais Broglie, dans l'hiver, a la sugges-
tion de son frere, publia un memoire tres-offen-
sant pour Soubise qu'il accusoit de lui avoir fait 
perdre la bataille ; celui-ci repondit en retor- 
quant 	les 	accusations; ces memoires furent 
juges 	en 	plein 	conseil.; la favorite se declara 
pour Soubise; Broglie fut prive du commande-
ment des arinees, du gouvernement de !'Alsace, 
et exile a Broglie ; le cornte son frere fut puni 
avec plus de rigueur encore ; mais le public 
s'etoit deja accoutume a renverser les jugeniens 
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'76,• de la cour. On jouoit Tancrede, au Theatre- 
Francais, le jour oil l'on apprit l'exil de Broglie, 
et les applaudissemens fanatiques donties a ces 
vers : 

On depouille Tanerede, on l'exile , on l'outrage; 
C'est le sort d'un heros d'être persecute, 

montrerent assez que tout le public lui en faisoit 
l'application. (1) 

Le manque de vigueur ou de concert des ge-
neraux francais, en permettant aux deux prin-
ces de Brunswick de leur tenir tete avec des 
forces tres-inferieures, ne servoit qu'a prolonger 
l'agonie de l'Allemagne ; de ineme que le roi de 
Prusse ne recevoit plus de subsides del'Angle-
terre, on s'attendoit d'un moment a l'autre a ce 
que le Hanovre et la Hesse fussent egalement 
abandonnes. On ne pouvoit dire que la nation 
anglaise desirat la paix, mais elle paroissoit de-
cidee a ne plus s'occuper que de ses propres 
affaires, a pousser ses succes maritimes et ses 
conquetes de colonies , 	et a laisser ses 	allies 
d'Allemagne s'arranger comme ils pourroient. 
Le roi de Prusse inontroit toujours au dehors 
le meme courage, mais ii se croyoit desormais 
perdu sans espoir. Tout a coup it fut retire de 

(►) Mem. de Rochambeau , T. I, p. 176-192.— Besenval, 
T. I, p. 54. — Lac:rt.:wile , 1'. III, p. 384. — Bachaumont , 
Meru. secrets, T. 1, p...34, 20 fevrier 1762. 
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l'ablme par la mort de l'itnperatrice de Russie, 	176!. 
Elisabeth Petrowna , survenue a la fin de de--
cembre 1761 (1). Cette princesse voluptueuse , 
qui chaque jour s'abandonnoit a de nouveaux 
annuls, etoit parvenue a l'age de cinquante-un 
ans; depuis long•temps sa sante etoit chance-
lante, un crachement de sang l'emporta. Les 
Russes lui conservent un sentiment d'affection a 
cause de sa clemence i elle ne voulut, pendant 
son regne , pegmettre aucun supplice capital ; 
mais elle se montra bien plus sanguinaire par 
sa haine contre le roi de Prusse qu'elle n'auroit 
fait par les supplices les plus nombreux et les 
plus severes infliges a des sriminels. Ses armees 
faisoient la guerre sans pitie; le meurtre , l'in-
cendie, le pillage marquoient partout leur pas-
sage, et a cent mille soldats qui perirent pour 
obeir a ses ordres dans les 	ootnbats 	it fact 
ajouter au moins cent mille paysans, qui peri-
rent par tous les genres de souffrances qu'infli-
geoient ses annees. Son successeiir, Pierre III, 
fits de sa soeur et d'un duc de Holstein-Gottorp, 
tnagnanitne jusqu'au Mire, reudoit un culte a 
Frederic II, en qui it voyoit le premier general 
et le plus grand heros des temps modernes. A 
peine monte sur le tame, it lui temoigna combien 

(1) Arclienholiz dit Ic 25 deceit:ire, Frederic II, k 8 jai) 
Vier, crawl-es Ic 29, d'autres le 5. 
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1761. 	il desiroit son 	atnitie. Frederic ne montra pas 
moins d'empressement pour la paix; it n'y avoit, 
disoit-il aucun motif de querelle entre les deux 
monarchies ; it n'etoit pas cependant sans in-
quietude : les Busses etoient en possession de 
tout le royautne de Prusse, et les cours de Ver-
sailles et de Vienne leur en avoient garanti la 
souverainete : lord Bute, de son cote, avoit , 	 • , 
annonce au prince Galitzin , ministre russe 
Londres , qu'il se faisoit fort d'en obtenir la ces-
sion par Frederic, tout cotnine celle de diverses 
provinces de la monarchie prussienne it la cour 
d'Autriche, pourvu que Pierre III ne se pressat 
point de faire une paix separee (1). L'empereur 
russe indigne envoya la depeche de Galitzin it 
Frederic , lui demanda son amitie , 	et ayant 
evacue tout ce qu'il possedoit dans les Etats 
prussiens, signs son traite de paix le 5 tnai, et 
bient8t apres ordanna au general Czernicheff de 
joindre 	l'artnee prussienne avec 	vingt 	mine 
Russes, et d'obeir sans restriction aux ordres de 
Frederic. 

Cette surprenante revolution retablit les af-
, 

(I) Frederic II, Mist. de la guerre de sept ans , ch. '5, 
p. 290. — Ramer, d'apres les lettres du baron de Breteuil, 
ainbassadeur francais A Petersbourg, fait ressortir les vices 
et l'ineapacite de Pierre III qui n'avoit de recommandable 
quc son admiration poor Frederic II, IIV partie, T. I, ch. VI, 
P. 299. 
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faires du roi de Prusse , lorsqu'eiles paroissoient 
le plus desesperees. Tous les Etats de Frederic, 
depuis Breslaw jusqu'aux frontieres de Russie, 
etoient delivres d'ennemis ; les Suedois, redou-
taut les suites du changement survenu a Peters-
bourg, avoient, de leer cote, demande et obteuu 
la paix ( 22 mai ) en retablissant toutes choses 
entre les deux monarchies sur le pied oh elles 
etoient avant la guerre. Ii ne restoit plus a 

1761. 

• 

Frederic d'ennemis que l'electeur de Saxe, roi 
de Pologne, qui, depouille de ses Etats d.'Alle-
magne et ruine , desiroit ardemment la paix , 
et Marie-Therese qui commengoit enfin a sen-
tir le fardeau accablant de cette guerre atroce(r). 
La France etoit bien aussi , nominalement, au 
nombre de ses ennemis , mais , depuis qu'elle 
avoit entame des negociations avec l'Angleterre, 
elle etoit convenue avec cette puissance de se-
parer la guerre maritime de la guerre conti-
nentale. Lord Bute y mettoit de l'importance , 
pour que l'Angleterre , qui avoit tant gagne 
dans la guerre pendant que son allie avoit taut 
perdu, ne fat pas appelee a. aclinettre des com-
pensations entre eux ; et Choiseul, tout occupe 
de son alliance d'Espague, croyoit de son ate 

(1)Archenholtz, p. 3o9. — Frederic II , Guerre de sept 
ans, ch. 15, p. 273-3oo. —  Annual Regiarr,  ,  1762, ch. 3, 
p. 	i I. -- Mercure historique et palitique, feyrier 1762 , 
p. 	127. 
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'762. trouver son interet a isoler la France de l'Alle-
magne. 

' 

Des le 26 mars 1761, la cour de France avoit 
publie une declaration, taut en son nom qu'en 
celui des cours de Vienne , de Petersbourg, 
de Stockholm et de Varsovie , par laquelle ces 
puissances invitoient les cours de Londres et de 
Berlin a renouer les negociations, et proposoient 
la ville d'Augsbourg pour siege d'un congres; 
mais , en lame temps, Choiseul, pour gagner 
du temps, avoit ouvert une negociation directe 
avec la cour de Londres dans laquelle it propo-
soit , cornme point convenu , la separation de la 
guerre maritime d'avec la guerre d'Allemagne , 
et it offroit d'entrer en negociation sur la pre-
miere, tout 'en temoignant le desir que la paix 
particuliere de la France Filt unie a la paix ge-
nerale. D'apres ce tnemoire , les deux couronnes 
devoient 	rester 	en possession 	de ce qu'elles 
avoient conquis rune sur l'autre , et la situation 
oil elks se tcouveroient au 1 er  septembre 1761 
aux Indes orientales , au ier juillet en Afrique et 
en Anterique, au ier mai en Europe, devroit 
servir de base au traite a negocier entre les 
deux puissances (m). Cette proposition etoit tres 
defavorable a la France, car elle avoit perdu 
presque toutes ses colonies , el, pour les recoil- 

(i) Pta5san , Diplomatic, T. VI, p. 	;33. 
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vrer,  , 	elle ii'avoit a ofirir en echange qu'une 	.762. 
seule conquete, celle de rile de Minorque , et 
l'evacuation du Hanovre ; cependant, M. Pitt 
voulut rendre cette condition plus defavorable 
encore, en retardant l'epoque fixee pour justi-
fier de la pgssession, parce qu'il esperoit dans 
rintervalle accomplir quelques autres conque-
tes. Sur ces entrefaites arriverent les demandes 
que la France faisoit en faveur de l'Espagne ; 
Pitt en prit occasion de faire rompre la nego-
ciation le 2I septembre 1761, apres qu'elle eut 
traine quelques mois. II annonca a ses colle-
gues qu'il ne doutoit point que l'Espagne ne 
Mt secretement determinee a s'unir a la France, 
et it leur proposa de la prevenir, en s'emparant 
de ses flottes et de ses colonies, par une attaque 
subite, avant qu'elle Mt sur ses gardes. Lord 
Bute s'opposa, a cette agression violente qui lui 
paroissoit une perfidie. Pitt alors donna sa de-
mission le 6 octobre , et lord- Bute flit son suc-
cesseur a la tete du ministere. 

La conquete sur laquelle Pitt avoit compte 
pour compenser celle de Minorque , etoit deja 
accomplie avant sa 	retraite. C'etoit celle 	de 
Belle-Isle, que le commodore Keppel attaqua 
le 7 avril 1761. Cette Ile, sur la cote de Bre-
tagne, qui n'a que douze lieues de tour, qui ne 
compte que cinq mille habitans, pour la plu-
part tniserables pecheurs , et qui rea que trois 
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1762. 	mauvais ports, sans profondeur, exposes aux 
tempetes , avoit pen de valeur et d'importance 
et pour la France et pour l'Angleterre ; mais 
a cause de son voisinage des cotes , 	Pitt esti- 
moit que 	sa perte humilieroit les Francais, 
qu'ils seroient contraints de raccepter ensuite en 
echange (le Minorque, et que n'ayant rien mitre 
a offrir en retour de toutes les colonies 	per- 
dues, ils seroient reduits a les abandonner a 
I'Angleterre. Toutefois , la descente tent& au 
sud-est de rile, pres de la pointe de Lochmaria 
ne reussit point; les Anglais furent repousses 
avec perte de cinq cents hommes. Une autre 
tentative, le 25 avril , au pied de la cote la plus 
escarp& de rile, et par consequent la moins 
gardee, fut couronnee de plus de succes. Les 
Anglais 	I'ayant 	escaladee , 	contraignirent 	le 
chevalier de Sainte- Croix, ' qui commandoit 
dans rile, it se retirer dans la petite ville , puis 
dans la citadelle de Palais. II y fit une hono-
rable defense; mais comme , malgre la proxi-
mite du continent, les Francais , depourvus de 
marine, ne purent lui faire passer aucun se-
cours, il rut, le 7 juin, reduit a capituler (1). 
Dans rannee, les. Anglais se rendirent maitres 
aussi de la Dominique, dans le golfe du Mexi-
que ; et aux Grandes-Indes , oil M. de Lally 

( 0 Annual Register, T. IV, ch. 3, p. 15. 
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avoit eu d'abord des succes, les revers avoient 
commence pour lui. Il avoit ete Mail a Wan-
dewach ; la vile d'Arcot, les forteresses de 

1762. 

Chitteput et Carrical lui avoient ete enlevees ; it 
avoit Me Moque a Pondichery, et it avoit enfin 
ete contraint de livrer cette ville aux Anglais k 
15 janvier 1761. (1) 

Le ministere de M. de Choiseul , qui sentoit 
de plus en plus la necessite de la pair , et qui 
reconnoissoit d'autre part que sa condition etoit 
toujours plus defavorable pour la faire, se de-
tertnina a profiter de l'influence qu'il avoit ac-
guise sur le roi d'Espagne, afin de luifaire ten-
ter une conquete qu'il supposoit devoir alarmer 
l'Angleterre et la determiner a des concessions : 
c'etoit celle du Portugal. Le 2 janvier 1762 , 
Charles III declara la guerre aux Anglais, et, 
conjointetnent avec la cour de France, it somma 
la cour de Portugal de renoncer a une neutra-
lite qui, disoit-il , etoit trop favorable au com-
merce anglais, et qui donnoit a cette nation les 
moyens d'e'endre sa tyrannie sur toutes les mers. 
11 n'y avoit pas d'exemple d'une attaque plus 
injuste et moins provoquee ; mais aux yeux de 
Choiseul ce n'etoit qu'un moyen de contraindre 
.,e ministere anglais a la paix , et it ne doutoit 
pas qu'il ne filt efficace. L'incapacite et les vices 

(1) Annual Register, di . io, p. 5 4 • 
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1762. du roi Joseph, la tyrannie effroyable du mar-
quis de Pombal , qu'on disoit etre en horreur a 
toute la nation, et les consequences du tretn-
blement de terre qui , en renversant Lisbonne, 
avoit mine les finances portugaises et entr'ou- 
.i,ert les fortifications des villes frontieres , fai-
soient croire que le Portugal tout entier seroit 
une conquete facile pour l'armee espagnole , 
que le prince de Beauvau vint joindre devant 
Altneida , 	avec douze 	bataillons francais. Eli 
effet, ils prirent d'abord Miranda , Bragance et 
Chaves; 	mais la haine des pay sans portugais 
contre les Espagnols leur fit trouver des moyens 
de resistance inattendus; la fierte du marquis 
de Pombal s'etoit revoltee de l'injustice qu'il 
eprouvoit, et lui avoit fait deployer une nou-
voile 4nergie ; les Anglais lui avoient accorde 
un subside de deux cent mille livres sterling, 
et l'on pouvoit deja reconnoitre que l'attaque 
du Portugal seroit aussi peu profitable qu'elle 
etoit pea honorable. (t) 

Mais Choiseul 	n'avoit 	point assez 	calcule 
qu'en entrainant l'Espagne dans la guerre, c'e-
toil ce royaume qu'il exposoit a de grandes- cala-
mites, et qu'il livreroit aux Anglais de nouvelles 
conquetes qui rendoient la paix plus desavanta- 

(i) Flassan , Diplomatie, T. VI, p. 466-467. — Coxe , 
L'Espagne sons les Bourbons, ch. 81, .p. 493. —  Annual 
Register, 1'. V, 1762, ch. 2, p. 6. 
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geuse encore. En effet , la marine anglaise avoit 	1762. 
accueilli avec des transports de joie la declara-
tion de guerre de l'Espagne , qui livroit it ses 
depredations les galions toujours si mal defen-
dus et si charges d'or et de marchandises pre-
cieuses. Les Espagnols etoient depuis long-temps 
le people de predilection des corsaires. BientOt 
le grand vaisseau,d'Acapulco, qui tomba eutre 
les mains des Anglais, rapporta seul trois mil-
lions de piastres. Mais les expeditions contre les 
colonies, pour lesquelles la cupidite privee s'u-
nissoit de metne au patriotisme, eurent des re-
sultats plus effrayans encore pour la monarchie 
espagnole. Depuis le tninistere de Pitt, toutes 
les parties de l'administration etoient dans un si 
bel ordre , les flottes, les soldats, les arsenaux , 
tout etoit si 'wet pour l'action, que la volonte 
du gouvernement c'qoit executee risque aus-
sitOt qu'enoncee. Six semaines apres que la nou-
velle de la declaration de guerre fut parvenue 
aux Indes orientales, Famira! Pococke , avec 
vingt-neuf bittitnens et quatorze mille homilies, 
attaqua la Havane le 2 juin. C'etoit le grand 
depot du commerce, do tresor et des forces des 
Espagnols en Amerique. Its comptoient sur la 
bonte des fortifications, sur la force de Ia garni-
son, sur Ia valeur et le patriotisme des deux 
chefs qui la commandoient , et qui tous deux 
se firent tuer ; enfin, sur le cliinat qui 	devoit. 

TOME XXIX. 	 t^ 
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, 76,, 	exerc'er sur les Anglais son influence perni-
cieuse. Cependant, apres un siege meurtrier de 
deux mois et dix jours, la Havane fut prise; 
elle fat traitee avec l'apre cupidite qui caracte-
rise les expeditions maritimes; les vainqueurs 
y gagnerent quinze millions de piastres, sans 
compter une quantite immense de munitions 
militaires et navales , neuf vaisseaux de ligne et 
trois fregates. Un second coup non moins fu-
neste vint bientOt apres frapper les Espagnols 
aux 	antipodes. Le general Draper, parti de 
Madras avec deux mule trois cents homilies, 
vint tenter la conquete des Philippines, it de-
barqua devant Manille , dans Pile de Ligon, le 
24 septembre, avant qu'on y eat recu la nou-
velle de la declaration de guerre; Parcheveque 
et le commandant s'enfermerent dans la cita- 
delle ; la vile, abandonnee aux Anglais, eprouva . plusieurs 9wars de pillage et de violences , et 
quand la citadellefut contrainte de se rendre a 
son tour, elle dat se racheter par une rancon de 
quatre millions de piastres. (I) 

La France', qui avoit attire de si promptes et 
de si cruelles calamites sur son alliee, n'y &hap-
poit point elle-meme. Elle venoit de perdre la 
Martinique. L'expedition contre cette Ile, qui 

(I) Coxe, Bourbons d'Espagne , ch. 6,, p. 	482-!1 93. — 
Annual Register, 1762, ;:h. 8, p. 36. 
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aux yeux des Francais etoit la forteresse des 	.7u,  
Antilles , 	avoit ete resolue dans la prevision 
d'une guerre avec l'Espagne, et pour qu'une 
flotte anglaise fit toute portee dans le golfe du 
Mexique lorsqu'elle commenceroit. 	L'amiral 
Rodney, seconde par le general Monkton, pa-
rut devant la Martinique le 7 lanvier 1762. 
Malgre la vaillante resistance des Francais, it 
reussit a effectuer son debarquement ; par une 
attaque vigoureuse it s'empara des deux mornes 
qui coinmandent la ville de Fort-Royal; cette 
ville fat alors contrainte a capituler le 4 fevrier, 
et la ville de Saint-Pierre le 12. La Grenade , 
Saint-Louis et Saint-Vincent se rendirent en-
suite, et de toutes leurs colonies du golfe du 
Mexique, it ne restoit plus aux Francais que 
Saint-Domingue. (1) 

Les armees de terre ne remportoient aucun 
succes qui pit compenser taut de desastres ma-
ritimes, et cependant les Anglais abandonnoient 
toujours plus leurs allies du continent. 	Lent-
armee de vingt-cinq mille hommes se trouvoit 
reduite a dix-sept mille, et a la reserve d'un 
regiment ecossais, elle n'avoit recu d'autre rm.. 
fort pour cette campagne que des recrues inex-
perimentees (2). Les Francais avoient toujours 

(,) .4nnual Register, 1762, eh. 7, p. 33. 
(1) Archenholtz, p. 33o. 

   
  



2Go 	 nysrroinr. 
1 76. la n►Pme superiorite de forces, n►ais leur grande 

armee avoit ete mise sons les ordres des mare- 
chaux d'Estrees et de Soubise, dont le premier 
etoit vieux et ►nalade, et le second tres-incapa- 
ble; le prince de Conde devoit commander sous 
leurs ordres une reserve stir le Bas-Rhin. Tous 
trois avoient recu dU ministere l'ordre de se 
tenir sur la defensive. Le prince Ferdinand et 
le prince hereditaire de Brunswick s'en aper-
curent bientOt , aussi ne cesserent-ils d'attaquer 
les Francais qui ne ripostoient point, et dans 
ces actions les allies avoient presque toujours 
l'avantage. Le prince Ferdinand ayant passé la 
Diniel, dans-la nuit du 23 au 24 juin, surprit les 
Francais a Wilhelnisthal , les repoussa jusque 
sous les inurs de Cassel, et leur tna ou leur prit 
quatre mille homilies. Pen de jours apres, le ge-
neral Rochambean fut contraint d'abandonner, 
apres une defense opinikre, des hautetirs qu'on 
lui avoit fait occuper avec trop peu de monde, 
et les inagasins francais de Rothembourg tom-
berent au pouvoir de l'ennerni. De nouveau, 
Ferdinand remporta le 23 juillet, i► Luttemberg, 
une victoire sur le prince Xavier de Saxe qui 
servoit dans l'artnee francaise. Puis lc 	l ee  sep- 
tembre le prince hereditaire attaqua le prince 
de Conde pros 	de Johannisberg; 	la fortune 
parut d'abord se declarer pour lui , inais la su-
periorite de nombre des Francais, In ,force de 
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leur position , et surtout une blessure dange- 	1763 
reuse que recut le prince de Brunswick, chan-
gerent le sort du combat. De toute cette cam-
pagne Conde fut le seul general francais qui 
reinporta la victoire. Les allies perdirent au 
Johannisberg deux muffle quatre cents hommes. 
Cela n'empecha pas le prince Ferdinand d'as- 
sieger Cassel, place a la defense de 	laquelle 
etoit attachee la possession de tout le landgra-
viat : elle se rendit le 4er novembre apres douze 
jours de tranchee ouverte. (1) 

Quoique la revolution de Russie qui avoit 
sauve le roi de Prusse eat ete bientot suivie 
d'une contre-revolution, avant que les troupes 
russes qu'il avoit unies a son armee eussent 
brale une seule ainorce en sa faveur,  , que l'im-
peratrice Catherine II eat detrOne son maxi 
Pierre III, le 9 inflict, et l'eat prive de la vie 
six jours apres, qu'elle eat rappele Czernicheff, 
et qu'elle eat paru un moment sur le point de 
recuitintencer la guerre contre Frederic II, ce-
lui-ci lie redoutoit deja plus ses epnernis, Far.-
mee autrichienne avoit ete ruinee par les ma-
ladies, toutes les ressources de MarieiTherese 
etoient epuisees , et rnalgre sa haine elk corn- 
meucoit a desirer 	sincerenient 	la 	pair. 	Le 

(i) Mein, de Rochambeau , T. 1, p. 193-al T. — Arehen 
holtz, p. 33o. 
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1'61 	20 juillet Frederic II avoit force les positions 
du marechal Daun , sur les hauteurs retranchees 
de Burkersdorff , et lui avoit tue ou fait pri-
sonniers deux mille hommes. Il avoit ensuite 
assiege Schweidnitz qui s'etoit rendue a lui le 
9 octobre, apres soixante-trois jours de tranchee 
ouverte. Le 29 octobre le prince Henri rem-
porta une victoire a Freiberg, en Saxe, sur les 
Autrichiens reunis 	a l'armee des cercles; et 
tandis qu'une treve fut conclue peu apres pour 
la Saxe et la Silesie 	seulement , 	le 	general 
Kleist entra dans la Franconie pour lever des 
contributions 	sur les Etats 	de 	l'Empire qui 
avoient fait la guerre aux Prustiens, et les con-
traindre a renoncer a des hostilites si desastreu-
ses pour l'Alleinagne. (I) 

Le moment etoit enfin arrive oil le desir ar-
dent, le besoin de la paix dans toute l'Europe, 
l'emportoit sur les passions aveugles qui pen-
dant sept ans avoient fait repandre tant de sang. 
Choiseul avoit vu tromper Pesperance que lui 
avoit inspiree le pacte de famille. Lord Bute 
avoit eu des succes, mais it savoit qu'on les 
attribuoit clans le public aux mesures prises 
avant lui par M. Pitt, tandis que c'etoit lui qu'on 
rendroit responsable des nouvelles charges que 

(i ) Archenholtz, p. 314-34 4. —Frederic II, Guerre de 
ept ans, ch. 	16, p. 3o ',. 
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I'embarras des finances le forceroit a mettre sur 	i .. ,,,  
le peuple : tous deux resolurent d'entrer serieu-
sement dans la negociation qui trainoit depuis 
quelque temps, et de conclure. Le duc de Niver-
nois arriva, au nom de la France, a Londres, le 
17 septembre , accompagne par le chevalier 
d'Eon qui lui servoit de secretaire d'ambassade. 
En meme temps le duc de Bedford arriva a Paris 
pour traiter directement avec le duc de Choi-
seul. Tous deux apporterent a leur negociation 
de la franchise et une forme resolution de mettre 
fin aux calamites de la guerre. Its furent bientOt 
d'accord 	sur 	les conditions 	principales. 	La 
France s'etoit resolue a renoncer a ses posses-
sions continentales en Amerique, et elle insistoit 
seulement pour conserver les Iles de Saint-Pierre 
et de Miquelon, pros du bane de Terre-Neuve , 
afin de proteger ses pecheries de morue. Le 
chevalier Grimaldi , ambassadeur d'Espagne , 
retarda la signature des prelitninaires. On ne 
connoissoit point encore l'issue de l'attaque des 
Anglais contre la Havane, et it &oil persuade 
qu'elle ameneroit quelque grand desastre sur les 
armes britanniques. Lorsqu'il apprit au con-
traire que la Havane avoit capitule le 12 aollt 
1762, it dut se soumettre a des conditions plus 
dares que celles qu'il auroit pu obtenir aupara-
vant. Les preliminaires furent enfin signes A Fon-
tainebleau le 5 novemhre 1762 : ils furent en- 
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i 7c3. 	suite convertis en un traite definitifsigne a Paris 
le 	i o fevrier 1763. Par ce traite, la France 
abandonnoit a I'Angleterre toutes ses preten-
tions sur 1'Acadie, le Canada, et file du cap 
Breton. El!e recouvroit la Martinique, la Gua-
deloupe et les petites Iles du golfe du Mexique 
qu'elle avoit perdues, aussi bien que ses comp-
toir's en Afrique et dans les Indes Orientales. Elle 
echangeoit Minorque contre Belle-Isle, et elle 
evacuoit tout ce qu'elle occupeit dans le Hano-
vre ou la Westphalie des Etats du roi d'Angle-
terre et de ses allies. L'Espagne reconnoissoit 
aux Anglais le droit de couper du bois de cam-
peche dans Ia baie de Honduras 3 elle leur cedoit 
la Floride et Ia baie de Pensacola, et elle recou-
vroit la Ha :pane et les Philippines. Mais en com-
pensation des pertes auxquelles la France l'avoit 
entralnee, cette puissance, par une convention 
secrete, signee en meme temps (pie les preli-
mitiires , cedoit a l'Espagne la vaste et riche 
colonie de la Louisiane , qui 0.04 , ii est vrai, 
presque deserte a cette epoque. (r) 

Les interets de l'Allemagne n'etoient entres 
qu'accessoirement dans ces 	negociatio'ns; 	les 
puissances contractantes s'etoient obligees seu- 

..u
(1) Hassan., T. VI, p. 4.7%. — Mercure historique et po-

'lpe, tiovembre 1762, p. 314- -- Texte des articles preli- 
mu-lames , 	decembre, p. 388. — Texte del traite de paiXt 
amt 1,763,1,- 224. 	• 
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lenient a retirer leurs 	arinees respectives du 	.763. 
territoire de ]'Empire, et a ne donner plus au-
cun secours a leurs allies d'Allemagne ; mais les 
puissances allemandes sembloient reconnoitre 
qu'il leur etoit impossible de combattre quand la 
France et l'Angleterre ne les soudoyoient plus. 
Le 15 fevrier. 1763, un traite de paix fut signe 
a Hubertsbourg en Saxe, entre le roi de Prusse, 
l'Imperatrice et le roi de Pologne. Toutes les 
conquetes qui avoient ete faites de part on d'au-
tre furent restituees. Marie-Therese, qui dis-
puta quelque temps pour conserver la forte- 
resse de Glatz , qu'elle 	declaroit necessaire a 
couvrir la Boheme , finit par la rendre , et la 
Prusse, qui avoit soutenu la guerre a la fois contre 
l'Autriche et ]'empire Germanique, la Russie, la 
Suede, le roi de Pologne et la France, en sortit 
sans avoir perdu is moindre parcelle de son ter-
ritoire. Mais cette guerre, entreprise avec tant 
de deinence et soutenue avec taut de fureur, 
avoit, selon le calcul de Frederic II, coilte a la 
Prusse la vie de cent quatre-vingt mille sol-
dats, a la Russie cent vingt mille , a l'Autriche 
cent. quarante mine, a la France deux cent mine, 
a l'Angleterre, 	y co►npris les allies a sa solde, 
cent soixante mille, a la Suede vingt-cinq mine, 
aux troupes des cercles vingt-huit ❑Iille. Et de 
metne que cette effroyablc boucherie n'avoit eu 
sur le continent de ]'.Europe pour resultat au- 
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'763. 	tune conquete, elle n'avoit non plus etabli au-
cun principe ou politique ou religieux , d'autant 
qu'il n'y en avoit aucun qui Mt en jeu; la ven-
geance et une cupidite insensee l'avoient allu- 
inee , 	chacun 	avoit voulu 	gagner , 	chacun 
s'apercut enfin qu'il n'avoit pu que perdre. (1) 

(1) Frederic II , Guerre de sept ans, ch. 17, p. 387-'01. 
— .Irchenholtz, p. 334. —  Annual Register, T. V, 1762, 
ch. 9, p. 45. — Texte du traite d'Hubertsbourg.—Mercure 
historique et politique, mars 1763, p. 172. 
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CHAPITRE LV. 
• 

line nouvelle lutte s'engage entre le Roi et les 
Parlemens. — Remontrances hardies. — De-
crets contre les commandans de province. — 
Fe'rocite des juges. — Dernieres persecutions. 
— Supplices de Calas, de La Barre, de Lally. 
— Diplomatie secrete. — La Corse vendue d 
la France. — Aspect de la tour. — Mort de 
ill". de Pompadour, du Dauphin, de la Dau-
phine et de la Reine. 

DEPUIS le traite de Bretigny, la France n'avoit 
point conclu de paix aussi hurniliante que celle 
qu'elle venoit de signer a Paris, pour terminer 
la guerre de sept ans. Aujourd'hui que nous 
connoissons rnieux les vastes et riches pays 
qu'elle venoit d'abandonner en Amerique , que 
nous v voyons naltre et grandir des nations 
puissantes , que ses enfants qui se sont mainte-
nus et qui ont prospere a Quebec, a Montreal 
et a la Nouvelle-Orleans , attestent l'impor-
lance des colonies auxquelles elk renoncoit, cet 
abandon d'un pays appele a de si hautes desti- 
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i;63. 	noes parolt plus desastreux encore. Toutefois 
ce n'est point une raison pour blamer les mi-
nistres qui negocierent ou qui signerent la paix 
de 1763. Elle etoit sage, elle etoit necessaire , 
elle etoit 	aussi avantageuse 	que 	les 	circon- 
stances pouvoient• le permettre. Les Francais 
n'avoient reussi dans rie❑  de ce qu'ils s'etoient 
propose par la guerre de sept ans; ifs avoient 
eprouve les plus 	sanglantes defaites , 	et 	s'ils 
s'obstinoient a la guerre, ifs avoient tout lieu de 
s'attendre a des revers plus accablans encore; 
jamais leurs generaux n'avoient pare plus uni-
versellement depourvus de talens; jamais leurs 
soldats, toujours egalement braves, n'avoient 
etc plus pauvres , plus mal tenus , plus souf-
frans , n'avoient eu moms de confiance en leurs 
chefs, et, en raison de leur inauvaise discipline, 
mains de confiance en eux-memes; jamais la 
France n'avoit inspire moms de crainte a ses 
ennemis. En implorant l'assistance de l'Espague, 
elle n'avoit fait que l'entrainer dans sa ruine , et 
uue campagne de plus pouvoit faire perdre a 
son alliee ses plus importantes colonies. 

Quelque clesastreuse que filt la paix , on n'en-
trevoit point dans les memoires du temps, que 
la 	France 	se senth 	humiliee ; Bachatunont 
semble n'y voir autre chose que le sujet qu'elle 
fqurnit aux poetes pour des vers de felicitation 
et des divertisseinens pour ►es theatres. A cha- 
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que page on sent, en lisant ses memoires , a 
quel point la France etoit devenue inclifferente 
a sa politique , a. sa puissance, lisa gloire. Ceux 
mernes qui prenoient plus d'interet aux affaires 
publiques, oublioient les Francais du Canada 
et de la Louisiane qui multiplioient en silence 
dans les bois , qui s'associoient avec les sauvages, 
mais qui ne fournissoient ni impOts au fisc, ni 
soldats aux armees , ni marchandises coloniales 
au commerce. Les petits etablissemens pour la 
Oche de la mottle, a Saint-Pierre et h Miqtle- 
Ion , les petites Iles de Grenade, de Saint-Vin-
cent, de la Dominique, de Tabago , cedees a 
l'Angleterre , paroissoient , aux yeux des.arma-
tours de Saint-Malo, de Nantes et de Bordeaux, 
beaucoup plus importantes que tout le Canada 
et toute 1'Acadie. (i) 

D'ailleurs la nation s'etoit accoutinnee a se 
separer toujours de plus en plus de son gouver-
nernent, en raison mete de ee que ses ecrivains 
avoient commence a aborder les etudes politi-
ques. C'etoit l'epoque (Alla secte des economistes 
se donnoit le plus de mouvenient , depuis qtic 
le marquis de Mirabeau avoit publie , en 1755 , 
son Ami des hommes; la secte des eneyclope-
distes se montroit plus puissance encore, et la 

(i) Bachaumont, Memoires secrets, T. I, p. p33-r43, et 
passim. 
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1:63. 	publication de son immense ouvrage etoit de- 
venue une affaire d'ttat; enfin J.-J. Rousseau, 
qui déjà en 1753 avoit touché aux bases meines 
de la societe hutnaine dans son Discours sur 
l'origine de l'ine'galite parmi les hommes, pu-
blioit alors l'Emile et le Contrat Social; tons les 
esprits etoient en mouvement sur les plus ['an-
tes questions de l'organisation publique; mais 
les Francais n'avoient pu s'en occuper sans etre 
frappes de la deraison, de l'absurdite de leur 
propre administration dans touter ses parties; 
de l'exclusion donnee au tiers-etat it tous les 
grades de l'artnee , qui t)toit aux soldats toute 
emulation; des fardeaux accablans de la taille 
et de la corvee , qui ruinoient les catnpagues 
et empechoient tout progres de !'agriculture; 
de la tyrannie des 	intendans et des 	subde- 
legues dans les provinces; de la cruante de la 
justice criminelle , procedant par le secret et 
la torture, 	et se terminant par des supplices 
atroces , souvent 	non whites; 	du desordre 
enfin et de la confusion des finances, on per- 
sonne ne pouvoit plus se reconnoitre. 	C'est 
ainsi que tons les Francais capables de reflechir 
et de sentir,  , tous ceux qui formoient !'opinion 
publique s'etoient accoutumes a se nourrir de 
l'esperance d'une reforme fondamentale ; ils pre-
noient pour la France l'honneur de ses nobles 
inspirations, et ils laissoient a son gouverne- 
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ment, ou plutOt au roi , toute la lionte de ses 	z763. 
revers, consequence inevitable des fautes dont 
elle avoit a gemir,  , des vices de l'homrne insou-
ciant, sans honneur et sans desir du bien, qui 
ne regnoit que pour satisfaire ses appetits gros-
siers et ceux de ses mattresses. (1) 

C'etoit une circonstance bizarre, qu'en menie 
temps que les Francais se detachoient de leur 
gouvernement, leur 	roi s'en detachoit , 	s'en 
isoloit de son cote. II avoit bien nomme ses mi-
nistres, mais it ne les annoit pas, it ne leur donnoit 
pas sa confiance. Le duc de Choiseul en par-
ticulier etoit pour lui trop brillant , trop spiri-
tuel, trop plein de projets et d'audace, trop 
novateur,  , trop imbu de la nouvelle philosophic. 
Louis XV redoutoit une conversation avec des 
gens enainens par l'esprit, et c'etoit un rapport 
qu'il avoit avec 	Louis XIV. II semble qu'il 
fAoit 	doue d'un 	seas droit , 	qu'il n'etoit pas 
depourvu d'un 	certain sel epigraminatique , 
et l'on rapportoit plusieurs mots de lui qui 
etoient assez piquans; mais it etoit timide et 
paresseux , it parloit tres peu , si ce n'est avec 
sesfamiliers les plus intimes qu'il accabloit doses 
histoires de chasses cent fois repetees. D'ailleurs 

(z) On ne peut qu'etre frappe ici , ecrivoit le 21 fevrier 
1765 le ministre anglais a Paris, du desordre visible des 
affaires publiques, et du declin de Pautorite royale. — Ann-
mer, Bertraye,etc., etc., 1Ve  panic, IP vol., p. 7. 
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170. 	habituellement livre a l'intemperance, son esprit 
s'etoit affoibli ; it etoit incapable d'attention et it 
n'avoit mis aucune suite dans ses etudes. Il sen-
toit donc son inferiorito et rectoutoit de la laisser 
paroltre ; it le craignoit d'autant plus que ceux 
qui auroient p❑  lui etre presentes jouissoient de 
plus de reputation. Esclave de ses penchans, 
jamais it n'avoit su mettre sa conduite en accord 
avec ses principes , 	qui etoient d'autant plus 
tenaces que, ne reflechissant point, ne raison-
nant point, it les conservoit tels qu'il les avoit 
repus des sa premiere jeunesse , et ne les com- 
promettoit 	par 	aucune 	discussion. 	Il 	etoit 
croyant , it etoit clevot , 	surtout it avoit une 
tres grande peur du (liable et de l'enfer ; aussi 
etoit-il gene par l'incredulite de Mine de Pompa-
dour et du marechal de Richelieu qui lui etoit a 
charge ; toutefois, par Ebiblesse, it s'etoit conduit 
d'apres leer conseil , et it avoit laiss6 proscrire 
l'ordre des jesuites contre ses propres affections. 
11 s'etoit accoutume a regarder les jansenistes 
comme des sectaires et des rebelles , aussi n'en-
tendoit-il point leur donner la victoire; mais la 
peur etoit toujours un des principaux mobiles 
de ses actions, et on avoit taut repete que les 
jesuites excusoient le regicide, qu'il s'etoit ac-
coutume a le croire. 

Le dogme de la puissance absolve du monar-
que etoit pour lui un principe tout aussi fon- 
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damental qu'aucun de ceux de sa croyance re- 
ligieuse, et quoique aucun roi n'etit moms de 
volonte et ne gouvernat moms par lui-metne, 
toute tentative pour limiter son pouvoir l'of- 
fensoit cruellement. 	Aussi aucun evenement 
public n'avoit-il paru l'affecter autant que les 
remontrances du parlement , it y voyoit un 
affront et un danger, et M. de Choiseul lui 
deplaisoit doublement, en cherchant a capter 
l'opinion publique, et en affectant une con- 
sideration 	distinguee pour 	ces grands corps 
judiciaires, que lui-meme it ineprisoit comme 
des robins. II laissoit quelquefois percer sa 
desapprobation par un mot qui exprimoit sa 
inauvaise huineur, it donnoit meme a enten-
dre que la monarchie couroit a sa mine, mais 
qu'apres tout pen lui importoit , 	puisqu'elle 
dureroit bien autant que lui ; et it se gardoit de 
contrarier les projets de son ministre, pour ne 
pas assumer sur lui-meme la responsabilite des 
evenemens. 

'763. 

Bien peu apres avoir rejoui ses sujets par la 
publication de la paix et avoir fait naitre en eux 
l'esperance que les imptots dont ils etoient ac-
cables alloient etre alleges, Louis XV fut au con-
traire oblige d'en demander de nouveaux, et it 
entra ainsiglans une de ces luttes avec les par-
lemens qui lui etoient si odieuses. En effet, la 
guerre de sept ans avoit ajoute plus de trente- 

_ 

TOME XXIX. 	 18 
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1 763. 	quatre millions de rentes annuelles it la dette 
publique ; elle avoit laisse l'Etat sans vaisseaux, 
et Choiseul faisoit des efforts gigantesques pour 
en faire construire de toutes parts. L'opulence 
du clerge , celle de la noblesse qui s'enrichissoit 
par des mariages avec la haute finance, la ri-
chesse du commerce qui s'etoit reveilles avec 
energie , et qui donnoit aux ports de mer an 
inouveinent inaccoutume , seinbloient offrir des 
ressources it l'Etat , mais tous les prejuges s'ar-
moient contre toutes les reformes possibles. Le 
clerge , la noblesse et les parlemens defendoient 
a l'envi l'immunite d'impOt des privilegies ; les 
econmnistes, avec leur grand aximne , laisse; 
faire et laissez passer, repoussoient tome itliie 
d'un imp6t sur le commerce ou sun findustrie, 
et quoique leur systeme filt essentiellement fonds 
sur la protection de l'agriculture , c'etoit sur elle 
cependant queretomboit tout nouveau fardeau, 
parce 	que l'on 	ignoroit l'art 	d'atteindre les 
autres sources de richesses. Au moment de la 
paix it falloit pourtant songer a retablir quelque 
equilibre daus les finances, et Bertin le contrii-
leur general, qui suivoit les directions de Choi-
seul, prepara deux edits bursaux qu'il i tigea 
Bien ne pouvoir etre acceptes librement par le 
parlement, en sorte qu'il les fit confloitro seule-
ment le 3i mai 1763, dans un lit de justice que 
Louis XV vint tenir a Paris )  oh it ne s'etoit pas 
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montre depuis plusieurs annees , et ou it arriva 	1763- 
avec le plus formidable appareil militaire. Les 
gardes francaise et suisse formoient une double 
haie sur son passage de l'extremite du quai des 
Tuileries par les quail et le Pont-Neuf jusqu'au 
Palais-de-Justice. Six princes du sang, trois pairs 
ecclesiastiques, vingt-un pairs laiques et quatre 
marechaux de France prirent seance au parle-
ment. (i) 

Par le premier des edits dont le chancelier 
donna lecture, le roi declaroit ses regrets de ne 
pouvoir soulager son peuple ni renoncer aux 
taxes de guerre dont le terme etoit expire. Il 
prolongeoit pour six annees la perception du 
premier et du second vingtieme , ainsi que des 
deux sols pour livre sur le dixieme ; it proro-
geoit aussi les dons gratuits des villes et bourgs 
du royauine. De plus, pour regulariser la per-
ception de ces impOts sur le revenu , it ordon-
noit un denombrement de tous les biens-fonds 
du royaume, meme do ceux de la couronne, 
des princes du sang, ecclesiastiques, nobles et 
privilegies « voulant que les impositions soient 
« reparties proportionnellement 	sur tons ces 
« biens egalement. » L'autre edit fixoit les con-
ditions auxquelles l'Etat pourroit racheter touter 
les rentes constituees sur le tresor royal, it un 

(i) Mercure historique , juin 1763, p. 371. 
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1763. prix avantageux au debiteur, quelles que his-
sent les conditions du contrat (1). Scion les usa-
ges du parlement , les magistrats recurent a 
genoux ces lois, et les enregistrerent en silence. 
Le ceremonial recu ne perniettoit point de de-
liberation en presence du roi. Mais le page-
ment ne comptoit point se soumettre. Ainsi, le 
i 8 juin, it arreta , tonics les chainbres assein-
blees , des reinontrances dont le ton digne et 
ferme atteste en mecne temps et les progres 
qu'avoient fait dans les esprits les doctrines sur 
les libertes publiques , et la connoissance plus 
approfondie qu'avoient acquise Les magistrats 
des principes de la finance. Its commencoient 
par reclamer, au nom de l'autorite royale elle-
meme , qui ne pouvoit qu'are compromise par 
les actes violens et arbitraires de ceux qui sub-
stituoient des coups d'Etat aux formes antiques 
et legititnes. « Cet auguste depot, disoient-ils, 
« plus assure sous la garde du respect et de 
« l'amour que sous celle de la force et de la 
« contrainte, redoute toute commotion vio- 
« lente, souffre de tout usage indiscret de ses 
a propres forces, s'altere facitement au 	TM- 
« lieu de son propre appareil , au milieu des 
cc coups d'autorite les plus eclatans,, et se repare 
« tres difficilement 	 Meconnoitre , disoient- 

(1) Mercurc historique, juin 1763, 1). 373. 
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« ils plus loin, la force irrefragable de lois irn- 	,;63. 
« muables par leur nature, constitutives de 
« l'economie de l'Etat, ce seroit &ranter la 
« solidite 	du tr8ne 	meme. n Its 	affirmoient 
que « la verification des lois au parlement est 
« une de ces ordonnances du royaunie qui sont 
a immuables ; une de ces lois qui ne peuvent 
« etre violees, sans violer celle par laquelle 
« les rois 'Denies sont, sans revoquer en doute 
« la puissance et la souverainete dudit seigneur 

roi 	 Le lit de justice meme, nonobstant 
« l'etrange interversion de ses anciens usages, 
« depose encore, par le langage inuet de toutes 
a ses formes , de la necessite de la -verification 
« des lois en parlement, avant qu'elles puissent 
« avoir autorite. Son parlement supplie ledit 
« seigneur roi de tirer lui- ineme les conse- 
« quences, et de juger de l'autorite que pent 
a donner a un edit une publication semblable 
a a celle qui s'est faite le 3i mai dernier. 11 
« repugne a la raison meme de supposer une 
« verification , 	sans 	deliberation 	du 	tribu- 
« nal. » (i) 

« Si les instigateurs de cet acte de' pouvoir 
« tibsolu, 	poursuivoient-ils , 	ont compromis 
« l'autorite dudit seigneur roi avec la constitu- 

(1) Mercure historique et potitique (le La liar. pi)iirjililh.t 
1763, p. 27-38. 
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'763. 	« tion la plus essentielle et la plus sacree de la 
a monarchie , ou plutOt s'ils ont compromis le 
« nom et la presence dudit seigneur roi, avec 
« son autorite reelle , toujours protectrice des 
« lois , un triomphe de cette nature etoit le seul 
« qui pfit convenir a des projets enfantes pour 
« la consternation publique , 	con traires aux 
« interets dudit seigneur roi , 'accablans pour 
« l'Etat, et déjà rejetes par le voeu de son par- 
« lement. » Apres ce langage, qui ne le cede 
en hardiesse a celui d'aucune assembles repre-
sentative, les remontrances passoient a l'exa-
men detaille des edits que les ministres avoient 
voulu imposer au parlement. « Dans rassein- 
« blee la plus auguste de la nation , disoient- 
« elles , 	en presence 	d'etrangers 	reunis par 
« reclat du spectacle, le chancelier de France _ 
« annonce avec justice et dignite l'inebranlable 

fidelite que ledit seigneur roi veut toujours 
« se prescrire sur tons ses engagemens, et dans 
« l'instant, it fait publier, au nom dudit seigneur 
« roi, notnbre de dispositions qui sont des in- 
« fractions manifestes des engagemens les plus 
« authentiquement oontractes, des paroles les 
« plus solennellement donnees, sur la foi des- 
« quelles s'est suspendu le progres de la depo- 

t a pulation , sur la foi desquelles son parlement  
« a concouru a retablissement de contributions 
« eteintes par avance a ('expiration d'un delai, 
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« et declarees inexigibles au dela de ce terme, 	1763. 
« sans pouvoir etre prorogees sous quelque 
« pretexte que ce soit ; sur la foi desquelles , 

dans les temps passes, les creanciers de l'Etat 
« ont fourni au roi leurs fonds, liquifies aujour- 
« d'hui a tnoitie perte, ou soumis a des rem- 
« boursemens contraires a la foi des traites et 
« ruineux. » 

Le parleinent passoit ensuite en revue tous 
les points qui, dans les edits nouveaux, vio-
loient les engagemens anciens , le danger et la 
destruction du credit, la surcharge des peuples 
qui supporteroient les impositions nouvelles 
sept inois 	avant que 	les 	anciennes imposi- 
tions de guerre fussent expirees; les depenses 
enormes que necessiteroit la confection d'un 
cadastre, et l'arbitraire auquel revaluation de 
toutes 	les 	proprietes ;'3ounieltroil les 	contri- 
buables; le manque de foi avec lequel etoit 
detourne le vingtieme specialement affecte a 
la 	caisse 	d'amortissement; 	le desordre dans 
toutes -les fortunes qu'introduiroit la percep-
tion du centieme denier; hi banqueroute Ca-
chee sous le nom, de liquidation des dettes. 
Il tinissoil en renouvelant ses instances aupres 
du roi, « pour rechercher d'autres moyens que 
« tons ceux contenus dans les edits publics le 

3i mai, pour retablir les affaires.,.. Car, au- 
« can des sujets dudit seigneur roi ne pent se 
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1763. 	« persuader que la reforme des abus multiplies 
«. qui regnent dans toutes les branches de rad- 
« ministration des finances ne presente pas a 
« l'Etat des ressources plus etendues que celles 
« qui resulteroient des edits. » (i) 

Ces remontrances furent presentees au roi, 
le 24 juin ; it repondit brievement et sechement, 
qu'il connoissoit les besoins et les efforts de ses 
peuples, qu'il avoit pese les raisons de son par-
lenient , mais qu'il ne pouvoit rien changer au 
plan qu'il s'etoit propose. Le parlement ne se 
soumit point; ie 	io indict , it fit faire au roi 
d'iteratives retnontrances , puis, 	de troisiemes 
encore ; mais Louis XV, qui n'entroit dans au-
cune discussion , s'en debarrassoit en pen de 
mots. « Je veux bien , dit—il au premier presi- 
« dent, prendre en bonne part les remontrances 

de mon parlement; mais je vous charge de 
« lui dire que son zele doit avoir 	des bor- 
« nes. » (2) 	• 

L'oppositior► ne se manifestoit pas seulement 
dans le parlement de Paris; la tour des aides, 
et tons les parlemens de province suivirent son 
exemple ; toujours plus attaches an systeme qui 
les representoit comrne formant un seul corps 
etendu sur tout le royautne , et divise seule- 

(I) Seconde partie des Remontranees. — Mercure histo- 
ripe , amid 1768, p. 79-95. 

(2) Mercure historique pour septembre 1763, p. 1 56., 
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meat en classes, ils secondoient 	avec ardeur le 	1763. 
parlement de Paris qui leur donnoit l'exemple; 
ils ne montroient ni moins de courage, ni moins 
d'attachement aux principes, ni moins de desir 
de la liberte, ni moins d'eloquence; seulement 
ils etoient disposes h outre-passer ceux qu'ils 
prenoient pour modeles , et leurs remontrances, 
plus vigoureuses , etoient quelquefois plus in-
considerees , tandis que Louis XV supportoit 
avec plus d'impatience encore ('intervention des 
robins provinciaux que de ceux de la capitale, 
et se montroit plus enclin a les punir par des 
coups d'Etat. Les rernontrances du parlement 

	

de Rouen surtout , du 5 aoilt 	r763, 	etoient 
des plus hardies (I). Celles des parlemens de 
Toulouse, de Grenoble, de Besancon, de Bor-
deaux , ne l'etoient guere moins. Les comman-
dans de province furent envoyes a ces divers 
parlemens , pour faire enregistrer d'autorite les 
edits du 31 mai ; le duc d'Harcourt se rendit 
dans ce but a Rouen ; le .duc de Fitzjames a 
Toulouse, le duc de Richelieu a Bordeaux, et 
le marquis du Mesnil a Grenoble; mais les cours 
protesterent contre toute transcription illegale 
qui serait faite sur leurs regis tres. Celle de Rouen 
reitera en presence du clue d'Harcourt cette pro- 

(1) Voyez leur texte dans le Mercure historique et politi-
pie de septembre 1763, p.1.57-178. 
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2763 	testation 	: 	« A l'effet, dit-elle , de s'opposer de 
« tout son pouvoir aux actes de violence que 
« Fon renouvelle en toutes occasions pour pri- 
« ver les magistrats qui la composent de la li- 
« berte 	de leurs 	deliberations , 	elle 	declare 
« qu'elle reclamera sans cesse l'autorite des lois 
« fondamentales du royaume, suivant lesquelles 
« le parlement, associe au ministere de la legis- 
« lation , n'est point appele 	a la verification 
« des actes royaux pour les approuver aveu-
a glement. » Le premier president rappela au 
due d'Harcourt « que l'obligation etroite du 
a serment qu'il a prete en qualite de pair de 
« France et de inembre du parlement auroit 
« du l'empecher de se charger d'ordres eon- 
« traires au bien du service dudit seigneur roi 

et it ses vrais interets. » Tous les inembres 
quittererk ensuite l'assemblee , a l'exception du 
premier president et du greffier,  , qui recurent 
ordre expres de ne point sortir de leurs places. 
L'enregistrement fut alors effectue d'autorite ; 
mais , des que les magistrats furent rentres en 
seance, ils declarerent cet enregistrement nul, et 
defendirent l'execution de l'edit. Un arret du 
conseil cassal'arret du parlement de Rouen, et le 
fit buffer de ses registres , et, en retour, tous les 
!timbres du parlement donnerent leur deinis-
sion . Lcs choses se passoient it peu pres de ,nerve 
a Bordeaux, a Toulouse, a Grenoble, a Aix en 
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Provence, a Besancon oii le due de Randon avoit 	1;63• 
ete envoys. Les parlemens s'enflammoient par 
l'exemple les uns des autres, et la resistance de 
la magistrature devenoit universelle. Au mois 
de decembre, le parletnent de Toulouse rendit 
un arret ordonnant que le duc de Fitz-Jatnes 
seroit apprehends au corps, et conduit dans les 
prisons de la cour, pour rendre cotnpte de ce 
qu'il venoit de faire connne gouverneur de la 
province, et par les . ordres immediats de la 
couronne. Les parlemens de Rouen et de Gre-
noble imiterent cet exemple, a. l'egard du due 
d'Harcourt et de M. Dumesnil. (1) 

Il est probable que le roi on Mmc de Po►npa-
dour, dans leur humeur contre tout l'ordre judi-
ciaire , voulurent rendre le chancelier Lamoi-
gnon responsable de l'opposition qu'ils rencon-
troient clang les parlemens. On lui demands sa 
detrasion qu'il refusa; alors la cour l'exila , et 
nomma, pour le remplacer, le premier president 
Maupeou , homme aussi faible de .talens que de 
caractere , mais qui avoit fait preuve de servi-
lite , qualite que Louis XV jugeoit alors neces-
saire. Comme de Brou etoit alors garde-des-
sceaux et qu'on ne vouloit pas le destituer (2), 

(I) Annual Register for 1764, T. VII, cll. 2 , p. 	5. — 
Mercure historique et politique, 	1763, p. 	183; octobre, 
1763, p. 243 et 212, et decembre 1763, p. 272. 

(2) II donna pourtant sa demission 	le 11 octobre 1763, 
— Mem. secrets, T. I, p. 228. 

• 
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1763. 	le roi donna a Maupeou le titre inusite de vice. 
chancelier, que le parlement refusa de recon-
noitre. On s'apercut bientOt cependant de sa 
foiblesse dans les conseils, ou pint& de sa nul-
lite, et it ne seroit pas demeure long-temps en 
place, s'il n'eilt pas ete soutenu par son fils, plus 
studieux et moms ignorant que lui, qui, plus 
tard , fut chancelier, et frappa d'un grand coup 
d'Etat la magistrature. (1) 

Cependant le-roi avoit sacrifie le con tr8leur-
general Bertin a la clameur publique , et l'avoit 
remplace par M. de L'Averdy, conseiller au 
parlement de Paris, qui ' avoit une grande re-
putation de probite, qui annonca des reformes 
et des economies, et qui pretendit avoir (Ikon-
vert de grandes concussions de la part des fer-
miers-generaux. Des lettres-patentes du roi, 
du 21 novembre 1763, explication de celles du 
31 mai, indiquerent de sa part un desir de-rap-
procliement (2). Puisd'autres lettres du 20 jan-
vier 1764 imposerent un silence absolu sur cc 
qui s'etoit passe jusqu'alors, annoncerent des 
refonnes et des economies, et surtout une en-
quete star les moyens les moms onereux de 
remedier au asordre des finances. ff Si des 
« voies, disoit le roi, qui n'ont ete occasionnees 

(1) Biogr. univ., art. Lama gnon , T. XXIII p. 304; art. 
Maupeou, T. XXVII, p. 513. 

(2) Mercure historique, janvjet 	1761, p. I^. 
I 
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« que par des circonstances facheuses du be- 	1763. 
« soin le plus pressant des finances, ont pu 
« donner lieu a des alarnies, nous n'avions jatnais 
« d'autres intentions que de regner par l'obser- 
« vation des lois et des formes sagement etablies 
« dans notre royaume , et de conserver a ceux 
« qui en sont les depositaires et les ministres, la 
« liberte des fonctions qu'ellesleur assurent. ))( t) 

Ainsi le roi cjoit , mais cornrne c'etoit en 
imposant silence, ii n'est pas facile de se faire 
une idee claire du compromis entre lui et le 
parlement, et c'est ainsi clue beaucoup de que-, 
relies se sont terzninees en France; des que la 
passion publique ne s'en male plus, elks s'eva-
nouissent en quelque sorte dans l'ombre. Ce 
inouvement si vifde liberte qui agitoit la France, 
qui se manifestoit dans les salons de Paris et de 
la cour,  , dans les livres qui occupoient le public, 
dans les remontrances qui emanoient do tons 
les corps judiciaires , faisoit illusion au dehors , 
et I'on se figuroit en Angleterre qu'il etoit le 
precurseur 	d'une revolution immediate (a). 
L'on se trompoit, car it n'avoit encore aucune 
profondeur ; it n'y avoit qu'une classe pen nom-
breuse qui songeat a une reforme radicale; chez 
elle eons les abus etoient ebranles, tons les pre- 

(I) Mercure Iiistorique, fevrier 1764, p. 10o. 
(2) Edmond Burke, Annual Register for 1764, eb. 2, 

p. 10. 
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, 763,  juges tournes en ridicule, et beaucoup de ve-
rites salutaires et fondamentales etoient entral-
flees dans la ruine commune. Mais dans ce 
temps-la metne les provinces etoient toujours 
plongees dans une barbaric reelle , le pouvoir 
des intendans y etoit toujours brutalement des-
potique , le systeme financier y etoit au tame 
degre vexatoire , injuste et ruineux; la misere 
des paysans y etoit toujours txtretne , et l'igno-
ranee y tnaintenoit tous les prejuges les plus 
absurdes, toutes les haines les plus destructives 
de tonic equite , de tout sentiment national. 

« Si l'on persuade au seigneur roi , disoit le 
« parlement de Paris dans ses remontrances , 
« que son parlement etagere la misere des 
« peuples et le deplorable kat des campagnes, 
« on surprend sa religion. Il ne faut que s'eloi- 
« gner de la capitale pour ne plus apercevoir 
« que deperissetnent , que traces d'emigrations, 
« que misere 	et impuissance dans ceux qui 
« restent. On voit journellement des mallieu- 
« reux contraints au payment d'impOts par la 
« vente 	de leurs 	grains, de leurs 	bestiaux, 
« tame de 	leurs ()Las. 	Si ces mallieureux 
« meurent cl'indigence , si leurs enfans extenues 
« par le defaut de subsistance perissent de ma- 
« ladie, si leurs terres restent incultes, ce sont 
« des hounnes , ce sont des productions que 
« l'Etat perd journellement , et c'est sur le sei- 
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« gneur roi , c'est sur son coeur paternel , c'est 	/ 763. 
« sur son interet meme pecuniaire, que retombe 
f( lc contre-coup d'aussi funestes exactions. » ( r) 

Le tableau de la inisere du peuple que fait le 
parlement de Normandie n'est pas moins som-
bre. « Votre peuple, sire, est malheureux , tout 
« annonce cette affligeante verite; vos cours de 
« parlernent, seules organes de la nation, ne 
« cessent point de le dire. Seroit-il possible que 
« le corps entier de la magistrature s'unit sans 
« interet, pour presenter ii Votre Majeste un 
« fanteane de misere? Non, sire, it n'est que 
« trop vrai et nous ne saurions assez le repeter, 
« votre peuple est malheureux 	 II eprouve 
« depuis longtemps le traitement le plus dur ; 
« un deluge d'impots et de servitude ravage 
? impitoyablement nos villes et nos campagnes. 
« Les biens, 	l'industrie , la personne des ei- 
« toyens , tout est en proie a la bursalite ; 	la 
« pauvrete mime et la pitie qui l'assiste sont 
« devenues ses tributaires et ses victimes. La 
« ferme des aides,, dont les regimens attaquent 
« toutes les conditions et le commerce en gene- 
« ral , pose sur le pauvre en particulier de la 
« maniere la plus inhumaine. Celui a qui ses 
« facultes ne perinettent pas de pourvoir de 

(1) Remontrances du x8 juin. — Mercure historique, 
aoiit 1763, p. 86. 
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1763. 	« 10111 it sa subsistance est oblige d'y subvenir 

« chaque jour a plus grand frais, a cause des 
« impbts mis sur le detail. Il est vexe a raison 
a de son itnpuissance. Si la charite fait offrir a 
« un mallieureux un secours quelconque dont 
« la nature soil du ressort des aides, l'aumbne 
a est un crime aux yeux du traitant. Sous un 
« roi tres chretien, c'est tine contravention pu- 
« nissable d'amende. La fenne des gabelles ne 
« presente pas un spectacle moms revoltant. 
« Chaque paroisse est obligee de lever une quail- 
« tite de sel relative au nombre de ses habitans; 
« elle y satisfait. Le traitant qui a lui-meme de-

termine cette quantite, n'a plus d'interet legi-
a time a exercer. Cependant si les collecteurs 
« ou syndics epargnent dans la reparation un 
« indigent qui peut a peine se procurer dd 
« pain, cet indigent epargne est expose aux 
« poursuites les plus rigoureuses; it 	est con- 
« traint , avec la derniere durete , a lever un 
« pretendu supplement de sel , qu'il ne peut 
« payer qu'aux depens du premier necessaire, 
« et dont sa communaute s'est d'avance char& 
« pour lui. » (1) 

(1) III montranees du parlenient de Rouen du 5 aoilt 1763. 
— Mercure liktorique , septembre, p. a6o.--= Voyez encore 
sur la misere du people, les efforts de Turgot dans I'iuten-
dance de Limoges. OEuvres de Turgot, T. I, p. 54, et ceux 
du marquis de Mirabeau dans ses terres du Limonsiu. Mem. 
de Mirabeau, T. 1, appendice au L. III, p. 387-439. 
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Dans cette defense du people, dans cette re- 	v,•83. 

sistance aux vexations dont on l'accabloit , les 
parlemens se montroient de courageux et loyaux 
representans de la nation; mais c'etoit surtout 
parce qu'ils n'avoient pas le pouvoir et qu'ils ne 
jouoient qu'un role d'opposition. Au contraire, 
dans les fonctions qui leur etoient devolues sans 
partage , ils se montroient accessibles a tons les 
prejtiges, haineux, desireux d'exercer teur au-
torite , jaloux de prouver leur impartialite en 
punissant en merne temps les opinions opposeei, 
cherchant a 	faire excuser 'cur acharnernent 
contre les jesuites , en ne sevissant pas avec 
moins de violence contre les incredules que con-
tre les huguenots. Ce fat probablemerit en partie 
par hutneur contre Voltaire, qui avoit le pre-
mier apporte d'Aggleterre la pratique de l'inocu-
lation, que le parletnent finterdit provisoirement 
le 5 juin 1763, tout en requerant les Facultes de 
medecine et de theologie de dormer un a vis précis 
sur l'airantage physique qu'on pouvoit en at-
tendre tout comme sur le Oche qu'elle pourroit 
faire encourir (1). Cet arret, cAmine on devoit 
s'y attendre, attira sur le parlentent tons les sar-
casmes ainsi 5tie4oute l'indignation de Voltaire. 

(1) Extrait des registres (In 8 juin x763, Mercure histori— 
que , juillet 1763, p. 	12. — Bachaumont, Mem. secrets, 
T. I, p. 176. —M. de Lauraguais se fit exiler pour avoir 
tourne cet arret en ridicule. 

TOME XXIX. 	 19 
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1 763. 	Mais c'etoit surtout cotnme juges criminels 
que les parlemens aggravoient la dure condition 
du peuple, et qu'ils lui faisoient eprouver la pire 
des tyrannies, celle de la ferocite des tribunaux. 
Des proces criminels, tous empreints de fana-
tistne et de fureur, se succederent avec rapidite 
et epouvanterent la France. Le premier fut celui 
de Francois Rochette , predicateur protestant, 
Age de vingt-six ans, qui depuis vingt mois seu-
lenient avoit eta agrege au saint ministere. Il etoit 
malade , et it se rendoit avec deux guides de 
tontauban aux caux. de Saint-Antonnin , lors-
que la garde bourgeoise du Bourg de Caussade, 
qui cherchoit des voleurs, les arrete par erreur 
lc i3 septembre.1761. Le ministre se nomma et 
ne cacha point son caractere , et la magistrature 
cnnsulaire de Caussade, joyepse de cette cap-
ture inattendue, resolut de le livrer aux conse-
quences terribles des edits contre les predicans; 
le bruit de cette arrestation cependant se re- 
pandit 	partni • les 	protestans, 	et tandissqu'lls 
accouroieut pour s,olliciter en favour de lour Ini-
nistre, des mal4Teillans repandirent parmi les 
catholiques qu'ils prenoient les antics; le tocsin 
sonnu , les catholiques forcenes arborerent des 
cocardes et des croix blanches  7  et s'excite-
rent a se defaire une foil pour tonics des pro-
testans. Parini coax contre lesquels ils lance-
rent des dogues et qu'ils arreterent enfin, apres 
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les avoir maltraites, se trouvoient trois gentils— 	£763. 

homilies verriers , jeunes, ardens, et reformes, 
pleins de zele , les &ems Grenier,  , qui, dans ce 
tumulte, etoient sortis armes, mais qui n'avoient 
fait aucun usage de leurs artnes. Lorsqu'on se 
fut apercu que la crainte d'un soulevement des 
protestans n'etoit que le reve d'une frenesie in-
quiete, on reracha une foule de prisonniers, mais 
on en retint onze qui furent transferes a Cahors, 
puis a Montauban. Tous les protestans se mirent 
en mouvement pour interceder en faveur de 
leurs freres captils; ils s'adresserent a Mme  Ade-
laide de France, fille ainee de Louis XV, au duc 
de Richelieu 1 au duc de Fitz-James, it M. de 
Manibant , premier president du parlement de 
Toulouse. Ce Int en vain; ce parlement, toujours 
fanatique, ne cherchoit que l'occasion de faire un 
exemple sur les protestans. Ii evoqua le proces, 
d'abord traduit devant le grand-prevot de Mon-
tauban, juge it est vrai non moins redputable 
par ses relations devotes avec les jesuites et avec 
l'eveque. Les prisonniers 	furent transferes 	it 
Toulouse. Rochette, clans son interrogatoire , 
repondit sans deguisement qu'il etoit ministre , 
qu'il en avoit exerce les fonctions , qu'il avoit 
preche la par.ole de Dieu, qu'il avoit beni des ma-
riages. II n'en falloit pas davantage pour le faire 
condatnner. La grand'chambre de Toulouse, le 
18 fevrier 1762, condamna Francois Rochette, 
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1763. « con vaincu d'avoir fait les fonctions de ministre 
« de la religion pretendue reformee » , a etre 
pendu, tete et pieds nus, en chemise, ayant ecri-
teaux devant et derFiere, portant ces tnots : 
Ministre de la religion pre'tendue rdformee ; les 
trois freres Grenier a avoir la tete trancbee 
comme coupables de rebellion; les deux guides 
aux g.aleres, un autre detenu au bannissement, 
et quatre ministres qui avoient signe des attesta-
tions dont Brochette etoit porteur, a etre pris et 
saisis au corps, partout Mt ils seront trouves, 
pour. ester a droit. Le lendemain cette odieuse 
sentence flit executee : les quatre martyrs mar-
cherent au supplice avec le courage des heros et 
la resignation des saints, et la foule attend rie laissa 
voir par sa consternation que ses sentiments ne 
repondoient pas it la ferocite des juges. (i) 

Peu de semaines apres le supplice de Ro-
chette, le 9 mars*1762, un negociant respectable 
de Toulouse, protestant du diocese de Castres, 
Jean Calas, age de soixante-quatre ans, subit le 
supplice de la roue. 11 avoit ete condanme par le 

• parlement de Toulouse sur l'accusation absurde 
d'avoir tue son fils sine qu'on avoit trouve pendia, 
le 13 octobre precedent, dans la maison pater-
nelle, et qui, tourmente d'une noire melancolie, 

(i) Coquerel , Hist. des eglises du Desert , 	L. V, ch. i , 
p. 267-298. 
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avoit probablement mis fin lui-meme a ses fours. "63.  
La populace de cette ville, ignorante et fanatique, 
dont la haine contre les protestans etoit sans cesse 
aliment& par des confreries de penitens, accuse 
Calas d'avoir fait peril- son fils pour l'empecher 
de se faire catholique. Elle pretendit que cet 
acte barbare n'etoit autre que l'accomplissement 
d'un vceu repete par tons les protestans dans les 
assemblees du desert, et les .juges accueillirent 
ces accusations populaires qui n'etoient garan-
ties par aucun temoin ; ils procederent par l'in- 
quisition et la torture; toute la farnill 	Calas, le 
jeune Lavaysse, age de vingt ans, fils dun Mare 
avocet de Bordeaux, qui, pour son malhear, 
avoit ete ce jour-la retenu a souper par les Calas, 
furent soumis a cette effroyable forme de proce-
dure avec cet acharnernent, cette soil de sup-
plice, ce desir ardent de trouver den coupables 
qui a cette époque entroient dans le caractere de 
presque tous les juges francais; et }e parlement 
de Toulouse ajouta cette condaumation ecla- 
tante a tant d'autres condemnations non moins 

• 

, 

. iniques , mais qui avoient eu moir de..petentis-
sement. (1) 

Apra: le supplice de Calas, sal veuve et ses 

(t) Coquerel, E. W, ch. 2, p. 3o4-34i. — Biogr. uuiv., 
• T. VI, 	p. 5o3, art. Calas. — Les pieces originales con- 

cement la mort des sieurs Calas, 	OEttvres ch V.oltaire , / 
T. XXXVIII. — Politique et Legislation, T. I, p. 316. 
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3763-1766• enfans vinrent chercher un refuge it Geneve, 
&oil its allerent a Ferney implorer la commise-
ration et les secours de Voltaire, dont la bien-
faisance s'etendoit presque aussi loin que la re-
nominee. Cette atrocite souleva l'indig,nation de 
Voltaire; 	toutes ses affections etoient pour le 
duc d'e Choiseul, l'ami et le protecteur des par-
lemens ; it souhaitoit alors meme le succes de 
ces corps judiciaires dans la guerre qu'ils avoient 
declaree aux jesuites et aux ordres monasti-
ques ; it voyoit a quel point tears remontrances 
les rendo!nt populaires, tandis qu'il etoit lui-
metne en disgrace aupres de la cour, et conune 
exile dans sa terre aux derniers confins du pays 
de Gex. En butte it l'inimitie ardente de tout le 
clerge et de tour les fanatiques, it lui falloit du 
courage pour se brouiller aussi avec l'ordre judi-
ciaire. II n'hesita pas, it souleva par ses ecrits 
l'indignation de l'Europe contre le parlement de 
Toulouse; ii s'adressa en metne temps aux avo-
cats les plus farneux de Paris, a Elie de Beau-
mont, a Loiseau de Mauleon , dont it excite le 
zele; evil traiailla avec taut de perseverance,' 
qu'enfin l'arret du parlement de Toulouse fat 
casse ; un tribunal de cinquante maitres des re-
quetes rehabilita le 9 mars 1765 la memoire de 
Calas., et le tresor public indetnnisa sa famille, 
dont les bens avoient .ete confisques. Mais en-
core de nos jours nous aeons entendu des par- 
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lementaires, plus jaloux de la solidarite de re- .763-,7t;6-
putation de l'ordre judiciaire que de la justice, 
conclanmer la memoire de Calas, et accuser Vol-
taire d'avoir detruit le prestige de la chose ju- 
0 e • (i) 

Peu de temps apres la mort de Calas, une 
jeune fille die la metre province, enlevee it ses 
parens et mise data urr coutent pour la forcer 
a changer de religion , ,se lassa 	des mauvais 
traitemens qu'elle y eprouvoit , s'echappa, et 
fut retrouvee noy ee dans un puits. Les fana-
tiques du Languedoc essayerent de faire retom-
ber sur son Ore, nomme Sirven,iles memes 
accusations qui avoient perdu Calas; mais Sic- 
-yen reussit a s'echapper a pied , au travers des 
neiges. Sa femme, qu'il condui§oit avec lui ; 
succomba a la fatigue et it la douleur, elle mourut 
en route. Sirven , cependant , arrive h Geneve, 
implora l'aide de Voltaire, qui etoit ciegenu le 
recours des opprimes et le moderateue des opi-
nions en France, Les esprits avoient ete. puissam-
ment renmes; .par ce gill! avoit &tit lui-metre 
ou fait &rive pour les Calas. Le parlement de 
Toulouse lui-metre sentit lo necessite de faire • 

(1) Lacretelle. T. IV, p. 99. — Condorcet ,' Vie /le Vol-
taire, T. I, p. 123. — Correspondance g,6serat. de Voltaire, 
T. VI, p. 488. —.Voltaire, Traite sur la tolerance a nicca-
sion du menrtre de Jean Cabs, T. XXXVIII, p. 179. — 
AIercure historique, mars 1765, p. 207. 
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3763-17C6. oublier 4on precedent crime; et Sirven, admis a 
purger sa contuniace , fut declare innocent. (i' 

Le supplice de Rochette fut en effet le dernier 
inflige par un tribunal francais a un ministre, 
pour avoir preche la parole de Dieu , et celui 
de Calas le dernier inflige a un huguenot, sous 
pretexte d'un autre crime, mais en.haine seule-
ment de sa religicti. Des tors, la reaction de 
l'opinion publique contre ('intolerance penetra 
jusque dans les provinces les plus fanatiques: 
les assemblees du desert ne furent plus pour-
chassees par les soldats, elles commencerent a 
se tenir avec une certaine publicite. II est vrai 
clue les pretres avant accuse les huguenots d'a-
voir pousse le scandale jusqu'a porter des chai-
ses et des banes sur les champs ou ils se rassem-
bloient pour prier, les commandans militaires 
-en Languedoc commencerent par le leur inter-
dire; pipis., deux ans apres, ijs fermerent les yeux 
sur les acquisitions qu'ils faisoient de maisons 
ou de.grangespourleur servir de lieux d'oraison. 
LI.eveque de Mirepoix fit encore enlever des 

(i) Condorcet , Vie de Voltaire, T. I, p. 128. —Ce fut le 
nouveay parlement instieue a Toulouse apres le coup d'Etat 
de Maupeon contre la magistrature qui , en 1772, reconnut 
l'innocence de Sirven , sa femme et sa fille, condamnes de-
puis dix ans •omwe parricides; Mercure historique de fe-
vrier i 77 2, p. 180. —Coquerel , list. des Eglises du Desert, 
L. IV, T. H, ch. 6, p. 472. — Varret du conseil en rayon 
des Sireen est di,  mars 17(ig. 
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enfans dans une fawille protestante , en mettle 
temps que le commandant militaire refusa (le 
preter main-forte a un cure, qui vouloit perte-
trer aupres d'une agonisante, avec l'intention 
de la faire trainer sur la claie si die ne faisoit 
pas abjuration. On n'envoya plus pour cause de 
religion des protestaps aux galeres ou des femtnes 
a la tour de Constance; mais on ne rendit point la 
liberte a ceux qui y eteient detenus : de toutes 
parts on. s

, 
 apercevit que l'ancien systeme de 

persecution tomboit 'en desuetude, mais le gou-
vernement inanquoit d'energie pour le corriger, 
et tons les ministres de la justice, s'obstinQient a 
ne pas Lacher prise stir ceux qu'on leur avoit 
abandonnes a tourmenter. (*) 

1763-1766. 

Ce n'etoit pas seulement contre les hugue-
nots que la justice se montroit loarbare; par-
tout oii la populace se laissoit enflatumer par to 
fanatisme , partout oil les pretres demandoient 
des victimes , les juges s'empressoient de leur ac-
corder des sacrifices sanglans. Il y avoit peu de 
mois que l'arret des Calas avoit ete casse, quand 
deux jeunes militaires Ages de dix-huit ans , les 
chevaliers de La Barre et d'Etallonde furent 
accuses d'avoir brise la milt un crucifix de 
bois place sur un pont d'Abbeville. L'eveque 
d'Ainiens demanda 	vengeance; 	it 	n'y 	avoit 

(I) Coquercl, I. IV, ch. 3, p.342-373. 
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1763-1766. pas de temoins du fait impute; mail on prouva 
seulement que dans un repas de corps ces deux 
jettnes gens avoient chante des chansons impies 
ou obscenes. D'Etallonde eut le bonheur de 
s'echapper; La Barre, arrete et traduit levant 
les juges d'Abbeville, fut condanme it etre brille 
vif, apres avoir eu la langue et la main droite 
coupees. Le parlement de Paris , dans lequel 
La Barre avoit beaucoup de parens, ionfirma 
cette sentence, en y apportant cette seule mo-
dification , que le mallieureux jeune homme, 
dont les membres etoient déjà liorriblement dis-
loques par 'la torture  ,  auroit la tete tranchee 
avant d'être jete dans les flainntes. Des pretres 
avoient persuade mix parens de La Barre gulls 
se rondroient complices de son impiete s'ils em-
pechoient pat' leur credit un chatiment qui de-
vbit vengon le ciel. Cette horrible sentence fat 
executee le t er  jUillet 41766. Voltaire fit de vains 
efforts pour adoucir ,le parlement, pour reveil- , 
ler l'opinion publique, pour faire senlir la coil- 
pable absurdite de peines aussi dispkiportion-
nees aveeles fames. Le parlement s'etoit effraye 
dtf debordementod'ecrits irreligieux qui inon-
cloient la nation.I1 venoit de -condamner les 
jesuites; it voulut prouvtr que ce. n'etoit pas 
pour faire cause commune aveo les libertinvet 
les esprits forts; ii voulut avertir la jeunesse, 
des son entree dans le monde, par tin supplice 
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qui la glacat d'effroi. L'appui de Voltaire profita 1763-1766. 

du moms a d'Etallonde , qui, soutenu de ses re-
commandations, fut bien recll de Frederic II, 
et s'avanca dans rarmee prussienne. (i) 

Au reste, c'est peut-titre encore faire trop 
d'honneur aux juges que d'attribuer lenr cruaute 
au desir d'agir sur la morale publique;' inde-
pendamtnent d'une passion que l'habitude avoit 
nourrie • en eux 	et . qu'on 	pourroit nommer 
celle de la chasse aux crimes, de ce sentiment 
de succes qu'ils attachoient it une conviction 
inattendue , ils sembloient chercher bassement 
la popularite en secondant les preventions pu-
bliques. C'est la seule explication que puisse 
admettre ce que Voltaire a nomme la meprise 
d'Arras : un nomme Montbailly a Saint-Omer, 
le 19 novembre 177o, s'etoit vu accuser de 
parricide avec sa femme, parce que sa mere, 
sujette a s'enivrer d'eau-de-vie et etouffee par  
l'embonpoint , avoit ete trouvee.  morte aupres 
de son lit , 	frappee sans doute d'apoplexie ; 
une clameur sans preuves, sans indices, avoit 
ete soulevee dans la populace contre les enfans 

• 
(i) Condorceir, Vie de Voltaire, T. I, p. ;13S. — Lacre-

telle, T. IV, p! too. — Biogr. univ., art. La Barre, T. fll, 
p. 414. — Mercure historique pour jcillet 1766, p. 69. — 

I 

Les ecrits de Voltaire relatifs au chevalier de La Barre sort 
inseres au T. II des ecrits politiques et legislatifs , T. XXX IX 
des OEuvres, p. too. 
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.763-1765. de cette femme, qui la veille leur avoit fait une 
scene violente ; les juges du lieu l'avoient me-
prisee , le conseil superieur d'Artois ne voulut 
pas refuser a la rutneur publique le supplice 
qu'elle demandoit. (r) 

Une cause plus retentissante occupa le par-
lement de Paris, peu apres celle du chevalier de 
la Barre. Le lieutenant-general comte de Lally 
eut la tete tranchee leg rnai 1766 , devant l'HO-
tel-de-ville , avec un baillon dans la bouche, 
d'apres un arret rendu le 6 , 	qui le declaroit 
convaincu d'avoir trahi les inte'ras du roi et de 
la compagnie des Indes. Lally Tullendally, ou 
Tollenal , Jacobite irlandais, ne en r7o2 , avoit 
ete capitaine dans 	un regiment irlandais des 
I 709 ; soldat des sa naissance, toute son educa- 
tion avoit ete rnilitaire , 	ses talens etoient du 
premier ordre ; it avoit servi avec distinction 
dans toutes les guerres de la France, tout conune 
dans l'armee du Pretendant, auquel it avoit voue 
une affection hereditaire et enthousiaste. Mais 
l'impetuosite de son caractexe ne pouvoit man- 

. 	quer d'offenser ceux quLservoient avec lui on 
sous lui. « C'est du feu que son activite » , re-
pondit M. d'Argenson, a la Cornpagnie des Indes 
qui le demandoit en r 756, pour commander une 

(1) Mem. secrets, T. III, F. Mo..— Voltaire, La meprise 
d'Arras, T. III. — Politique et Legislation, OEuvres corn- . pletes, T. XL, p. 2.i. 
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expedition dont it avoit liri-m6ine fourni le pro- i763-.766. 
jet. « II ne transige pas sur la discipline, a en 
« horreur tout ce qui ne marche pas droit , se 
« depite contre tout ce qui ne va pas vite, ne 
« tait rien de ce qu'il sent, et l'exprime en termes 
« qui ne s'oublient pas 	- A la premiere negli- 
« gence qui compromettra les arines du roi , a la 
« premiere apparence d'insubordination ou de 
« friponnerie , M. de Lally tonnera s'il ne sevit 
« pas. On fera manquer ses operations pour se 
« venger de lui. » Les deputes de la Cornpagnie,  
malgre cet avertissement , 	persistevent. Cette 
activite prodigieuse , cette severite de disci-
pline, cette franchise fie caractere etoient pre-
cisement, disoient-ils , ce dont la Compagnie 
avoit besoin pour faire disparoitre les vices con-
traires dont elle etoit depuis si longtemps vic-
lime. Le comte de Lally fut nomme en 1756 
commandant general de tons les etaliissemens 
frangais aux Indes Orientales , et tout ce que le 
comte d'Argenson avoit prevu arriva , pour le • 
inalbeur de la Couipagnie et pour celui de M. de 
Lally son ami. 

Nous n'avons point essaye de rendre compte 
de la guerre des Indes sous l'achninistration de 
M. de Lally. Dans ce Monde nouveau , oil les 
evenemens sont si grands et les causes qui les 
produisent isouvent si petites , on se perd dans 
une etude approfondie ; la geographie et la poli- 
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I:63-,766. tique , les notes des lieux et ceux des hommes 
echappent a la memoire ; et a tuoins d'une expo-
sition qui seroit sans fin, des mceurs, des inte-
re,-ts, des hommes et des choses , un tableau des 
evenemens seroit inintelligible. Lally, retarde 
par toes les contre-temps imaginables , arriva 
clans l'Inde seuletnent le 28 avril 1758, avec des 
ressources insuffisantes , et ay-ant a reparer deux 
de.laites du coilite d'Ache, commandant de la 
flotte. Il commenca par obtenir des succes bril-
lans , tius a son activite et a son courage, inais 
it lui fallut bient6t mutter avec desavaulage con-
tre la superiorite de forces et de richesses des 
Anglais, et contre les enuentis qu'il .se suscitoit 
parini les Francais par les detauts de son carac-
tere. Dans la disetle of it se trouvoit, it eut re-
cours aux mesures.les plus energiques, mais 
les plus dares, pour soutenir la guerre ave4 
l'argent ek les ressources qu'il peuvoit se pro-
curer aux depens de qui que ce filt. Durant le 
siege et le blocus de Pondichery, it avoit soul-
fert et fait souffrir aux habitans toutes les hor-
reurs de la famine, avant de se rendre prisonnier 
de guerre. Tonle son.administration excita les 
riosentiniens les plus violons ; les administra-
te-firs de la Compagnie des Irides et les militaires 
qui avoient servi sous hal. avoient tons quelque 
injure persennelle a venger, qu'ils §'efforcoient 
de eon Lb u d re avec les calamites publiques. Son 
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lieutenant , le marquis de Bussy-Castelnau, avoit 1763-i766. 
declare qu'il falloit que la tete de Lally tombat, 
ou la sienne, 	 . 

Le 23 septeiubre 1761 , Lally arrive prison-
nier en Angleterre apprit qu'un orage se for-
moit a Paris contre lui par la reunion de tons 
ses ennetnis. II demanda et obtint du ministere 
anglais d'être renvoye prisonnier sur parole 
pour .venir le conjurer. Le 5 novenibre it fut 
mis a la Bastille, et it y resta dix-ueuf mois 
sans etre interroge. Ses ennemis etoient en cre-
dit; Bussy avoit epouse' une Choiseul; d'Ache 
etoit protégé par le grand-atuiral ; tous ceut. 
qui avoient eprouve des 'pertes avec la Compa-
gnie des Jades aigrissoient l'opinion. publique. 
Choiseul la flatta lit'cliement en laissant le par-
lenient de Paris se saisir de ce grand proces. 
Un conseil de guerre ou un tribunal des mare-
chaux de France pouvoient seuls•prononcer sur 
un long enchainement doperations militaires , 
navales, politiques et administratives. II etoit 
par trop absurde de voir les conseiilers de la 
grand'chambre examiner dans quel temps et 
par quels moyens le gouverneur de l'Iude au-
roit di assieger les forts de la cote de Corot* 
del; quelles fautes le cointe de Lally avoit corn. -
mises dans l'expedition du Carnate et dans celle 
de Madras; continent it avoit pourvu a la de-
fense de Pondichery, et quel effet avoient du 

• 
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1 	i 63- i766. produire stir ces operations les trois batailles 
navales perdues par le comte d'Ache clans la 
mer des Indes. Lally avoit ete accuse de concus- 

t sion et de trahison , crimes dorrt it &oil impos- 

1 

r 

Bible de le convaincre; par une lathe equivoque 
le parlement le declara coupable d'avoir trahi 
les inter4ts du roi, c'est-h-dire de les avoir mal 
serfs, crime dont ce tribunal n'etoit pas juge, 
et qui, de plus, n'emportoit point la peine qu'il 
prononcoit. C'etoit de sa part un acte scandaleux 
d'ignorance et de presornption , c'etoit une sa-
tisfaction donnee a la haine que ressentoit alors 
tout l'ordre judiciaire contre les cominandans 
militaires , et qui se manifestoit par les proces 
du parlement de Rouen contre le duc d'Har-
court , de celui de Rennes contre le duc d'Ai-
guillon , de celui de Toulouse contre le duo de 
Fitz-James, de celui de Grenoble contre le mar-
quis du Menu( ; c'etoit enfin une offrande a la 
plus ladle de toutes les politiques , celle qui 
emploie la Bache des bourreaux a flatter les 
passions populaires. (i) 	 . 

Voltaire, qui en avoit appele ix Popinion pu-
blique de chacune des erreurs on des fautes des 

14 

 

tribunaux , n'abandonna pas non plus Lally, 

(i) Biogr. univ., art. Lally fottrui par son fils, T. .70.(III, 
p• 318-254. — Lacretelle, T. IV, p. i 02. — .annual Regis-
ter, lin the year 1766. (Characters.) p. So. — Mercuie his-
torlque , mai 1766, p. 3o7. 
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encore qu'il se soulevAt lui- meme contre les 	,763.160, 
propos violens, les actes inhumains qu'on lui 
reprochoit, et que pour le delendre it din bra-
ver en menie temps l'animosite des Parlemens, 
le mecontentement du roi qui ne pouvoit soul-
frir aucune espece d'opposition; etTaigreur du 
duc de Choiseul, son protecteur et son ami, 
rien ne le rebuta, et it consacra son activite , 
pendant le reste de so vie , a defendre la me-
moire de Lally. Ce ne fut qu'au moment de la 
inort de Voltaire, et apres celle de Louis XV, 
que, grace a la constance et a feloquence du 
fits de cette illustre victime, ferret de condom-
nation fin enfin casse le 21 M41 1778, aprc‘s quoi 
un nouvel arret , du mois d'aotit 1779 , rehabi-
lita entierement la inembire de Thomas Arthur 
de Lally-Tollendal. (1) 

Louis XV, qui n'aimoit ni son ministere , in 
son clerge, ni ses Parlemens, derficuroit ii peu 
pres netetre entre eux, antant par (Wain que par 
indolence. II ne renoncoit pourtant pas entiere-
ment it toutes les affaires d'Etat; et tandis qu'il 
detournoit autant qu'il pouvoit SCS regards des 
remontrances de ses Parlemens, de lours que-
relies avec les commandans de province et  de 
leur administration de la justice; qu'au lieu de 

( i) Condorcet, Vie de Voltaire, T. T, p, 14o, —*Tog-
mens historlquei tor l'Inde , Siede de Louis XV, T, 11, 

• p. 	ii-. 
Tow: xxmx. 	 vi 

INN 
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•763-1;66• tacher d'arranger des affaires qui lui paroissoient 
desagreablement embrouillees, it se contentoit 
d'imposer silence a tons les partis , it montroit 
du moins plus de curiosite pour les affaires 
etrangeres. L'etablissement de 	sa 	diplomatie 
secrete, alors en pleine activite , etoit tout a la 
fois une preuve de finteret qu'excitoient encore 
en lui les relations exterieures de la France, et 
de la defiance que lui inspiroit son 	propre 
ministere. 

Cette diplomatie secrete datoit de 1745, épo-
que ou le prince de Conti, qui avoit plus de 
goat pour les affaires et plus d'activite que les 
autres princeS du sang, avoit commence a tra-
vailler avec le roi a l'insu des ministres. Des 
offres secretes avoient ete faites a ce prince pour 
l'elever au trOne de Pologne , et elles lui avoient 
donne occasion de demander la permission d'e-
tablir a l'etranger une correspondance qui seroit 
derobee a la connoissance des ministres. Le but 
que se proposoit alors Conti etoit de separer 
l'Autriche d'avec la 	Russie , et de maintenir 
findependance de l'Allemagne en attachant plus 
intimement a la France la Prusse , la Suede , 
la Turquie et les puissances du second ordre. 
II paroit que Louis XV trouva une sorte d'amu-
sement dans cette activite sans resultat, dans cet 
espionnage dont it entouroit ses ministres. Il i 
portoitainsi au dehors cette meme curiosite et 
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cette mettle defiance qui l'avoient engage a don- 1763 1766. 
ner l'ordre a l'intendant des postes de lui appor-
ter chaque dimanche un extrait de la corres-
pondance qui passoit par ses mains. Six ou sept 
commis de l'hOtel des postes etoient sans cesse 
occupes a decacheter les lettres sans gater l'em-
preinte des cachets et a en faire des extraits; et 
le roi croyoit travailler aux affaires de son 
royaume , quand it s'occupoit des intrigues ga-
lantes qu'il decouvroit ainsi , ou qu'il passoit 
une partie de sa matinee a ecrire au roi d'Espa-
gne, au cardinal de Tencin , a l'abbe ou au 
cotnte de Broglie. (i) 

Louis XV continua pendant douze ans, par l'in-
termediaire du prince de Conti, cette corres-
pondance avec les cours de Constantinople, de 
Varsovie, de Stockholm et de Berlin, et it avoit 
donne de sa main un ordre a ses ambassadeurs 
de preferer les instructions qu'il leur feroit pas-
ser par ce prince a celles qui lour viendroient 
directement des ministres ; mais le traite de 
Vienne de 1756 ayant change tout le systeme 
des alliances de la France, le prince -de Conti, 
d'apres le desir du roi, remit tous les papiers 
et chiffres de sa correspondance a M. Fevrier, 
premier commis des affaires etrangeres ; Conti 

• 
(i) Flassan , T. VI, p. 368. —1‘1  '  Du Hausset , p. 63-68. 

—  Besenval, T. I, p. 280. 
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1 763-1 766. avoit demande le commandement d'une armee, 
mais Mme de Pompadour le lui fit refuser ; alors 
it se piqua, et renonca absolutnent aux affai—
res. Ce fut l'occasion que grit Louis XV pour 
mettre le cointe de Broglie, conjointement avec 
M. Fevrier, a la tete de cette correspondance 
secrete. Elk continua, avec un redoublement 
d'activite , pendant tout le ministere de M. de 
Choiseul, qui ne la soupconnoit pas d'abord , et 
n'en. fut averti qu'assez tard. La politique se—
crete du roi se trouva des. lors plusieurs fois en 
opposition avec celle du ministre ; it en resulta 
des longueurs, des contradictions et un reliiche-
ment dans la discipline et l'obeissance ; mais 
comtne le secret etoit soigneusement enjoint aux 
ambassadeurs , 	dans les cours 	oil ils etoient 
charges de la dottole,correspondance , comme 
dans les autres ils ne connoissoient point leurs 
surveillans , ce bizarre systeme d'espionnage ne 
produisit autre chose qu'une anarchie diploma-
tique a peine remarquee au milieu de taut d'au-
tres desordres. (t) 

La diplomatie francaise ne fut point, it est 
vrai, occupee a cette epoque de negociations 
importantes. Dans le nord , la wort du roi de 
Pologne et celle de rempereur donnerent lieu 
tie realiser les previsions du traite de Vienne ; 

(i) Flassan , 1'. VI, p. 371. 
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Auguste III , roi de Pologne, apres le traite 1763,766. 
d'Hubertsbourg, put rentrer dans son electorat 
de Saxe , le seul pays oii it se sentit vrannent 
souverain; car, en Pologne, independatnment 
des limites constitutionnelles de son autorite, la 
foiblesse de son caractere et son manque de 
talens , aussi bien que la pusillanitnite avec la-
quelle it se laissoit conduire par son favori, le 
comte de Bruhl , avoient developpe des factions 
qui ne lui laissoient plus de part dans l'Etat. 
Celle des princes Czartoriski, soutenue par la 
Russie , ne songeoit alors qu'it oter a Bruit' la 
qualite de gentilhomme polonais. Auguste III 
croyoit qu'il nese retrouveroit libre qu'a Dresde. 
Mais pendant six ans que la Saxe avoit ete 
occupee par les Prussiens, dle avoit ete rava—
gee et ruinee 3 sa femme etoit morte de douleur, 
et, de ses fils, l'aine ne lui sdi•vecut quo peu de 
Laois, un second avoit ete chasse du duche de 
Courlande, un autre exclu dc reveche de Liege 
auquel it pretendoit, et lui-meme etoit de retour 
depuis peu de' temps dans son palais , lorsqu'il 
y mourut le 5 octobre 1763, it l'age de soixante-
seize ans. (I) 

Le marquis de Paulmy, alors ambassadeur 
frangais a Varsovie, annonca le 15 mars 1764 
au prince primat , que sa cour verroit avee 

(r) Annual Register, T. VI, ch. 8, p. 43.. 
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1763-1766. plaisir monter sur le tame de Pologne le prince 

Xavier de Saxe, frere de la dauphine, qui avoit 
combattu avec honneur clans les armees &an-
caises , mais qu'elle reconnoissoit le droit de la 
nation polonaise de se donner un chef avec la 
plus parfaite independancer  et que, quel qu'il 
fat, soit Piast , soil prince &ranger, it seroit 
raffle de la 	France (i). Il s'en falloit beau- 
coup que l'imperatrice Catherine II montrat le 
meme respect pour l'independance polonaise. 
Elle mettoit alors sa vanite et sa politique a pla-
cer son amant, le prince Stanislas Poniatowski, 
sur le tame de Pologne, et cette malhcureuse 
republique, dont les puissans citoyens s'occu-
poient bien plus de s'assurer it chacun d'eux 
l'independance que de conserver la dignite de 
leur patrie , se trouvant alors sans gouverne—
ment, sans armed` et sans tresor, une armee 
russe put s'avancer sans obstacle jusqu'a Var-
sovie, pour y proteger, disoit-elle, l'election. 
Le marquis de Paulmy crut contraire a la di-
gnite du roi de France de demeurer en Pologne 
pour etre temoin d'une scene de violence. Il prit 
conge du primat , lc 7 juin 1764; l'ambassadeur 
d'Antriche et le resident d'Espagne se retirerent 
pcu apres , abandonnanl le champ libre h leurs 
adversaires , tandis que les ministres de Russie 

(r1 Hassan, 1'. VI, p. 5r9, 	 • 
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et de Prusse, 	dans une conference publique ,763-,;(,.;. 
avec les senateurs et les nonces, le 8 aofit 1764, 
recommanderent le comte Stanislas Poniatow-
ski au choix des electeurs , et , en effet, it fut 
proclatne roi de Pologne le 7 septembre 1754. 
Des logs, et jusqu'en 1787, la France n'eut plus 
aussi d'ambassadeur , ni trireme de resident a 
Varsovie. (1) 

De 	mettle que la France s'etoit engagee 
envel's 	rAutriche a 	favoriser relection d'u►t 
prince de Saxe en 	Pologne , 	elle 	lui avoit 
proinis aussi de seconder relection de Joseph, 
fits de Marie-Therese , pour roi des-Romains; 
mais, dans l'une et l'autre election„ die se con-
tenta d'une adhesion de forme, et laissa faire. 
L'imperatricc , par le traite d'Ilubertsbourg, 
s'etoit assure la cooperation du roi de Prusse, 
qui &oil: tout autrenient efficace. En effet, l'ar-
chiduc Joseph fut nomme, sans opposition , roi 
des Romains, par le college des electeurs 	it 
Francfort, le 27 mai 1764. ,Cette nomination 
ecartoit toute chance de trouble dans l'Empire, 
a la mort de l'etnpeteur Francois, qui succomba, 
le 18 aoilt 1765, a um attaque d'apoplexie. Son 

(')Flassan, T. VI, p. 524.. — Ruiltiere, list. de l'anar-
clue de Pologne, T, II, L. V et VI. —11Iercure historique et 
politique de septembre 1764 , p. 188. — Annual Register 
far 1764, ch. 3, p. i t. — Frederic II , OEnvres posthumes, 
T. v, eh. 	i. 
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1763-1 766. fits Ale, Joseph, alors Age de vingt-quatre ans, 
I ui succeda aussi paisiblement dans le titre d'em-
pereur que si la monarchic eat etc hereditaire; 
et le second, Pierre-Leopold , qui n'avait que 
dix-huit ans, prit le titre de grand-duc de Tos-
cane. L'imperatrice-reine avoit un grand talent 
de representation ; elle jouoit admirablement le 
role de reine, celui d'epouse, celui de mere : 
elle fut tres-convenablement affligee, elle tint 
des propos de nature a etre repetes sur a son 
« compagnon , son aini , la joie de son cceur 
« durant quarante-deux ans (1). Eleves ensem- 
« hie, disoit2elle , nous avons toujours en les 
« memes sentimens, et it a adouci Ines chagrins 
« en les partageant. » Mais elle avoit en soin de 
ne pas partager aussi le pouvoir avec lui. Elle 
suivoit une ligne politique opposee a celle qu'il 
auroit preferee, et, eil n'avoit pas etc d'un ca-
ractere enjoue, doux et facile, it n'auroit pas 
pu supporter l'affectation avec laquelle it etoit 
exclu de toute autorite, de tout credit. Le prince 
dd Kaunitz continua, apres sa mort comme au-
par avan t, a etre r unique conseil de l'imperatrice, 
et le nouvel empereur Joseph II dut se contes-
ter de la dependance dans laquelle avoit ton- 

. jours etc tenu son pore. (2) 

(1) Elle n'en avoit alors que quarante-huit. 
(2) Coxe, Maison d'Autriche , T. V, ch. x18, p. 337. -- 
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Au midi, la diplomatic francaise fut occupee, , 763-1766. 

surtout en Espagne , a resserrer les liens entre 
les cours de Versailles et de Madrid. Choiseul 
se vantoit d'avoir autant d'influence sur l'une 
que sur l'autre. Il avoit reussi a faire ecarter 
du ministere le general Wall, qui etoit tout An-
glais de cceur, et a le remplacer par Grimaldi 
qui avoit etc ambassadeur a Paris, et qui etoit 
tout devoue a la France. D'ailleurs , Charles III 
avoit lui-meme un vif attachement pour la pa-
trie et pour la famine de ses peres, et, s'il n'a-
voit pas etc entralne par sa passion desordonnee 
pour la chasse , a laquelle il cotsacroit beau-
coup trop de temps, l'Espagne auroit eu plus 
a se loner de sa capacite. II voyoit bien que ce 
royaume etoit epuise et reduit a ['impuissance. 
Toutefois , it s'entretenoit avec Choiseul de sa 
rancune contre les Anglaitqui l'offensoient jopr-
nellement par leur audacieuse contrebande a.  la 
baie de Honduras et sur touter les cokes d'Ame-
rique, et comme, dans le meme temps, le minis-
tere anglais se brouilloit toujours de plus en 
plus avec ses colonies, Choiseul et Grimaldi 
attendoient avec impatience le moment oiz ils 
pourroient se venger des humiliations de la der-
niere pair. (i) 

Annual Register, T. VIII, eh. 1, p. 2. —1VIcrcure historiquc 
pour scptembre 1765, p. 199, et pour octobre, pp. 277. 

(1) Coxe, Bourbons d'Espagne, T. IV, ch. 62, p. SOT , 
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1763-1766. 	En Italie , c'etoit aussi par une politique de 
famille que Choiseul cherchoit a relever l'in-
fluence de la France. 11 resserroit l'alliance entre 
les diverses branches de la maison de Bourbon , 
et it s'attachoit en meme temps a les unir par 
des mariages aux maisons d'Autriche et de Sa-
voie. Le nouveau grand-duc de Toscane , Leo-
pold , epousa en 1765 Marie-Louise , fille du 
roi d'Espagne; le prince des Asturies epousa 
une sceur du duc de Parme; c'etoit desortnais 
Don Ferdinand, qui , le 18 juillet 1765 , avoit 
succede a son pere Don Philippe. Le niariage 
de ce Ferdintnd et de l'autre Ferdinand son 
cousin, roi de Naples, fat arrange avec deux 
archiduchesses , filles de Marie-Therese; et l'on 
parloit aussi de marier deux des petits-fils de 
Louis XV, comme on le fit plus tard, avec deux 
princesses de Sardailke. On croyoit toujours , 
quoiqu'on efit eu si souvent occasion d'être de-
trompe , it la puissance des alliances matrimo- 
Males , et la 'liaison de Bourbon se flattoit par 
tous ces mariages d'unir les divers Etats d'Italie 
clans un seul interet. 

La jalousie qu'avoit inspiree l'Angleterre en-
troit dans tous ces arrangemens; cette jalousie 
tilt aussi le motif d'un nouveau traite que M. de 
Choiseul conclut avec la republique de Genes, 
le 7 aofit t764, relativement a la Corse. Cette 
Ile, que les artuees franeaises avoient deja tine 
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premiere fois sournise aux Genois , n'etoit pas 1763-17 66. 
demeuree en leur puissance. 11 y avoit entre les 
Corses et les Genois une haine si acharnee, que 
l'un de ces peuples ne pouvoit deineurer sou-
mis a l'autre; par quelques conventions qu'ils 
fussent lies, jamais ils n'y restoient fideles; la 
defiance, la vengeance eclatoient tout a coup 
par le crime d'un individu que tons ses compa-
triotes adoptoient bientot. En 1755, les Corses 
appelerent Pasquale Paoli, fils de ce Giacinto , 
qui avoit ete leur chef dans la precedente guerre, 
et qui, en 1739, s'etoit retire a Naples, oil it 
avoit pris du service. Pasquale Paoli avoitprofite 
de son skjour a Naples pour recominencer son 
education; it joignoit une connoissance appro-
fondie de l'antiquite it l'etude de la philosophie , 
de la legislation, de Part de la guerre; it aim oit 
avec enthousiasme la liberte , c'etoit sa seule 
passion, et it n'en laissoit aucune autre influcr 
sur sa conduite; son caractere etoit calme et 
ferule, et la petite, mais energique nation qui 
l'appeloit , n'auroit pu 	choisir un plus digne 
chef( r). Cependant Paoli passoit pour avoir de hi 
predilection pourl'Angleterre; onsutbientot qu'il 
correspondoit avec Londres, et l'on eut lieu de 
croire que le gouvernement anglais , qui venoit 
de perdre Port-Mahon, songeoit a trouver une 

(1) Botta, Scoria d'halta , T. IX, L. X LVI, p 	3no. 
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i763-1A. compensation dans la souverainete de rile de 
Corse. Pour se tenir en garde contre ce projet , 
le marquis de Castries avoit amene trois mile 
Francais en Corse, qui, introduits avec le con-
sentement du gouvernement genois , deweure-
rent neutres cependant entre les Genois et les 
Corses. (i) 

Malgre la presence des Francais en Corse, 
Paoli, pendant la guerre de sept ans, avoit reussi 
a donner une organisation sage et libre a sa pa-
trie. II portoit le titre de general du royaume 
et chef de la magistrature supreme de Corse. 
Cette magistrature se composoit de neuf mem-
bres , et elle etoit secondee par une diete qui 
s'assembloit au mois de mai de chaque armee ; 
elle etoit composee des representans de toutes 
les communautes de l'ile. Le siege du gouverne-
ment de Paoli etoit a Corte, au milieu des mon-
tagnes, celui des Genois a Bastia. Apres deux 
ans de sejour, le marquis de Castries s'etoit re-
tire avec les troupes francaises ; de temps en 
temps it survenoit quelques petits faits d'aruies 
entre les Genois et les Corses, mais en general 
la domination 

r 

genoise s'etendoit fort pea au dela 
de Bastia, tandis que tout le reste de l'ile obeis-
soit a Paoli. Ce fut dans ces circonstances , que 
par le traite de Compiegne du 7 aoilt 1764, la 

(i) Botta , Storta d'Italia, T. IX, L. XLVI, p. 313. 
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France s'engagea it envoyer en Corse sept batail- r763-1766. 

Ions francais qui devoient tenir garnison it Bas- 
. tia, Ajaccio, Calvi et San-Fiorenzo. 

Le marquis de Marbeuf arriva avec ces trou-
pes nouvelles ;',i1 ne devoit point faire la guerre 
aux Corses, au contraire , it s'interposa de nou-
veau pour les reconcilier avec les Genois; la 
negociation fut aussi tentee a Versailles, oil le 
colonel Buttafuoco fut envoye par les Corses. 
Its demandoient l'independance et offroient en 
retour un tribut annuel a la republique , egal 
au revenu que lui avoit rapporte l'Ile dans les 
meilleurs temps, et c'etoit seulement 4o,000 fr. 
Les Genois ne vouloient, sous aucune condi-
tion, reconnoitre les Corses pour independans. 
Sur ces entrefaites , l'arrivee de plusieurs colo-
nies de jesuites renvoyes d'Espagne , et aux-
quels la republique de Genes accorda un asi!e 
dans les ports qu'elle possedoit en Corse, fat 
sur le point de brouiller la France avec le senat 
de Genes. Choiseul donna ordre aux soldats 
francais d'evacuer toute place oil entreroient 
les jesuites. En effet, M. de Marbeuf se retira 
successivement a l'arrivee de ces religieux, d'Al- 
gonola , de Calvi et d'Ajaccio. De ces trois pla-
ces, deux furent bientOt occupees par les Corses 
independans. La brouillerie entre les Genois et 
les Francais avoit releve leurs esperances. Le 
senat de Genes, qui, apres une guerre de qua- 

. 

}> 
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rante ans, n'avoit pu soumettre l'ile de Corse, 
qui se trouvoit plus loin que jamais d'y parve-
nir, qui, en renongant ii sa conquete, ne von-
loit pas eprouver la mortification de voir ceux 
qu'il nommoit des rebelles arriver enfin it l'in-
dependance , se determina a signer it Versailles, 
le 15 mai 1768 , un nouveau traite par lequel 
it cedoit le royaume de Corse, avec ses forte-
resses , son artillerie et tons ses equipages de 
guerre a la France. Cette concession etoit faite, 
it est vrai, sous pretexte de servir de nantisse-
merit pour les dettes que la republique avoit 
contractees envers la France, mais on savoit 
bien que ce n'etoit la qu'un voile pour empe-
cher les autres puissences , et l'Angleterre en 
particulier, de se plaindre de cette acquisition. 
L'Angleterre se plaignit en effet, mais elle se 
contenta de fournir secretement des secours a 
Pasquale Paoli pour l'aider a resister aux atta-
ques de la France sans se declarer plus ouver-
tement. (1) 

Louis XV avoit etabli dans l'administration 
interieure le meme conflit abject et mysterieux, 
par lequel it pretendoit contrOler la diplomatic. 
L'abbe de Broglie s'etoit charge de cette bran-
che de l'espionnage royal. Il entroit en rela- 

(i) Carlo Botta , 1'. IX, L. 	XLVI, p. 	68. — Flassan , 
T. VII, p. 21-26. 
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Lions secretes avec tons ceux que des motifs de , 7 63-176e. 
rivalite ou d'inimitie engageoient a scruter d'un 
mil severe la conduite du duc de Choiseul.Ceux 
qui avoient montre de l'affection pour les jesui-
tes , les amis du dauphin, ceux du duc d'Ai-
guillon, commandant de Bretagne, etoient re-
cherches avec empressement par l'abbe de Bro-
glie. 

Le duc d'Aiguillon etoit neveu du marechal 
de Richelieu, et heritier de cette inarquise de 
Combalet, niece favorite du cardinal de Riche- 
lieu , 	pour laquelle it avoit achete le duche 
d'Aiguillon. II etoit regarde comme le chef du 
Marti du dauphin, de celui des jesuites et des 
defenseurs du pouvoir absolu. Ce n'etoit pas 
qu'il lilt anime d'un grand zele religieux ; 	au 
contraire on lui attribuoit un recueil des pieces 
les plus obscenes et les plus impies qui eussent 
circule a la cour, mais c'etoit un courtisan bril-
lant ,‘plein d'esprit et de dexterite , que le mare-
chal de Richelieu mettoit en avant pour rabais-
ser Choiseul dont it etoit jaloux. Dans son com-
in andement de Bretagne it denota, dit Besenval, 
« un caractere entier, ambitieux, mechant, et 
« surtout vindicatif. La guerre s'etant rallumee, 
« les Anglais tenterent une descente en Breta- 
« gne, a Saint - Cast. M. d'Aiguillon averti a 
« temps de cetteirruption , s'y porta; mais au 
« lieu de se mettre a la tete des troupes, it monta 
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1 763-'766. « dans un moulin, d'ou 	it vit l'action , et les 
« Anglais repousses. M. de La Chalotais, procu- 
« rear - general du Parlement de Rennes, cut 
« l'imprudence de mander dans une lettre : No•- 
« tre commandant a vu l'action d'un moulin, ou 
« it s'est couvert de farine en guise de lauriers. 
« Cela revint h M. d'Aiguillon, qui , des ce mo— 
« ment, jura la perte de M. de La Chalotais, et 
« it ne fat plus occupe que d'en trouver l'occa- 
« sion. Elle se presenta , ou it la fit naitre. » (I) 

Aucune province du royaume n'etoit aussi 
jalouse de ses privileges que la Bretagne ; elle se 
refusa avec courage a enregistrer les edits bur—
saux , et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 
que le duc d'Aiguillon la decida ii offrir en equi-
valent un don gratuit de sept cent mille livres (2). 
Pendant ces discussions, La Chalotais se montra 
parmi les plus ardens adversaires du duc d'Ai-
guillon. Déjà ce magistrat avoit etabli sa renom- 
/nee dans l'examen de la constitution des jesuites. 
Aucun autre n'avoit montre plus de zele contre 
cet ordre ; aucun aussi n'etoit plus en butte a 
leur haine. 

La Chalotais s'etoit illustre par des ecrits sur 

(I) Mem. de Besenval , T. I, p.362. 
(2) Mercure historique de mars 1765, p. 166; avril 1765, 

p. 25 i , et mai 316. — Le parlement,Immilie par la maniere 
dont le roi avoit recti ses remontrances, donna en masse sa 
&mission le 6 avril 1765. 
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Peducation publique, 	auxquels la suppression 1763- 1766. 
de cet ordre avoit donne lieu. Il etoit regarde 

' comme un des premiers ornemens de la magis-
trature frangaise, mais it ne savoit pas moderer 
ses paroles, et it offensoit mortellement ses en-
nemis par sa vehemence ou par ses epigram-
ines. Tandis qu'il reprochoit au due d'Aiguillon 
son fait, ses exactions, ses infidelites, et qu'il 
determinoit le parlement de Rennes a informer 
contre lui, it l'accabloit aussi de ses sarcasmes. 
Deux lettres anonymes ay-ant ete adressees au 
roi sur les troubles de Bretagne, un jeune mai- 
tre 

	
des requetes , Calonne, qui les vit chez 

M. de La Vrilliere, pretendit qu'il y reconnois-
soit l'ecriture de M. de La Chalotais. Il fut 
arrete le 1 i novembre 1765, avec son fils Cava-
dens, aussi procureur-general , et trois copse& 
lers du parlement de Rennes. On les accusa , 
non-seulement d'avoir &tit ces billets seditieux, 
mais encore d'avoir voulu reunir tous les parle-
mens. Its ne devoient etre consideres , disoient-
ils , que comme un seul pour toute la France, 
divise en classes pour rendre la justice dans les 
provinces, mais ne formant qu'un seul corps, 
participant de la puissance legislative par l'enre-
gistretnent des edits. Le projet etoit dononce 
comme criminel , parce qu'il tendoit a mettre 
des bornes it l'autorite royale. Tous les parle- 

' 	mens s'animerent d'un metne zele pour la de- 
. .  TOME XXIX. 	 21 
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I:63-1766. defense d'un magistrat 	dont 	ils 	slonoroient. 
Pour la premiere fois l'opinion publique s'eumt 
vivement sur cc point. La Chalotais flit re-
garde comme une victime quo les grands , 
les jesuites et l'autorite militaire vouloient sa-
cater a l'etablissement du despotisme, et l'on 
s'apergut quo la France, desormais remuee 
par les questions de lib erto et de rotor me , se 
partageoil; 	en 	deux 	grands partis , 	l'un pro- 
gressif, 	fautre 	reaCtionnaire, dont les chefs 
sembloient are les dues de Choiseul et d'Ai- 

. 	guillon. (I) 
La lutte entre ces deux partis prenoit chaque 

jour le caractere plus prononce des grandes que-
relies politiques. Les parlemens Faisoicnt a lem• 
tour explosion , et ceux qui , par leur eloigne-
ment ou le peu d'etendue de lour t-essort, con-
roient risque d'être oublies , comme celui de 
Path par exemple (n), scmbloient prendre d'au-
tant plus a ttiche de reveiller le public par la 

(i) Soulavie a publie sons le titre de BIernoires du minis-
tere du due d'Aiguillon, 1 vol. in-8°, 1792, des notes infor-
mes quo d'apres hair mattvaise redaction itunte nous devons 
supposer origina!es. 	II est fort diftielle do eomprendre co 
qu'olles contionnent sur La Chalotais, L. i, p. 	1-34. — Ile- 
senval , T. I, p. 362. — Lacretelle , T. IA , p. 118. — 13iogr. 
univ., art. A igaillon, 'I% I, p. 344 ; art. La Chaletais ,T T. VII, 
P)7 38  ' 

(2) MCITUIC 	IlisiOrit 111.` 	(•f 	politique 	pour Millet 	1,7G5. 
n. 	4 t. 
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vigueur de leurs remontrances; c'etoient ceux 1 763-1 70-

que la cour choisissait pour faire l'essai d'une 
severite qu'elle n'auroit ose exercer a Paris. 
CeR ecrits politiques etoient lus, d'autant plus 
avideinent, ils faisoient d'autant plus de bruit 
clue c'etoient les souls qu'on pitt publier en 
France sur ces graves matieres, et qu'ils ecla-
toient au milieu d a silence universel. Dans cette 
desorganisation de la societe, on pouvoit don-
ter Si la France avoit encore un systeme de gou-
vernement qu'elle se proposal: de suivre, un 
avenir vers lequel on fill resolu de marcher, 
une religion de rktat qu'on voulia defendre, 
tandis que l'opinion l'attaquoit avec acharne-
ment, que la cour la bravoit avec scandale, et 
que le clerge moue qui ne vivoit que par elk 
etoit pret it la desavouer. Le trove restait scut 
a la nation, et le trove n'inspiroit plus ni amour, 
ni respect, ni confiance. 

Versailles avoit conserve toute sa magnifi-
cence; mais, apres la signature de la paix , un 
sentiment de tristesse et de honte percoit a tra-
vers cette representation. Louis XV, dont le 
regard avoit toute la fierte qui manquoit a son 
caractere, paroissoit deconcerte lorsqu'un An-
glais ou un Prussien Ini etoit uresente. Meine 
avec les Francais, s'ils etoient strangers a ses 
habitudes intinies , son air de contrainte et &en-
nui , son silence glacial, orretoient toute expan-. 
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1763-1766. sion de sentitnens. Les courtisans, compagnons 
on ministres de ses plaisirs et de ses deregle-
likens, obtenoient seuls de lin un gracieux aceueil, 
en 7echangeant les confidences du libertinage. 
Les railleries- qu'il leur adressoit etoient quel-
quefois ameres; mais, si oelui qu'il avoit blesse 
se permetioit une repartie spirituelle, le roi la 
supportoit sans humeur ; it elevoit le jeu de ses 
parties a un taux ruineux pout celui qu'il y 
admettoit ; 	mais aussi lorsqu'il renversoit la 
fortune de ses adversaires, it les en dedomma-
geoit quelquefois par des gouvernemens ou des 
pensions. Il consacroit trois ou quatre heures 
de la journee a ce qu'il regardoit comme son 

//. 

travail de roi, et qui n'etoit guere cependant que 
l'exercice de sa curiosite; car it s'attachoit a 
connoltre toutes les intrigues de toutes les cours 
de l'Europe aussi bien que de la sienne. Il 
montroit aussi de rinteret pour les (Moon-
vertes dans les sciences ou dans les arts meca-
niques ; mais sa froideur pour les lettres etoit 
invincible ; it sembloit avoir peur de ceux qui 
les cultivoient. Jamars it ne parloit sans•humeur 
ou* sans dedain affecte des philosophes , des 
encyclopedistes , et surtout de Voltaire. «Ces 
a hommes-la, disoit-il p perdront la monarchie. 
« Je crois bien que tant que je vivrai, je res- 
« terai toujours a pen pres le maitre de faire 
4 ce que je voudrai; mais, ma foi, apres moi, 
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a M. 	le duc de Bourgogne n'a qu'a se bier 1763-1766. 
« tenir » (p). 

Mme de Pompadour avoit conserve sur le roi 
un empire qu'on ne pouvoit comparer qu'a celui 
qu'avoit "exerce avant elle le cardinal de Fleury. 
Elle prenoit avec lui le ton d'une arnitie respec-
tueuse et courageuse. Malgre la perte de sa frat-
cheur, sa-beaute avoit conserve quelque chose 
d'imposant, et, par la dignite de ses maniereS, 
elle reussissoit a faire oublier tout ce que son 
rule avoit de honteux. Elle savoit intimider 
jusqu'au marechal de Richelieu, tandis que le 
prince de Soubise et d'autres Brands seigneurs 
s'honoroient du titre de ses amis. Elle montroit 
de la veneration pour la reine ; mais,,irritee de 
n'avoir pa vaincre les mepris du dauphin, elle 
tenoit la cour eveillee sur ses ridicules , parloit 
de sa haire, de sa discipline, de ses`retraites 
secretes pour reciter son breviaire.en habit de 
jesuite. Quant aux princesses, filles du roi, elle 
les avoit accoutumees a respecter exterieure-
went en elle le choix 'du monarque. 

L'aptitude qu'elle avoit a eprouver ou a jouer 
renthousiaswe lui avoit donne de grands moyefts 
de captiver les gens de lettres et les artistes, 
dont elle flattoit la vanite. Elle n'aimoit guere 

( I ) Souvenirs du cardinal de Brienne a la suite de IP" Du 
fiausset, p. 312. — Lacretelle, T. VI, p. 38. 

   
  



326 	 IIISTOIRE 	. 

s7631766. des philosophes que l'indulgence qu'ils mon-
troient dors pour les foiblesses de l'Anour ; du 

.,. 	reste, elle craignoit leurs lecons , et elle-cher- 
choit a les detourner de leurs attaques contre 
la-religion. ElIe montroit beaucoup d'amitie au 
docteur Quesnay, et elle se declaroit convertie 
a la doctrine des economistes, dont ii etoit le 
fondateur; mais elle n'en mettoit pas moins de 
chaleur a demander pour elle ou pour les siens 
des acquits du comptaut, on a plaider au nom 
de l'humanite contre touts reforme du contra-
leur des finances, qui tendoit a diminuer le luxe 
de la cour et attrister ainsi le monarque. Tou-
jours comedienne, toujours occupee de jouer 

. 	son role, elle vivoit dans une agitation cond- 
nuelle; elle se desoloit d'être l'objet de la haine 
de la nation, ce qu'elle nepouvoit se dissimuler, 
et ce chagrin acceleroit les progres d'une mala-
die propre a son sere, dont elle etoit atteinte. 

Un homme qu'elle avoit eleve au pouvoir, 
et qu'on soupconnoit d'avoir ete son amant, le 
duc .de Choiseul, etoit aisement parvenu a cette 
popularite qu'elle ne pouvdit obtenir. C'etoit 
elle qu'on accusoit de la guerre, tandis qu'au 
due de Choiseul on croyoit avoir obligation de 
la paix. Ce duc, plus courtisan de l'opinion pu-
blique que de celle de son maitre, en caressoit 
les differens partis, et avoit l'air de se presenter 
comme leur arbitre. Les phiTosophes demeloient 

   
  



DES FRANc41S. 	 327 

en lui un secret penchant a favoriser les reformes 1763-1766. 
et les ehangemens ; les magistrats voyoient avec 
plaisir qu'il cherchoit son appui dans le parte-
ment. Les seigneurs ,reconnoissoient qu'il ayoit 
consolide a la tour leurs pretentions aristocra-
tiques. II pretendoit etre le reformateur de rar- 
/nee, et ;-pendant son sejour a Vienne, it s'etoit 
montre grand admirateur de la discipline et de 
!'organisation allemande dans les regimens. II 
voulut l'introduire en France, au risque 4'6-
touffer les qualites propres au soldat francais , 
sans pouvoir lui communiquer celles de ses voi-
sins d'au dela du Rhin ; mais trop leger, trop 
occupe, trop presse pour etudier lui-meme, it 
se confioit a des ecrivains, qui compilerent pour 
lui, entre divers picojets , l'ordonnance pro vi-
soire de 1764, sun rorganisation de,  l'armee , 
ordonnance souvent obscure , incomplete, con-
tradictoire , qu'il n'avoit probableuient jamais 
lue, et gull tenoit cependant a faire executer 
aussitot, avec la promptitude et la fougue de 
son caractere. Les troupes y furent en effet 
5ownises , taut hien que real. Un 	change-
ment dans leur organisation entraina dans de 
grandes depenses; mais Choiseul se pretoit a 
toutes avec une main prodigue 3 aucun ministre 
n'avoit plus neglige toute econoinie dans l'ad-
ministration de l'Etat (x). Il portoit dans ses 

(t) Mem. du prince de iYlontbarey, 'E. I, p. a 6o. 
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3763-1766. affaires privees le meme desordre. On assuroit 

que sa femme lui avoit apporte, de la fortune du 
financier Crosat, son oncle, un million de livres 

_. de revenus; non-seulement it les depensoit avec 
magnificence; mais it etoit encore actable de 
dettes. Sa &Deur, la duchesse de Grammont, qui 
lui reiembloit beaucoup par fesprit et le carac-
tare et qui exercoit sur ini un grand pouvoir, 
travailloit a lui faire des partisans, mais souvent 
elle lui faisoit plus d'ennemis encore par sa hau-
teur et ses manieres tranchantes. 

Le dauphin,la dauphine et la reine n'obtenoient 
a la cour que de froids respects. L'archeveque de 
Paris, le clerge moliniste et les jesuites avoient 
forme au dauphin une cabale devote, qui avoit 
inspire d'abord la crainte, puis le dedain, enfin la 
pitie. Ce prince supportoit avec peine d'etre si 
nil h la cour. Dans sa jeunesse l'amour du travail 
et celui du bien public la avoient inspire une 
noble activity; mais chaque tentative qu'il avoit 
faite des lors pour que son Ore lui confiat quel-
que partie de son pouvoir avoit ete marquee 
par tine disgrace; it n'avoit pu obtenir la per- 
Mission de se montrer aux armees ; lorsqu'il 
essaya-, pour sauver les tesuites, de remettre a 
son -Ore un memoire oil it accusoit le duc de 
Choiseul d'avoir prepare leur twine, it s'attira , 
de la part de ce ministrei-le propos insolent que 
pous avons déjà rapporte. Vers 1762 sa sant() 
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commenca a eprouver une alteration visible : 1263,766. 
son visage, jusqu'alors vermeil, se decolora; la 
gake qu'il avoit conservee malgre ses principes 
austeres fit place a une sombre melancolie : 
ses courtisans pouvoient remarquer les progres 
de la-  maigreur, de sa paleur,  , et commencoient 
a le croire menace d'une maladie de poitrine; 
l'espoir de le voir monter sur le trone s'evanouis-
soit , et le devouement de ceux qui en atten—
doient leur fortune se refroidissoit. La tendresse 
et les vertus de sa femme furent alors les plus 
precieuses de ses consolations. Tous les plaisirs 
de cette princesse etoient renfermes dans ses 
devoirs. Son esprit avoit de la justesse et de la 
sagacite; sa modestie et son dens exquis avoient 
plu a Louis XV, qui ne trouvoit dans ses ver-
tus ni pruderie ni pedanterie; it la eliargeoit de 
consoler la reine dans son isoletnent, et d'adoucir 
les caprices hautains *les princesses ses fines. 

• 

En 1761 elle avoit perdu son fils Ane qui por—
toit le titre de duc de Bourgogne; lorsqu'elle 
commengoit a trembler aussi pour son maxi, 
elle le vit precede au tombeau par l'altiere 
favorite, qu'on accusoit de tous les vices de 
Louis XV, pour Se dispenser de le condamner 
lui-metne. (i) 

La maladie secrete qui minoit les forces de 

(1) Lacretellc, T. IV, p. 4o-57. -- Beset) va I , T. 1, p, 24a 
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x 763-1766. Mme 	de Pompadour avoit fait explosion 	au 

printemps de 1764, par de wives douleurs. La 
tour etoit alors a Choisy ; mais malgre reti- 

4.. 
4 

...queue qui ne souffroit point qu'auCun individu, 
s'il n'etoit pas prince, mourAt dans le palais du 
roi, Louis XV la fit conduire a Versailles : déjà 
elle connoissoit son -clanger, et elle ne songeoit 
plus qu'a inourir en reine. Aussi elle continuoit 
a faire discuter devant elle les interets de 1'Itat, 
et a faire ,nornmer a -divers emplois les per-
sonnes auxquelles elle accordoit les derniers 
restes de sa faveur. Elle tenoit trop a la consi-
deration pour ne pas satisfaire, dans ses derniers 
mom ens, aux devoirs de l'Eglise, en inetne temps 
qu'elle vouloit conserver jusqu'a la fin Pappro-
bation des philosophes. Son orgueil se refusa aux 
pleurs de la penitence; toutefois le clerge se 
inontra respectueux pour la favorite expirante. 
Elle eut plusieurs entreiiens avec son cure; et 
comme it vouloit se retirer apres le dernier : 
-« Attendez, monsieur le cure, lui dit-elle , nous 
« nous en irons ensemble. » Elle mourut en 
effet ce jour-la meme, 15 avril 1764. On assure 
que Louis ne versa pas une larme , ne parut 
point reveur, ne chercha point la solitude.. On 
raconte meme qu'etant a sa fenetre , comma les 
restes de Min° de Pompadour sortoient des cours 
du chateau, on lui enteric& prononcer ces mots: 
« Madame la marquise aura aujourd'hui urs 
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« mauvais temps pour son voyage. » Mina de 1763-1766. 
Pompadour avoit alors quarante-quatre ans; 
elle• laissa tout son bien a. son frere , le marquis 
de Marigny; le mari qu'elle avoit abandonne 
dedaigna de recueillir la moindre partie de cette 
riche" succession. (i) 

Le dauphin suivit de pres la favorite, k la-
quelle il avoit trop clairement laisse voir Non 
mepris. Il expira le 20 decembre 1765 a Page 
de trente-six ans. Malgre le declin de sa sante, it 
avoit voulu commander les manoeuvres d'uu 
camp de plaisance forme a Compiegne, et l'on 
attribua aux fatigues qu'il y avoit eprouvees 
l'acceleration de sa tnaladie. 	Le fils qui huit 
ans plus tard devoit parvenir a la couronne 
sous le nom de Louis XVI n'avoit alors que 
onze ans. On recueillit comme une marque de 
sensibilite de la part d'un homme qui n'en don-
nait guere , l'exclamation de Louis XV lorsque 
cet enfant, entrant dans sa chambre, fat pour la 
premiere fois annonce sous le nom de monsei- 	. 
gneur le dauphin. « Pauvre France ! un roi age 
(( de cinquante-cinq ans , 	et un dauphin de. 

(,) Lacretelle, T. IV, p. 6o. — Biogr. univ., T. XXXV, 	. 
p. 283-29o. —Bachaumont, Mem. secrets, T, I, p. 276. — 
Mercure historique pour mai T764, p. 3o9, et mai 1765 pour 
son testament, p. 326. — 11 est strange que Lacretelle se soit 
trompe dune annee sur l'epoque 	de sa Ivor' qu'il ,place 
Ell 1765. 	 • 
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.1763-1766e K onze ! » Du reste, pendant la mdladie de son 
fils , it lui avoit rendu des coins assidus , sans 
qu'on remarquat en lui beaucoup de douleur. 

_Le rois'enferma ensuite, plus ,par bienseance 
que par affection , et ne voulut voir personne. 
« Cependant, dit M. de Besenval, le duc de 
« Choiseul lui ayant ecrit pour lui demander a 
« le voir, it le lui avoit permis, et s'exprimant 
« avec franchise it lui avoit avoue que la perte 
« de son fils affectoit pen son cceur; qu'il le re— 
« grettoit cependant beaucoup , par la peur.  
« qu'en avoient les parlemens , qui desormais 
« n'ayant plus de frein ne pourroient plus etre 
« contenus. » C'etoit le protecteur des jesuites, 

. que la magistrature redoutoit de voir regner 
avec le dauphin. Le reste de la nation, quoi—
qu'elle n'ainfat pas les religieux et qu'elle crai-
gnit l'ascendant qu'ils auroient pu prendre sur 
un prince devot, regretta cependant le dauphin, 
comme un homme vertueux, qui retabliroit 
l'ordre, l'economie et les bonnesinceurs. (1) 

• (1) Besenval, T. I, p. 365, note. —Essai de M. de Meilhan 
sur le dauphin, a la suite de Mine Du Hausset, p. 277. — La-. cretelle ,-T. IV, p. 65. — Biogr. univ., T. XXV, p. 241. _ 
L'acadernicien Thomas ecrivit l'eloge du dauphin. On y lit 
ces paroles qui fournirent a Voltaire l'occasion d'un commen-
taire contre 'Intolerance. a Le dauphin lisoit avec plaisir ces 
a livres oil la douce humanite lui peignoit tous les hommes, 
a et meme ceux qui s'egarent , comme un peuple de freres. 
e A.uroit-il done ete persecuteur ou cruel? Auroit-il adopter 
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Ues deux morts avoient trouble rimagination 	ss. 

de Louis XV; d'autant plus que les execs de 
table et ce'libertinage auxquels it se livroit le 
portoient'a la melancolie, dans l'intervalle entre 
ses debauches.  II n'avoit plus de maitresse de- 
-claree, et quoiqu'il n'efit pas renonce a ses ha-
bitudes vicieuses, le Parc-a ux-Cerfs etoit fertile; 

. il avoit de longs entretiens avec la dauphine, 
qui evidemment gagnoit sur lui de rinfluence ; 
it laissoit voir plus de complaisance aux prin-
cesses ses filles; surtout it sembloit pret a se li-
vrer a des pratiques de devotion , un sermon le 
faisoit tomber dans une profonde reverie-, et 
inerne les Bens sages, meme les jansenistes, tout 
scandalises qu'ils etoient par sa vie precedente, 
s'alarmerent de ces sympt8mes de conversion. 
Un caractere aussi foible, aussi lache que celui 
.de Louis XV ne pouvoit secouer le joug des 
Inaltresses que pour tomber sous celui des con-
fesseurs ; et quelles vengeances, quelles rigueurs 
ne devoit-on pas craindre des jesuites , s'ils 
redevenoient les maitres, s'ils s'emparoient du 
roi *hear, et. s'ils lui indiquoient, comme 
moyens de penitence , la persecution des janse- 

a la ferocite de ceux qui comptent rerreur parrai les crimes, 
s et veulent tourmenter pour instruire ? .4h ! dit-il plus d'une 
c, fois, ne persdeutons point. ), — Petit commentaire sur l'eloge 
'du dauphin de France. Voltaire, Melanges litteraires ; T. i, 
p. 222; OEILIVITS completes, p. IS. 
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1765. nistes, celle des huguenots et de tous les rebelles 
de l'Eglise I 
_ 	Les deuils se succedoient desormais rapide-
ment dans la Liaison royale; la reine,•pour evi-
ter a son pore la fatigue du voyage qu'il avoit 
couttune de faire, chaque armee, a Versailles, et 
qui ne convenoit plus a son age fort avance, 
.etoitallee le voir, au mois d'amit 1765, en Lor-. 
Taine , et avoit passe plusieurs jours avec lui; 
elk fut alarmee , au commencement de l'arthee 
suivante , par la nouvelle d'un accident qui'de-
voit lui coater la vie. Stanislas s'etant leve de 
bonne 	heure , 	selon sa coutume , le 5 fe- 

37G6. vrier 1766, et s'approchant Prop de la cheminee, 
le feu prit a sa robe de chambre ; it sonna , mais 
aucun valet ne se trouva a portee ; en s'effor-
cant d'eteindre lui-meme le feu, it toinba sur la 
cheminee , la main dans les charbons ardens, et 
la douleur le fit. evanouir ; un garde-du-corps 
averti par l'odeur, et croyant contraire a sa con-
signe.d'entrer dans la chatnbre , appela les valets 
qui' arriverent enan, et retirerentleur maitre du 
fed. Les plaies du malheureux vieillard etoient 
effroYables, ses souffrances furent cruelles : ce- 
pendant , 	quoiqu'il eat déjà quatre-vingt-huit 
ans, it ne succomba que le 23 fevrier. La dou-
leur des Lorrains fut extreme; une foule pressee 
remplissoit les avenues de Luneville, oh le mo-
narque bierlaisant, comme on l'appeloit, etoit 
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mourant. Sa mort fut suivie ,'de la, reunion 
definitive des ditches de Lorraine et de Bar a la 

, F66  

France; mais en realite, cette reunion etoit déjà 
effectuee des rannee 1738. Stanislas ne s'etoit 
presque reserve dans legouvernement qu'un 
Ale de protection et de bienfaisance ; la Lor-
raine etoit soutnise a toutes les lois frangaises, 
et Stanislas avoit ete contraint de. lutter avec les 
cours souveraines de ses Etats , pour leur faire 
enregistrer redit du vingtietne auquel les parle-
wens de France avoient oppose tant de resis-
tance. II essaya aussi de suspends e rarret pour 
la suppression des jesuites, et it obtint en effet 
de son gendre que cet arret ne seroit point exe-
cute, taut qu'il vivroit, dand les (lathes de Lor-
raine et de Bar. La reunion de ces duclies fit au 
reste si pen de sensation qu'il n'en est pas meme 
fait mention dans les deux publications, stir les 
evenemens de rannee faites en Hollande et en , 	 . 
Angleterre. (t) 

La mort de la dauphine, stirvenue le 13 mars 1767. 
1767, a la suite d'une inaladie de poitrine qui 
s'etoit develop* a la memo époque oil Von 
avoit remarque le declin de la sante de. son 
mars, rompit les habitudes pieuses que Louis XV 

(t) Le Mercure historique de La Haye pour 4766, et the 
Annual Register for 1766. — Biogr. univ., art. Stanislas, 
T. XLIII, p. 439-454.— Art de verifie; les dates, T. XIII, 
p. 425. — Mercure historique pour mars 1766, p. 196.. 
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1767. 	commengoit a prendre avec cette princesse s  et 
enleva au parti des jesuites ses plus cheres espe-
rances. La rapidite des coups qui avoient frappe 

successivement la majson royale fit aussi circu-
ler ces, bruits de poison_que la malignite publi-
que semble toujours empressee d'adopter a. la 
mort de tous les Brands personnages. Rien ne 
ressembloit moins a des empoisonneinens que 
les longues maladies apxquelles Mine  de Pom-
padour, le duc de Bourgogne, la fille du roi, 
infante de Parme , morte le 6 decembre 1759, 
le dauphin et la dauphine avoient succombe. 
Cependant on s'alarma, ou l'on pretendit s'alar-
mer, comme on avoit fait a la fin du regne de 
Louis XIV, de Petistence d'un complot pour 
detruire toute la maison royale. Les trois me-
nins du dauphin , le comte de Perigord, le 
chevalier de Muy, et le marquis depuis duc de 
la Vauguyon , qui avoient un grand credit sur 
son esprit, qui partageoient ses sentimens reli-
gieux, et qui avoient du esperer de parvenir 
sous son regne a un grand pouvoir, eprouvoient 
des regrets trop amers de sa mort pour n'en pas 
accuser quelqu'un. La Vauguyon avoit bien 
plus de haine dans le caractere et d'intiigue 
dans l'esprit que de devotion ; c'etoit celui qui 
avoit su le mieux capter_la confiance du dau-
phin, qui l'avoit presente a Louis XV pour etre 
le gouverneur des trois princes ses fils; et cette 

- 	. 
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nomination avoit ete enlevee aux ministres et 	2767. 
a la favorite, malgre leur repugnance. Le duo 
d'Aiguillon , qui avoit epouse la niece et l'heri-
tiere du duc de la Vrilliere, et qui entrainoit ce 
ininistre dans son parti, s'etoit declare l'antago-
niste du due de Choiseul. Ce fut lui qui, seconde 
par tout le parti jesuitique, dont le duc de la 
Vauguyon etoit en quelque sorte le chef, se 
charges de faire inventer ces bruits d'enipoison- 
nernent , en accusant Choiseul. 	Richelieu et 
tous ces courtisans qui ne reconnoissent les lois 
de la morale ni pour les autres, ni pour eux-
memes , les accueillirent et les accrediterent. 
La Vauguyon en nourrit Pattie de son eleve, 
depuis Louis XVI, qui n'en fut jamais entiere-
meat detrompe, et, malgre Pextreme invrai-
semblance de ces soupcons, cette calomnie a 
laisse des traces profondes dans tons lesMemoires 
du siecle. (r) 

(I) mem. du prince de Montbarey, T. I, p. 322.— Lacre-
telle , T. IV. p. 70. —Soulavic , Mem. de Richelieu ,T. IX, 
ch. 22, p. 400. —Id., 14I6m. du regne tie Louis XVII T. I, 
ch. 3, p. 4o.—Les Memoires du ministere du duc d'Aiguillon 
sont peat-titre la plus inforrne, la plus indigne de foi des com-
pilations pseedonymes de Soulavic, et cependant , parmi les 
materiaux qu'il y mettait en oeuvre, it y en avoit de precieux, 
surtout un recueil indigeste , mais plein de vues profondcs, 
de morceaux 	rits par Mirabeau, qui vouloit peut-titre en k 
tirer plus tard des melanges historiques. L'auteur des 1116- 
?noires de Mirabeau a retrouve, dans les papiers qui lui sont 
testes de son Pere adoptif, non mint le texte, mais les frag, 

TOME XXIX. 	 22 

   
  



338 	 HISTQIItt 
1767. La reine etoit malade depuis long-temps, et, 

a l'epoque oit le public fut averti pour la pre- 
... miere fois de la Maladie de la dauphine, on 

paroissoit plus inquiet pour sa vie que pour 
celle de sa belle-fille (1). Sa maladie ressembloit 
a la plupart de celles qui sont causees par de 
longs et cuisans chagrins. Les facultes de son 
acne s'arretoient; on eta dit qu'elle tomboit dans 
un sommeil prolonge., inais tres inquiet; plus 
tard , des douleurs vives succederent a cet en- 

7768. gourdissement. .Elle mourut le 25 juin 1768. 
Soit que Louis fht moms prepare a cette mort 
qu'a celle de son fils, soit que les torts qu'il avoit 
eus envers sa compagne excitassent en lui un 
repentir momentane, it montra la plus wive 
emotion en recevant ce nouveau coup. II entra 
dans la chambre oil la reine venoit d'expirer, it 
embrassa ses restes inanimes , et, pendant phi- 

. 
wens d'un ouvrage ecrit par ce grand orateur, dont it accuse 
Soulavie d'avoir fail un assemblage mal lie, et it attribue au 
dernier l'invention de; sixieme et septieme livres. Mais je suis 
fort parte a croire que cette interpolation et d'autres encore 
soot empruntees aux manuscrits d'Aiguillon et de Richelieu 
que Soulavie avoit entre les mains, et que c'est a eux qu'il 
faut attribuer cette haine fertile en calomnies centre Choiseul, 
que le compilateur mercenaire, travaillant sans reflexion et 
sans critique, reavoit aucune raison de ressentir. --,- Voyez 
Memoires biographiques, liqraires et politiques de Mira-
beau, &fits par lui-meme, par son pere, son oucle et son fits 
adoptif. Paris, 1834, 8 vol. iu-8°, T. IV, p. 84 et suiv. 

(1) Mercure historique, avril I 7 66, p. 271. ., • 
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sieurs jours , it pleura la reine, environne de 	1768. 

ses filles, et parut absorbe dans des pensees fu-
nebreS. Mais le reveil , apres cet abattement, fut 
honteux. II venoit d'epuiser ce qui lui restoit 
de sensibilite. Il laissa entendre a ceux qui rap-
prochoient qu'il vouloit se distraire , qu'il vou-
loit se consoler , et le Parc-aux-Cerfs fut rou-
vert. Ce debauche „presque sexagenaire , pour 
reveiller ses Sens, se livra plus que jamais a 
rintemperance. II s'abandonna aussi a son pen;  
chant a l'avarice, et, tandis qu'il laissoit s'ac-
croltre le desordre dans les finances publiques, 
it recourut aux tnoyens les plus sordides pour 
grossir ses honteuses epargnes. Desseche par 
le vice, it acheva de 'se rendre etwger a son 
p-euple et a sa famille. (i) 

(I) Lacretelle, T. IV, p. 77. — Mercure historique et po- 
Hague, juillet 1768, p. 36. — La reine, nee le 23 join 1703, 
if Wit Agee de soixante-cinq ans. 

• 
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— 	 • 

CHAPITRE LVI. 

La quenelle entre le roi et les parlemens s'aigrit 
de plus en plus. --Projets belliqueux de 

• Choiseul. — D' .diguillon, Maupeou et Terray, 
ses ennemis , s'allient avec une nouvelle mai-
tresse, Mme  Du _Barry.— Mariage du dauphin 
avec une archiduchesse. — Disgreice de Choi-
seul. — Tous les anciensparlemens supprime's. 
— Parlement Maupeou. — 1763-177!. 

7768. LORSQUE la generation qui avoit vu la revolu-
tion francaise, la chute du trOne, les horreurs 
du terrorisme, 	et les sanglantes 	convulsions 
auxquelles I'Europe entiere flit livree , portoit 
en arriere 	ses 	regards stir le long regne de 
Louis XV, sa premiere impression etoit de re-
gretter to caline et la prosperite dont it lui sem-
bloit que la France avoit joui pendant soixante 
ans , et qui lui paroissoient attestes par l'opu-
lence de la capitale , par Los plaisirs dont on y 
jouissoit, par cc procligieux devcloppement de 
_'esprit 'qui se manifestoit et dans les livres et 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 341 

	

dans la-conversation, par cette gaite enfin qui 	1768. 
setrtbloit etre deVenue le caractere de la nation, et 
qui dem eure empreinte presque uniquement sur 
les souvenirs qui nous restent de cette. époque. 
Aujourd'hui que les passions *se sont calmees , 
que les souffi-ances de la revolution et de la 
guerre universelle sont oubliees, pout-etre metne 
trop oubliees, it nous appartient de porter un 
regard plus philosophique sur les temps 	qui 
precederent, et de reconnoitre a quel point ils 
preparoient l'avenir,  , combien cette revolution 
qui surprit les hoinmes, comme Veclat du ton-
nerre, etoit necessairement amen& par tous ses 
antecedens, combien cette societe antique, qui 
itnposoit encore aux regards par sa grandeur, 
etoit vermoulue depuis long-temps, et privee de 
toute espece de vigueur, lorsqu'on la vit tomber 
tout a coup, et se dissiper en poussiere. 

Nous avons cru necessaire , pour preparer ce 
jugement, de remettre sous les yeux du lecteur 
la cour de France a cette epoque, et ce monar-
que vers lequel les Francais ne pouvoient tone-
ner leurs regards sans rougir. Ses habitudes cra-
puleuses, l'effronterie de ses courtisans, l'abandon 
partni eux de tout frein et de tout sentiment du 
devoir avoient prepare les esprits a croire a tons 
les vices et a tous les crimes : aussi les malheurs 
qui avoient frappe la fanuille du roi , dans les 
dernieres annees , quoiqu'its ['assent dan a I'ordre   
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1768. 	de la nature, etoient-ils.attribues, par ceux qui 
se croyoient habiles, a des actes de sceteratesse, 
uniquement parce qu'ils ne vouloient pas croire 
que les de.positaires du pouvoir se refusassent a 
aucun crime , s'il leur &oft utile. Dans un por-
trait du duc de Choiseul qu'on a trouve parmi 
les papiers de Louis XVI, ecrit de sa main, et 
qu'on lui attribue ,• quoiqu'il soit peut-etre du 
duo de la Vauguyon , it disoit de lui : « Le flue 
« de Choiseul tenoit de la nature .ce que les 
« courtisans en recoivent rarement, un carat-. 
« Mrs. Ifardi, entreprenant, decide, it avoit un 
« fonds d'energie dans Fame qui le rendoit capa., 
« ble d'orgu.eil. II avoit assez de talens pour 
« passer ?our un genie, et assez de moyent pour 
« s'en faire supposer davantage. Il avoit de la 
« force dans Paine, de Famour de la gloire, et 
« une telle fermete en se decidant , qu'il bravoit 
« les obstacles et franchissoit les ecueils, croy-ant 
« les affaires possibles parce qu'il les avoit con7  

.«, cues. Le duc de Choiseul avoit an caractere 
« atroce ; rien ne lui coatoit pour reussit dans le 
« ?lan qu'il s'etoit propose. Il avoit aussi le ca- 
« ractere des gens foibles, lorsqu'il employoit la 
« main d'autrui , pour se cacher et ?our agir. » 
Puis apres avoir detaille les fautes de son minis-
tere, l'auteur ajoutoit : (s.. On reproche au duc 
a de Choiseul des operations d'une attre na- 
0 ture; on les lui reproche meme assez publi- 
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a quement. Lorsqu'un ou plusieurs crimes A 

	

_nor- 	=,ss. 
« mes sont problematiques pour la multitude, 
« la nature de ces forfaits defend elle seule d'en 
« pa;ler. Il faut se contenter de Omir en se- 
« cret sur la perversite du temps et des hom- 
« mes. » (i) 

Tandis que tant de mepris rejaillissoit sur le 
roi, que des soupcons si effroyables se repan-
doient contre le ministre qu'on croyoit encore 
tout-puissant, et qu'on disoit menie que Choi-
seul les laissoit circuler pour inspirer a ses en-
nemis plus de crainte, la puissance militaire , a 
l'aide de laquelle un gouvernemedt memo me-
prise se maintient encore, avoit ete profonde-
ment ebranlee par la guerre de sept ans; les 
Francais n'avoient connu que des revers, et sur 
terse et sur mer ; la discipline avoit ete trouvee 
Si relachee qu'on travailloit a donner aux ar-
mks une organisation toute differente , et pen-
dant le • passage de l'une. a l'autre elles n'en 
avoient , k vrai dire, plus aucune. Les soldats 
tavoient perdu toute confiance 'et dans leurs 
chefs et en eux-memes ; un traite, dont le public 
etoit claque jour plus honteux , avoit this fin h 
la guerre de.sept ans; mais les complications de 
la politique appeloient la France a exereer sod 

ts 

(,) Soulavie , Mem. du regne de Louis XVI, 1'. I, eh.' 6, 

P. 86. 
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1 768. influence sur le reste du monde, et son gouvQr-
nement ne. tarda pas a y porter la meme incon-
sequence, la meme etourderie pour entrepren-
dre, la rnetne foiblesse pour soutenir, en &ode 
que les dernieres =lees du regne de Louis XV 
ajouterent encore li sa deconsideration. 

Cependant la partie du gouvernement oii l'on 
voyoit se manifester le plus clairement la desor-
ganisation de la nionarchie est surtout la que-
relle de Pautorite royale avec tous les parlemens 
du royaume ; nous croyons devoir la reprendre, 
avec quelque detail, et en presenter'la suite des 
l'annee 1763. 

z 763. Nous avons vu que le 1 1 decembre 1763 le 
parlement de Toulouse avoit rendu contre le 
due de Fitz-James, commandant de la province, 
et executant les ordres du roi, un arret Bien 
extraordinaire, et qui donnoit a la responsabilite 
ministerielle aulant d'etendue pielle en ait ja-
mais regue dans les Etats constitutionnels les plus 
libres. « La aour, toutes les chainbres assein-
q blees, disoit Ce parlement, considerant les on-
o trages multiplies -et les violences inoui;es dont 
« le due de Fitz-James, au mepris du serment 
a qu'il a prete en la cour des pairs de France, 
a West rendu coupable envers la justice soave-
a raine du roi, par l'abus qu'il a fait et du nom 
a dudit seigneur roi, et -de la force qu'il a en 
a main; notainment en ce qu'ayant investi de 
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m gens de guerre le sanctuaire des lois, it auroit 	1761 
a menace les ministres de la justice dans le tem- 
« Ple de la justice metne, oh la majeste royale 
« reside habituellement, et qu'ajoutant l'artifice 
« a la violence 	 it auroit entrepris de sa seule 
« autorite d en &after successiveinent tons les 
<c membres 	• 	En ce que paryenu lux der- 
a niers exces de l'audace et du Mire, oubliant 
« sa qualite -de sujet, it auroit ose parler en sou- 
« verain aux membres de la cour, uiettre a leur 
a liberte des conditions insensees , la faire de- 
« pendre de Pimpunite de tant de violences 	 
« a ordonne que ledit duc de Fitz-James sera 
« pris et saisi an corps, en la part on it sera 
a trouve dans • le royaume , conduit et -amens 
a sous bonne et ewe garde dans le's prisons de la 

donciergerie de la cour;' et ne pouvant etre 
« apprehtnde, ses•biens seront saisis, etc. 

La cour de Toulouse cependant, considerant 
que la cour du parlement,  scant a Paris est emi-
nemment la cour des pairs, le siege ordinaire de 
la, pairie, et plus a fortee de convoquer lesdits 
pairs, avoit ordonne que le duc de Fitz-James, 
s'il pouvoit etre apprehends , fat envoys au 
parlement de Paris , accompagne de toutes les 
copies collationnees des pieces du proces. Le 
parlement-de Paris prit connoissance de ces 
pieces le 29 decembre. 11 invita le roi a venir 
presider la chambre des pairs , mais Louis XV 
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1763. s'y refusa. Cependant le parlement de Paris ne 

voulut point permettre au parleinent de Tou-
louse d'usurper une prerogative qu'il croyoit lui 
appartenir exclusivement ; it declara nul le de-
cret du parlement de Toulouse , parce que le 
due de . Fitz-James , comme pair de France , 
etoit justiciable de la cour des pairs seulement ; 
en meme temps it decida de porter aux pieds du 
treine des remontrances tres energiques sur le 
traitement fait aux membres du parlement de 

1764. Toulouse. (i) 
Dans ces remontrances qui furent presentees 

au roi le 19 janvipr 1764, la cour suffisamment 
garnie de pairs lui disoit : cc Que son parlement 
« a eu •plusieurs Lois a gemir des coups d'auto- 
« rite dont op, a voula raccabler, mais qu'il n'a 
« jamais eu a rougir de la main qui les lui pew-,  
« toit. Qu'il etoit reserve a nos jours de voir des 
« sujets se placer entre le roi et les ministres 
« essentiels de la justice sguveraine , ceindre 
a pour ainsi dire le bandeau royal., et s'approi 
u prier la puissance du tnonarque. » Conside-
rant ensuite tons les services que les parleinens 
avoient rendus a. l'autorite royale des le com-
mencement de la monarchie , les magistrats- se 
declaroient toujours devoues ii ceite autorite 

1) L'arret du parlement de Toulouse et les remontrances 
decelui de Paris sont inseres au iWercure historique et poli-
que die janvier 1764, p. 22-37. 
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appuyee stir les lois, toujours contraires a l'au-
torite despotique que les ministres vouloient y 
substituec,, et qui ne reposoit que sur;la force. 
Le roi fut ebranle par ces remontrances reit& 
rees.,.il recula , if donna le 20 janvier, a Ver-
sailles, des lettres-patentes par lesquelles it de-. 
claroit qu'il n'avoit jamais eu d'autre intention 
que de rdgner par l'observation des lois et des 
formes sagement dtablies dans son rotaume , et 
de conserver d ceux qui en sont les de'positaires 
et les ministres la libertd des fractions qui  dles 
leur assurent. Pais, confirmant sa declaration 
du 2z novembre, sur les rechenclies qu'il ordon-
noit de faire pour la reforme des finances, it im-
post un silence absolu.sur tout ce qui s'etoit 
passe jusqu'alors. relativement aux. objets qui 
avoient donne lieu a cette decla.ration. (1) 

Le duc de Fitz-James et le marquis du Mesnil 
furent rappeles ; on attribua a un seas d'hypo-
condrii la cOnduite du premier,, et les membres 
des parlemens'de Grenoble et de Rouen furent 
invites, comme ceux de Toulouse , a reprendre 
leurs fonctions. 

II ktoit toutefois au-dessus de la puissance 
royale d'imposer silence a des discussions qui 
touchoient aux bases memes de la constitution 
de la sociae. Les princes du sang et les pairs 

(1) Voyez les secondes remontrances et les lettres-patentes, 
Mercure historique , f4vrier 1764, p. 8r-rot. 

v764. 
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1764, de. France avoient interet a lien faire constater 
de.quel tribunal ils etoient reellement jUsticia-
bles. Des commissaires furent moves pour 
-examiner la question : « Si toutes les classes du 
a parletnent ont droit cle• juger les pairs 	du 
« royaume , ou'si ce droit appartient exclusi- 

. «. vement a .la c.our souveraine de Paris.,» Le 
prince de Conti, fidele a la politique de ses 

• pores., retherchoit l'amitie du parlement , et 
faisoit une etild,e .suivie de la loi, ce qui le fai-
soit -surnonimer par Louis XV moa.  cousin l'a-
vocat. Il prit une part assez active it cette dis-
cussion, et les 28 et 29 mai, vingt et un princes 

.. du: sang et dues et pairs, s'etant rendus au  
parlement , il' y fat progonce que , par la con-
stitution fondamentale de l'Etat , cette cour 
eto4 uniquement et essentiellement celle. des 
pairs. (1)  
, Mais, autant le parlement de Paris etoit ja- 

loux de sa prerogative , 	autant it regardoit 
comme devant etre la base de sa politique de 
se ntintenir en bonne harmonie avee tous les 
autres parlemens du royaume , afin de former 

' de tout ltordre judiciaire un co'rps compacte, qui 
pill tenir tote aux ininistres et partager avec 
le roi la puissance legislative. Robert de Saint- 
'Vincent, conseiller de la trpisieme chambre des 

(1) Mercure historique de juin 1764, IN 372. 
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enquetes , rendit compte, le 7 juin, des inquie- 
tudes qui agitoient les diverses classes du par- 

2764- 

' lenient ( c'est-h-dire les parlemenAe province), 
a l'occasion de l'arrete qui venoit d'être rendu ; 
a leers yeux , it portoit atteinte a l'unite du 
parlement dont elles sont necessairement des 
parties; aussi se preparoientcelles, a la cessation 
des vacances, ii reclamer le partage du droit 
de jager ce qui concerne les pairs et la pairie. 

• . 

Ensconsequence , le meme jour, la cour rendit , 
un nouvel arret portant : « Qu'elle maintien- 
« droilb toujours le principe de tunite du par-
c .lement , quoique divise en differentes classes, 

principe fonde sur la nature du parlement , 
« sur son essence et sa constitution , principe 
« consacre par les lois ,du rOyaume.; et en con-
ic sequence... les membres des-differentes classes 
« du parletnent•auront séance en •la cour pre- 
« miere , 	capitale 	et thetropolitaine, 	unique 
« siege de la cour des pairs, pour y exercer-les. 
« fonctions qui leur appartiennent. » (i) 	‘ 

Il paroit que Pintenticri du parletnentide Paris 
etoit d'admettre , dans les seances oti it seroit 
question de la pairie , deux ineinbres de chacun 
des autres parlemens du royaunie, deputes a 
cet effet. On comptoit alors dix-hult panic-
mens dans tout le royaume. Mais le norribre 

(i) 1%Iercure historique de juillet 1764, p. 17. 
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v764. de leurs membres, leur credit et l'etendoe de 
leur ressort etoient fort inegaux. 	C'etoit la 
cependant une Bien grave innovation dans la 
Constitution du royaume , et le roi teMoigni 
avec raison son etonnement au premier pre-
sident Tde ce que sa cour avoit pris une deter- 

. mination si imporXante sans le consulter (z). 
Mais si le roi trouvoit que le parlement de 
Paris accordoit trop 	aux cours souveraines 

, du reste du royaume , les parlemens- de pro-
vince trouvoient qu'il ne leur en accordoit pas 
assez. Celui de Rouen prit l'initiative ; ail prit, 
le zo salt, un arrete dont nous croyons devoir 
transcrire les passages les plus essentiels : a Sul— 
« vant les lois fondamentales de la monarchie , 
« le parlement de France, seul et unique con- 
« seil public, legal. et  necessaire du souverain, 
« est essentiellement UN comme le souverain 
« dont it est le. conseil et l'organe , et comme 
« la' constitution politique de l'Etat , de laquelle 
« it est gardien et depositaire. Les differentes 

classes du parlement , ayant egalement le roi 
«• pour chef, et &ant egalement cbargees du • « maintien de la constitution monarchique, sont 
« toutes le merne parlement. La distinction des 
« territoires assign& pour etre l'objet immediat 
« de la vigilance de ehacune desditei • classes 
i 
(i)mercure d'aoht 1764, p. 89, 
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« ne fait entre elles aucune distinction de rang, 
« de fonctions ni d'autorite. Ne composant ton- 
« tes ensemble qu'un meme parlement indivi- 
« Bible, aucune d'elles ne pent etre dite la pre, 
a tniere 	 Le parlement est egalement, dans 
a chacune desdites classes , 	la cour pleniere 
.0 universelle , capitale, metropolitaine et sou- 
« veraine de France 	 Dans cetee cour reside 
« iiiseparablement et dans toute sa plenitude la 
« majeste de la justice sofiveraine dudit sei-
(c gneur roi a l'autorite de laquelle, en chacune 
« desdites classes du parleinent, dans l'etendue 
« du ressort, tons les sujets dudit seigneur roi, 
« sans distinction de naissance, de rang, d'ordre 
« et de dignite, et sans aucun en excepter, sont 
a egalement soumis. » (I) 

Le roi repondit au- parlement de Rouen , 
presque dans les memes termes qu'a celui 
de 'Paris. 	a Mon parlement ll'auroit pas .dil 
a s'expliquer sur des matieres de si grande im- 
« portance, sans s'etre prealablement adresse 
a a ma personne. Je Buis le 4rai et le souve- 
« rain 	conservateur des lois 	et 	des 	regles 
a fondamentale& des ordres publics de mon 
« royaume , et je veux que tout cc que Pon 
« pourroit entreprendre , dans des affaires de 
« cette nature, sans notre approbation, soit re- 
« pute comme nul et non avenu. » 	• 	' 

(1) Mercitre historique, octobre 1764, p. 243. 

1764. 

• 

   
  



352 	 HISTOIRE 

t764. 	Cependant, les parletnens de provitipe sem- 
bloient sur le point de se brouiller avec celui 
de Paris, sur le rang auquel it pretendoit , et 
gilt les autres ne vouloient pas reconnoitre, 
lorsqu'une nouvelle querelle entre les parle-
tnens et-les commandans de province fut une 
occasion 	pour tout l'ordre judiciaire , de se 
reunir contre co qu'il nommoit le despotisme 
ministeriel. Le parlement. de Toulouse y dolina 
lieu en refusant d'enregistrer les lettres-patentes 
par lesquelles le roi etablissoit le duc de Fitz- 
James commandant-general de la province du 
Languedde , et le roi lui fit eerire : « qu'il des- 

. 	« approuvoit le ressentiment que ce parlement 
a continuoit a montrer contre M. le due de 
« Fitz-James, qui, dans tont ce qu'il a fait a 
« Toulouse-, n'a agi que suivant les ordres dont 
« S. M. l'avoit chargé. » (i) 	' 

Mais une dispute hien plus envenitneelcla-
toit en meine tetnps entre les Etats de Bretagne 
qui embrassoient la cause du parlement de 
Rennes et le dub d'Aiguillon. Les Etats reels-
moient les franchises et les inimunites de la 
province que le parlement qui en-etoit le gar-
dien n'avoit pu voir violees sans avoir recours 
a la justice du roi. tc Les deputes des Etats de 

• 
(i) Mercure historique, novembre 1764 , p. 3o6 , et (16- 

cembre, p. 377. 
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Bretagne, present& le 2 novembre au Roi, lui 	1763. 

porterent les remontrances votees , le ix mit, 
par le parlement de Rennes : « Le zele de vos 
« tours, disoit celui-ci, leur a souvent attire 
« des disgraces; mais it n'en fut jamais d'aussi 
« accablantes que celles qu'eprouve .aujour- 
« d'hui votre parlement. On a attaque la fide- 
« lite qu'il vows a juree et dont it ne s'est ja- 
« mais &art& On ose l'accuser d'avoir jete des 
« nuages sur une administration dont Votre 
« Majeste est aussi satisfaite que la province. » 
Et, pour repondre It cette inculpation, les re-
montrances exposent les souffrances reelles du 
peuple. Ce tableau authentique de ce qui se 
passoit, dans les provinces, presente au roi par 
les deputes de la plus independarfte de ces pro-
vinces, merite qu'on en conserve les princi-
paux traits. Ces vexations eprouvees en Bre-
tagne, et toutes attribuees au duc d'Aiguillon, 
etoient en lame temps,le fondement de l'ac- 
cusation dirigee contre lui. 	 le' 

« Il etoit du devoir de votre parlement , 
« Sire, de presenter a un roi, pare de ses su- 
« jets, les mallieurs d'un peuple ecrase sous 
rc le poids de corvees excessives et multipliees. 
« Tandis que les conventions arretees entre les 
« Etats de la province et vos commissaires , 
« concernant les chemins , out ete executees, 
u votre parlement a garde le silence. Ces con•- 

TOME xxix. 	 23 
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) 03. 	a 
« 

ventions contiennent plusieurs dispositions , 
notamment celles qui fixerit a chaque cor- 

« veieur la distance de son atelier et la quan- 
- « -Cite de toises de chemin qui lui incombe. Il 

« ne doit aller qu'a deux lieues de son clocher; 
« it ne doit faire qu'urie toise courante , a rai- 
« son de 20 sous de capitation. Cette Oche, 
« une fois faite, il n'est tenu qu'a fentretenir, et 
« it doit etre a jamais &charge de toutes autres 
a corvees pour les gratids chemins. Ces dispo- 
« sitians , qtielque onereuses qu'elles soient , 
« mettoient le corveieur dans le cas de travail- 
« ler avec activite , dans l'esperance de finir 
« ses travaux ; mais it est bien eloigne de voir 
« effectuer les promesses qui lui ont ete faites. 
« Tout est devenu arbitraire ; it est transports 
« d'une route sur une autre ; it doute encore si 
a lotsqu'il aura fini sa tache , on ne lui en des- 
« tine pas une nouvelle ; on n'a plus d'egard a 
« la distance de l'atelier auquel on l'attache, et 
« par des distinctions d'aplanissement, d'em- 
« pierrement, de construction , d'entretien , on 
«, 
a 

le charge de faire en pierre des ponceaux que 
des masons seuls pouvoient construire. Ainsi, 

« on ne se contente pas de son temps et de son 
« travail, on roblige encore a fournir,  , a prix 
a d'argent , le travail d'autrui. De la le &con- 
« ragement qui suit toiljours rarbitraire ; de 
a la les peines et les garnisons frequentes, dont 
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Of votre parlement, Sire, vous a porte les; I p.a.n- .763. 
« tes, avec autant de justice que de necessite.... 
« .Un malheureux corveieur qui paie 4o sous 
« de capitation , et qui n'a pour vivre que ce 
« qu'il pent gagner dans la journee , sera tenu 
« d'entretenir environ six toises courantes de 
« chemin. Cet entretien ne peut etre evalue a 
« moins de 9 livres par annee , c'est-a-dire le 
« quadruple de la capitation. Comment la classe 
« la plus pauvre des citoyens , et la plus likes- 
« saire de la nation, pourroit-elle soutenir une 
« surtaxe aussi accablante d'un impot (Nit ex- 
« cessif?....  

cc Il etoit encore, Sire, du devoir de votre 
« parlement de vous representer que ce n'etoit 
« pas dans le temps oU l'E tat avoit besoin d'aussi 
« puissans secours qu'on devoit faire des depenses 
cc superflues pour l'embellissement des villes de • 
« la province 	 Elles sont obligees de recou- 
« rir a des emprunts pour satisfaire a lcurs 
« charges ordinaires et aux arrerages des nou- 
« velles dettes qu'on leur a fait contracter. 
« C'est cependant , Sire, ce temps malheureux 
« qu'on a saisi pour achever de les ecraser par 
« des travaux qu'elles n'eussent pu entrepren- 
« dre que difficilement, si dles avoient ete dans, 
« la plus grande opulence 	 

a Mais , 'Sire , on vous assure que personne 
« ne se plaint. Ne serait-il pas plus vrai de dire 
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1764. g que personne n'ose se plaindre? Tous les par- 
,, tieuliers sont dans la dependance , leur voix 
K est etouffee par la crainte. Il n'y, a qu'uu corps 
« libre, toujours subsistant, tel que votre par- 
« lement , qui puisse se faire entendre, et por- 
« ter-aux pieds du tr8ne le cri que la nation y 
« porteroit elle-meine , si votre parlement fai-
a soit une information juridique des-  faits dont 
« it se plaint a Votre, Majeste. n (1) 

.76s. Le roi ne vouloit pas permettre qu'on lui 
parlat avec une telle independance; il ordonna 
au parlement de Rennes de se rendre -it Ver-
sailles, au milieu de mars 1765; plusieurs mois 
s'ecoulerent . presque 	toujours entre 	chaque 
communication du monarque avec ses parle-
mens de province. La lentevr des formes judi-
ciaires semliloit s'etendre au cabinet qui cor-
respondoit avec les juges. Quatre-vingt-cinq 
membres du parlement de Rennes parurent , le 
18 mars, devant le roi ; son premier accueil fut 
sec• et dedaigneux ; la reponse qu'il leur donna 
par emit, le surlendemain , ne le fut pas moins. 
'« J'ai la vos remontrances, leur dit-il; des sont 
« dreSsees avec une vehemence que je &sap- 
« prouve , et je vous fais defense de les faire 
« imprimer. Vous y dites que je n'ai pas ete 

(1) Remontrances du parlement de Bretagne du 1 i aoitt, 
Mercure historique, decembre 1764, P. 378'389' 
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« instruit ; rien n'est plus contraire a la verite. 	1765- 
« J'ai lu tout ce que vous avez fait, et on ne 

' « vous a adresse que ce que j'avais prescrit. 
« Retournez incessamtnent a Rennes; reprenez 
« vos fonctions des votre retour; je vous For— 
« donne expressement. Je ne repondrai sur le 
« reste qu'apres que vous m'aurez obei. C'est 
cc le seul moyen de regagner ma bienveil— 
« lance. » (1) 

Loin de se sournettre, les magistrats bretons, 
de retour a Rennes, prirent, le 5 avril, un ar—
rete par lequel ils declaroient que : « la cour, 
« vivement touchee d'avoir perdu la bienveil- 
« lance du seigneur roi, par les moyens qu'elle 
« a cru les plus capables de la meriter, pene- 
« tree de douleur, en voyant que,sa conduite 
« a paru si irreguliere a S. M.; qu'elle s'est 
« portee a en faire les plus vifs reproches a 
« son parlernent , avant meme d'avoir lu, les 
« remontrances qu'il lui presentoit; conside- 
« rant que, des magistrati traites aux yeux de 
« ' toute la France comme coupables de des- 
« obeissance et de manqueinenr de respect a 
« l'autorite royale, et auxquels S. M. a impute 
a d'avoir mine une Province confiee a leurs 
« soins , ne peuvent plus porter avec decence 
« le nom de magistrats 	 , arrete que )edit 

(1) Mercure historique d'avril 1765, p. 251-262. 
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1765- 	« seigneur roi sera tres humblement supplie de 
« trouver bon qu'elle lui remette des pouvoirs 
« dont it l'a jugee indigne 	 Et cependant, la 

- « dite tour a repris , des ce jour, son service 
« ordinaire, pour le continuer jusqu'a ce qu'il 
« ait --ete autrement ordonne par S. M. , et 
« pourvoir a l'administration de la justice son— 
« veraine dans la province. » (r) 

. 	II est dans la nature Iles qu6'relles de s'enveni-
mer tons les fours davantage; l'opinion publique 
reserve des couronnes aux membres les plus 
audacieux , et it s'etablit ainsi une emulation a 
se &passer les uns les autres. Le parlement de 
Paris , par des rernontrances adressees au roi 
temoignoit vivement sa sympathie pour celui 
de Rennes. Le parlement de Pau, en Beam, 
donnoit en mime temps sa demission : la 
noblesse bretonne embrassoit avec chaleur la 
cause de ses m.agistrats, et elle montroit tant de 
zele que le roi jugea a propos d'exiler une 
femme, la marquise de la Roche, accusee d'avoir 
ecrit des vers patriotiques a l'honneur du parle-
ment. Un arrt du conseil d'Etat qui cassoit 
deux -arrAts du parlement echauffa encore les 
esprits , et le 22 mai le parlement de Rennes 
donna de nouveau sa &mission , et cessa cette 
fois ses fonctions. (2) 

(i) Mercure historique, mai 1765, p. 3►6. 
(2) Mercure historique, juin 1765, p. 389. 
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Le roi avoit nomme quinze commissaires , 

conseillers d'Etat et mitres des requetes , pour 
administrer la justice en Bretagne ii defaut du 
parlement, mais tous les avocats et meme tous 
les . procureurs ayant refuse d'exercer leurs 
fonctions devant eux , Hs durent s'en. tenir a 
l'exercice de la justice criminelle,.et toutes les 
causes civiles furent suspendues ; tous les autres 
parleni ens declaroient vivement , a leur tour, 
leur sympathie pour ceux qui etoient en souf-
france , et celui de Dijon, qui n'avoit point en-
core fait parler de lui , adressa au roi, le 7 mai 
1765, des retnontrances tres fortes en faveur de 
celui de Pau. (r) 

. os. 

Au commencement de l'annee suivante, les 
parlemens se flatterent qu'il y avoit un adou-
cissement a leur egard dans les dispositions du 
roi; la mort du dauphin, la tristesse de la cour 
semblerent determiner les esprits a laisser dor-
mir les anciennes querelles ; mais l'autorite se 
disposoit dans le plus grand secret a agir contre 
tous les parlemens..Le dimanche 2 mars, a ooze 
heures du soir, les gardes-du-caps du'roieurent 
ordre de se rendre le lendemain de Versailles a 
Paris, et de prendre leur poste au palais ou siege 
le parlement, suivant I'usage, lorsque le roi doit 
tenir son lit de justice; et le 3 mars le roi arriva 

(I) Mercure historique; aollt 1765, p. so3. 

,765. 
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1766. 	en habit et manteau violet, a dix heures et 
demie du matin , dans la tour du palais , au bas 
de l'escalier de la Sainte-Chapelle : le comte de 

- Saint-Florentin et quatre conseillers d'Etat l'ac-
compagnoient , les princesses du sang l'avoient 
precede, ainsi que plusieurs pairs ecclesiasti-
ques et laics. Les chambres ayant pris leur 
séance ordinaire , le roi en se decouvrant, puis 
remettant son chapeau, dit : cc Messieurs, je suis 
« venu pour repondre moi-meme a toutes vos 
« remontrances. ' II remit auss,it8t sa reponse 
au comte de Saint-Florentin qui la fit lire par le 
dernier des conseillers d'Etat. 

« Ce qui s'est passe, y etoit-il dit, dans nos 
a parlemens de Pau et de Rennes, ne regarde 
« pasines autres parlemens. J'en ai use, a.l'egard 
cc de ces deux cours, comme ii importoit a mon 
« autorite, et je n'en dois cornpte a personne. Je 
« n'aurois pas d'autre reponse a faire a taut de 
« remontrances qui m'ont ete faites a ce sujet, 
cc si leur reunion, l'indecence du style, la tome- 
« rite des principes les plus errcnes , et l'affec- 
« tation 	d'expressions nouvelles pour les ca- 
cc racteriser ne manifestoient les consequences 
« pernicieusek de ce systeme d'unitd que j'ai dejk 
« proscrit, et qu'on voudroit etablir en principe, 
cc en lame temps qu'on ose le mettre en pra- . 
« tique. 

K Je ne sonffrirai pas qu'il se forme, dans mon 
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« royaume une association qui feroit &gene- 	1766. 

« rer en une association de resistance le lien na- 
« turd des memes devoirs et des obligations 
« communes, ni qu'il Antroduise dans la mo- 
« narchie un corps imaginaire qui ne pour- 
(c mit qu'en • troubler l'harmonie. 	La magis- 
« trature ne forme point un corps ni un ordre 
« separe des trois ordres du royaume ; les ma- 
« gistrats sont mes officiers, charges de m'acquit- 
« ter du' devoir vraiment royal de rendre la jus-
cc tice a mes suits ; fonction qui les attache' a 
« ma personne , et qui les rendra toujours re- 
« commandables a mes yeux ; je connois l'impor-
cc tance de leurs services; c'est done une illusion 
« qui ne tend qu'a ebranler la confiance que 
« d'imaginer unprojet forme d'andantirla magis- 
« trature et de lui supposer des ennemis aupres 
« du tr6ne. Ses seuls , ses vrais ennemis sont 
cc ceux qui, dans son propre sein , lui font tenir 
cc un langage oppose a ses principes , quislui 
« font dire : Que toes les parlemens ne forment 
« qu'un seul et tame corps, distribud en pin- 
« sieurs classes; que ce corps ndcessairement in- 
« divisible est de ?essence de la monarchie et 
« qu'il lui sert de base, qu'il est le siege, le tribu- 
« nal, l'organe de la nation; qu'il est le protec- 
« teur et le de'positaire essentiel de sa li,krti , de 
« ses inter4ts , de ses droits ; qu'il lui re'pond de 
K ce de'pot et seroit criminel envers elk s'il l'aban. 
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1766, 	« donnoit ; qu'il est comptable de toutes les par- 
« ties du bien public, non-seulement au roi, 
« mais aussi d la nation; qu'il est juge entre le 
« roi et son peuple ; que, gardien du lien respec- 
« tif, it maintient l'equilibre du gouvernement, 
« en Tetprimant dgalement texces de la libertd et 
« l'abus du pouvoir ; que les parlemens coope., 
« rent avec la puissance souveraine clans Feta- 
« blissement des lois; .qu'ils peuvent quelquefois 
« par leur seul effort• s'affranchir d'une loi enre- 
« gistree , et la regarder d juste titre comme non 
(c e;xistante ; qu'ils doipent opposer une barriere 
« in,surmontable , aux decisions qu'ils attribuent 
« d l'autoritd arbitraire et qu'ils appellant des 
4 actes illegaux , ainsi qu'aux ordres qu'ils pre- 
« tendent surpris,Ct que s'il en •resulte un combat 
« d'autoritd , it est de leur devoir d'abandonner 
« leurs fonctions et de se dernettre de leurs offices, 
« sans que leurs defrOssions puissent etre recues. 

Entreprendre d'eriger en principes des nou- 
Et veautes si pernicieuses , c'est faire injure a la 
« magistrature, dementir son institution, trahir 
« ses interets , et meconiroltre les veritables lois 
o fondamentales de l'Etat, comme s'il etoit per- 
« mis d'oublier que c'est en ma personne seule 
« que reside la puissance souveraine, dont le 
« caractere propre est l'esprit de conseil , de 
« justice et de raison; que c'est de moi seul que 
“ mes cours tiennent leur existence et leur auto.. 
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« rite; que la plenitude de cette autorite qu'elles 1766. 
« n'exercent qu'en mon nom demeure touj ours 
« en moi , et que l'usage n'en pent janiais etre 
« tourne contre moi; que c'est a moi seal qu'ap- 
« partient le pouvoir legislatif, sans dependance 
« et sans partage; que c'est par ma seule auto- 
« rite gue les officiers de mes cours procedent, 
« non a la formation, mais a renregistrement, a 
« la publication et a l'execution de la loi, et qu'il 
« leur est permis de me remontrer ce qui est du 
« devoir de,bons et fideles conseillers ; querordre 
« public tout entier Amane de moi : que j'en 
« suis le gardien supreme; que mon peuple 
«- n'est qu'un avec moi, et que les droits et les 
« interets de la nation, dont on ose faire 1113 
« corps separe du monarque , sont necessaire- 
« ment unis avec les miens, et ne reposent qu'en 
« mes- mains. »  

Le roi, dans cette reponse, exposoit ensuite 
quelle devoit etre la nature des remontrances , 
comment elles devoient etre tenues secretes, et 
s'ameter devout le tres expres commandement du 
roi : it recommandoit au parlement de Paris , 
comme cour des pairs•, de dconner rqxemple a 
toutes les autres cours du royaume. et Enfin, ill- 
« soit-il, ce spectacle scandaleux d'une contra- 
« diction, rivale de ma puissance souveraine 
« me reduiroit a la triste necessite d'employer 
“ tout le pouvoir que j'ai recu de Dieu, pour 
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1766. 	« preserver mes peuples des, suites funestes de 

« telles entreprises. » (t) 
Ce discours si remarquable , qui met en pre-

sence les deux systemes de rautorite parle-
mentaire et du pouvoir..absolu, ne termina point 
la lutte entre eux. Le roi reprimanda tour, b. 
tour, d'une manicure non moms hautaine, et en 
enoncant les tames principes , clans ce tame 
mois de mars, le parlement de Rouen et celui 
de Grenoble ; un peu plus tard, celui de Besan-
con (2). Il pressa en meme temps le jugement des 
cinq ou six magistrats de Rennes, La Chalotais, 
Caradeux et trois1  puis quatre-conseillers de ce 
parlement, qui etoient &fetes devant les corn-
missaires charges de rendre justice a leur place 
et qui s'intituloient le nouveau parlement de 
Rennes. Cependant 	cette 	affaire personnelle 
prenoit, dans rattention publique, la place de la 
question de prin'cipes. Les accuses qui protes-
toient n'avoir eu aucutle part% la fabrication 
des billets anonymes , attribues par Calonne a 
LeChalotais, recusoient les juges qu'on leur 
avoit donnes, et en appeloient au parlement de 
Bordeaux; les au4res parlemens, malgre les pro-
hillitions (Ui roi, continuoient a. interceder-pour 

(I) Process-verbal du lit de justice du 3 mars 1766. — 
Mercure historique de mars, p.-174-181. 

(2) Mercure historique, mars 1766, p. 182; avril, p. a68, 
et juillet, p. 47. 
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eux. Calonne mettoit son amour-propre ou son 	1767. 
ambition a les faire condamner, et ron craignoit 
pour leur tete. Afin de mettre un terme aux re-
cusations , le roi evoqua la cause a lui-meme , 
seant en son conseil. Toutefois la procedure s'y 
prOlongea plusieurs annees encore. (1) 

Le due de Choiseul voyoit avec inquietude 
s'engager cette lutte entre l'autorite royale et les 
parlemens; it desiroit la popularite , it savoit 
qu'elIe s'attachoit aux grands corps judiciaires 
et aux principes qu'ils travailloient a accrediter; 
it savoit aussi que rarcheveque de Paris et tons 
ceux qui tenoient aux jesuites s'attaquoient aux 
parlemens avec l'esperance de l'entrUiner dins 
leur chute; enlin it sentoit que le roi etoit sur-
tout excite par son ennemi personnel , le duc 
d'Aiguillon , qui faisoit agir son beau-pere , le 
ministre Saint-Florentin, ou la Vrilliere. Mais 
les affaires des parlemens n'etoient point dans 
les attributions de Choiseul , et leger tomme 
it retoit, it n'avoit pas beaucoup de peine a ou-
blier ce qu'il ne pouvoit empecher ou qui lui 
&oil desagreable. C'etoit pout lui une penible 
circonstance que de songer que son minitstere 
avoit ete marque par le sacrifice de touts les 
possessions francaises sur le continent de l'Ame-
rique , et it cherchoit a compenser ces pertes 

(t) Mercure historique, tMeembre !766, p. 378-391. 
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1767. 	par quelques acquisitions. 	Ses antis preten- 
doient qu'il y avoit reussi par l'acquisition de 
l'Etat d'Avignon et de Pile de Corse ; son ambi- 

- tion etoit loin d'être satisfaite cependant, et it 
songeoit a entrainer de nouveau la France dans 
la guerre, pour y trouver l'occasion de nouvel-
les conquetes. A Pepoque oil it etoit entre,  dans 
les affaires, M. de Bernis venoit de presenter tin 
memoire au roi, dans lequel it lui demontroit la 
necessite de.faire la pax, parce que la France 
n'avoit plus ni argent, ni generaux , ni vais-
seaux. M. de Choiseul avoit vu ce memoire , et 
toutes les fois, que le neveu de Bernis; ou son 
ariii, Pabbe des Haisses , partoient pour aller le 
voir a sa retraite de Vic-sur-Aisne, Choiseul, 
qui etoit reste avec lui sur un ton de plaisante-
rie , leur disoit : « Wes au cardinal que nous 
« n'avons ni argent, ni generaux, ni vaisseaux, 
« mais que cependant nous faisons et ferons en- 
« coreila gueri.e. » Bernis, impatiente, chargea 
enfin des Haisses de lui repondre : « %Son Erni-
a nence sait comme vous que sans argent, sans 
a generaux , sambvaisseaux , Pon pent toujours 
<chile, la guerre, mais non la Men faire » (i). 
Choieul n'en paroissoit pas moins prat a oublier 
cette lecon. Rempli d'idees et de projets, fier, 

(1) Fragment de M, de Brienne a la suite de Mth' Du 
Hausset, p, 3 to. 
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brillant, actif, spirituel, mais leger et inconsi- 	1767. 
dere, it etoit pret a se lancer de nouveau dans 

. les chances des batailles, avec un peu plus de 
vaisseaux, it est vrai, qu'au moment ou it avoit 
terming la derniere guerre, mais avec moms 
d'argent encore et moms de generaux. 

Les deux acquisitions dont it se glorifioit 
avoient ete faites sur.des Etats qu'on ne pouvoit 
qualifier d'ennemis , 	et qui n'avoient augun 
moyen de se mesurer avec la France. L'occupa-
tion d'Avignon .et du Comtat-Venaissin etoit 
liee a l'expulsion des jesuites. Le pape Cle-
ment XIII (Ressonico ) etoit vivement attache 
a cet ordre, et pour le sauver it avoit fait usage 
de tous les moyens en son pouvoir ,- ai-ec zele, 
avec activite, mais non pas toujours avec pru-
dence. L'argument peon avoit fait v;loir d'abord 
aupres du roi, toujours facile a alarmer sur sa 
sfirete personnelle , puis sur le public, c'etoit 
l'accusation portee contre l'ordre de favoriser 
la doctrine du regicide ; cette accusation seroit 
Bien vite totnbee, pour peu qu'on eit.t.apporte 
d'equite a son jugetnent , mais les hommes d'Etat 
etoient plus alarm& de l'etendue du vceu d'obeis. 
sauce impose aux jesuites : ils affirmoient avec 
quelque raison que les jesuites, par leur ser-
meat, cessoient d'etre Francais, pour devenir 
uniquement sujets du pape, ou de leur general. 
Aussi dans les negociations ouvertes avec Rome, 
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1767. 	par le ministre des affaires etrangeres, avoit-on 

voulu amener le general des jesuites Ricci, a 
nommer pour la France un vicaire frangais, et 
residant en France, qui preteroit sertnent d'ob-
server les lois du royaume. Le pere Ricci re-
pondit avec une franchise et une roideur pea 
jesuitiques : « Qu'ils restent comme ils soot, ou 
« qu'ils cessent d'être » (x). L'opinion continuoit 
a se dechainer contre eux. Le parlement con-
datnnoit journellemerit a etre brilles par la main 
du bourteau, tant& des ecrits des jesuites, tantOt 
des apologies de l'ordre, qui sonvent. etoient 
l'ouvrage des membres les plus eminens du 
clerge; l'ordre fat condamne, et les jesuites qui 
ne voulbrent 'pas 	se soumettre au serment 

I 	. 	i 	. 	• qu'on leur mposoit furent reduits a. quitter la 
France. (q).  

Cependaut , la persecution contre les, jesuites 
s'kendoit de pays en pays avec une rapidite 
qu'on a peine a s'expliquer. Choiseul ftrfaisoit 
desormaiS pour Jui-meme une affaire person-
nelle. Il s'attachoit surtout a les faire chasser de 

r 	 . 
(i) Sint ut sunt , nut non sins. 
(a) Massa'', Diploiiiatie, T. VI, p. 484-5to.--L'arret du 

parlemenc deParinui condamna l'ordre etoit du 6 acilt 1762. 
Il avoit etc suivi d'nu grand nombre d'autres arrets, sur le 
sequestre de leurs biens , le serment qu'ils devoient preter 
thus peine de quitter la France, et la condamnatiou infa-
mante de tous les ecrits faits pour les justifier. On peut les 
voir clans les illercures historiques de 1763 et 1764. 
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tous les Etats de la 'maison de Bourbon, et it 	= 767. 
pronto dans ce but de Pinfluence , qu'il avoit 
acquise stir Charles HI. Ce !Dona' rque , qui don-
noit a la ,Chasse la phis grande sartie de son 
thrills-, avoit cependant fa Ketention'd'etre re-
f4rmateur, pent-etre meme philoscophA. 4? re-
gardOit avec qdielque mepris les usages •etalles 
prejvges espagnolst',.et en arrivant de 	it 
auroit volOntiesaloime' a sn co-uruar q 
napolitain du frItinga•  tsirDeux Italiens, 	Qnois 
Grimaldi et le Napolitai4 Squiallarq avoknt ete 
ses mitii9trelPObtraildi 	• t lfivinistere 
des' difnires eittr  : 	. 	Illiapue a 
Clroisenl; SquillItn4 olt 	.4 	b ; • 	et de 
la perm, penfilltoct pouerAti 	..I1 avoii. 
continence 	it 	se . rendre 	odieii4''-'eta 	sounict- 
tattaladrid ,tux taxes stir les comestibles qu'il 
avoir vu fructifier it Naples, mais it offerisa hien 
p?us prolondement les Espagnols , en 	voti lin it 
changer le costume national. 	Pour retablir la 
securite*dans les rues de Madrid , of t les ten-
contres artn6es et les assassinats etoient tres 
freiluens , it fit eclairer la ville par cinq lac  
reverberes 3 jus u'alors on y avoit Cie plong6 
la Viscid/is u 	smite profonde. Il inter( it 
en'tnentitgat 	 el sonlbreraMigibind 
manteau et le grand c 	rabakt.u, sous les- 
quels les hOmanes n' 	t pad quoins inecon- 
noissables que ails eussent eteinascpee§. Cetit 

Tom XXIX. 	 24' 
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i767. 	ordonnance excita dans Madric3, le 26 mars ] 766, 

le plus violent soulevement-y -une •partie de la 
garde wallonne, qui,, seul,e , resista dux• insur-
es, fut mavacree; re roi, contraint.de parolire 

sur re balbou du Ralais., capitula avec lepeupi; 
it,  aba,ndonga le %monopole des comestibles, it 
rittira*FOrdonnanCe`funeste sut les chapeaux et 
les. in artteaux , .11 exiles Squiltare, pf•cepeitdant 
it s'enfuit dans Ca nuit a Aran, ne pouvapt 
supporter la vue d'un popple ciai lei urea des- 
obei. (i 	• 	• 	• 

Charles III 0:insets/Pc:tit un 1profbftd ressenti-
ment de l'insurrection de Madrid , it la croyoit 
fouvrage de quelque intrigue etrangere ; 	on 
riussit a lui persuader qu'elle Ctoit l'oeuvre des 
jesuites, et ce fut le commencement de leer 
ruine en Espagne. Des bruits de corn plot , des 
accusations caloninienses , des lettres apocry-
phes destinees h etre interceptees, et qui le fu-
rent en &et, acheverent de decider le roi: II 
s'entendit avec le comte d'Aranda , president de 
Castillo , homme energique 4 taciturne , qui 
avoit cu deja avec Choiseul des relations se-
cretes. Ce fut lui qui, apportant a Charles III 
flue actitoire de poche et du papier, lui fit ecrire 
de s.w.pliepre 104tri 	4 	Lupins, dans-  'son ea- 

, 
(1) %V 	coxe,Ifli,spagne 	a 	Bourbon,, T. 1V, di. G4, 

01556.....:  4nngalliegister for 1 70, T. Ix, cli. 3, p. ,6. 
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binet ,:le decret pour la suppression des jesuites; 
it envoya deS circulaireS . aux, gouverneur4 de 

!767. 

'claque .provinces pvec) ordre de .les °whir a 
line .cerfaine 'Apure et .dart's un eliclroit deter-
inine.Le Bi mars 1757, a inisruit; fut le moment 
choir pour .l'execulion flotr ordres qu'elles`por-
toiellt. Les veligieux , clikits it l',Es,P4F-nt ;cle-
voteri etre erileves togs Ituffin;ne fnollient , 
soustraits akik legardskl'ilautfeurtle famititine , a 
depert640 eon seulemene sans accOatifin , sans 
jugelnent,'inais saps que la cour de iVAIdrid ait 
d'aigne depuis expliquer sa cilltduite. Les six 
colltges.des jesuites a Madrid furont investis eti 
inetne•temps par des troupes. Les pixes rurent 
forts d'entrer dans dcs voitures preparees pour 
eux aver Ic peu cl'ettets(Ju'il leur flit possible de 
rassetublerdaris cc moment de surprise. Avant 
le jour ils etoient déjà biers loin de Madrid ; les 
dragons. qui les accompagnoient ne pertnettoint 
aucune communication entre les voitures. On 
les- entrain 	'very la -cote sans leur accorder un 
jour de'repts, on les embarqua aussitot sur des 
vaisseatx de transport qui ne deVoient, plus 

• 

Communique). avec le rivage ; qt lorsqu'ils fluent 
rassenables, plusieuce,fregatesffirent chaVes de 
les escorter jusqii'a Oiyita-Vecchia. Colnitteslit 
par une leitre tdressee au papal I* "mere jour 
3t .  mars, les ill* reinvoyoit comme.ayant cesse 
d'être Espagnols pour clever& ses sujets, lett 
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1767. conduisoit par les ordres d'Espagne, fit investir 

au milieu de la .nuit du 3 novembr"7-67, tous 
les couvens•dles colleges desiebites, dans tout • 
le royaumc des Deux-SicileS; toutes les porter 
furent enfoncees, tous les nieubteesequestFes, 
et res m5ines, auxquels on ne lai;sa yrwadre'que 
leers seuls habits, furent entraines vers la plage 
la plus voisine oil on les embarqua •aussit8t. On 
ne permit ni aux malades ni h ceux qu'accabloit 
la vicillesse de detneurer en arriere 	et tout fut , 	8 
execute avec tant de precipitation, que ceux 
qu'on avoit enleves iA Naples a niinuit, au point 
du jour faisoient dejit voile vers Terracina. (I) 

Panne, dont le souverain , trop jenne pour 
gouverner, obeissoit a un Francais, Guillaume 
du Tillot, qui agissoit comine premier ministre, 
avoit dejh attaque de plusicurs manieres les 
immunites ecclesiastiques et interdit les dona-
tions faites it l'Eglise par des seculiers. Lorsque 
Ferdinand de Parnie supprinia it son tour les 
jesuites et les chassa de ses Las, ce fut pour 
le vieux pouffe comme un affront qui kui etoit 
fait, non seulement par un prince plus foible 
quo lui , mais cocorc par un 	fendataire de 

3 7 ,;t,. l'ilOse. Le 	vier 1,768 it publia une sen- 
tence par lacks 

1  
e l.annulloit 44 ce qui s'etoit 

At • 
( 1 ip4zeral Collytta, Spria titiphipoli4  T. ,I, L. II, S 8, 

'- ..._ 14  crcare instoriipie defauvier 1758, , 32. 	. 14168. — 
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fait contre l'autorite de l'Eglise dans ses d 	17..,  —uc._'s 	17 6g. 
de Panne et de Plaisance p et it dttlaroit tide les 

'adtniniStrateurs-de sesIkEtals avoieht pag le fait 
meine encOuru l'excommUnication pr94oncee • 
clans   la bull c / it ccenci Domini. ,(100. 	, 

Choiseul, qui attachoit sa gloiie ad pacte de 
fainille , se hata de preter main-forte au plus foi-
ble des princes Bourbons qu'il pretendoit etre 
opprinie par le Pape. Quelque peu fondee que 
flit originairement la pretention de l'Eglise a la 
souverainete de Panne et de Plaisance, c'etoit 
un fait etabli depuis des siecles dans le droit 
public; et quoique les grandes puissances , en 
disposaut de l'heritage des Farnese par les divers 
traites du xviii 	siecle, y eussent en peu d'e- 
gard , elles n'avoient point , 	par lour silence, 
aboli un droit constannnent invoque et par le 
saint-siege qui le reclanioit, et par les habitans 
de Panne et Plaisance qui y trouvoient une ga-
rantie; antis lc duc de Choiseul etoit charine 
de trouver une occasion de querelle avec le 
saint- siege. Il n'avoit point pardonne a Cle-
ment XIII d'avoir confirnie les jesuites dans trifiL  •  .iii 4 	

, i 	tit  . 

( 1 )7,4  Stela 	 Ith  	 V, 	 lir • 
Heyde:  la belle, dans le i%lercure 	 afs 

17t8, Nn5a.4-, D'apr,'2 	un ordre Sti rot ( e 	a 	tel 
le grand-inaere Chi() (71i  yioir deferer, ifs jesuises fument 
aussi rtpulsip Zlo thIaltilir avril x768, Mercure hisdiorique 
cle juju , ii. 353. 	

• 
• 	• 	• , 	 • 	 • 
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1767. prqmettant , toutefois, une petite pensiip ali-
mentaire de•deux paulil du 'tin p'eu plus dun 
franc' par jour. lie gouiverueur de Civita-Vec-
chia qui n'etoit pointOprevenu nvvoultit pas les 

• revevoir,.et .ceitinalheurein‘, parmi lesqvels it 
y #moit beauccnip denteillar.ds. et  de malacles , 
entpss es -cptiane des, driminellsi it, bord des bad-
nrens de tran4oilt, furent redults pendant.  .des 
spinaines a courir des bordees erVne de la cote; 
beaucoup dzentre eux perirent,Tnfin 011a repu-
blique de Genes, toucktie, Icompassion tour 
des religieux ju-Stfalors l'oblet deole;Artaration 
publique , 	et qui n'etoient accuses d",auctine 
offense, consentit qu'on clebarquia les auetes en 
Corse. Nous avons vu que Choiseul fut silt' le 
point,de se brouiller avec le senat par ressenti-
inent de cot acte d'huinanite, et que ce fat par 
suite de cette querelle que la republique coda la 
edise it la France. La violence arrestation des 
jesuites qui s'etoit faite en un menae jour dans 
I'Espagne d'Eurepe, se poursuivoit cependant 
aver le mene, secret et la Janne rigueur dans 
routes les possessIons de la monarchic espaguole. 
.An mexique, a 	Atoit  , au Chili , 'enfin aux 
Philippines , ils*Arent trgalement ipiesti,s dans 
lours colleges le lame jour, a la infte heure, 
leurs papiersdpaisis, leurs personnes arretees et 
erubarqUee4j,  on craignaa leurViesistance dans 
ldk missions oil ils itoient adores par les nou- 
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veaux convertis, ils mortcrerent au contraire 	1767. 

une r:aigulAticth et rune bumilite unies a un calme 
et a une ferniet1 tt4d.,ifTeleit tin-010U es. (9 .• 

Clement XIII :iiigaildot les jesuites dame 
les defensetfrs les plus habiles et leis plus constans 
de la religion et de l'Eglise , it dvo.  if un ten'clre 	. 
attaoltenient pour lcur ordre, leurs malheurs 
lui ariaphoient sans cesse des larmes , it se re-
procheit en particulier la moo: des infortunes 
qui avoient peri en vuc de Civita-Vecchia i it 
donna des ordres pour que tous ces &Tortes 
qui lui arrivoient successivement d'Europe et 
d'Amerique fussent distribues dans les Etats de 
I'Eglise, oii plusieurs d'entre eux acquirent dans 
la suite tine haute reputation litteraire. Mais 
en meine temps it adressa les plus wives instan-
ces b. Charles III pour le flechir. Loin d'y reus-
sir,. loin de determiner cc monarque a motiver 
sa barbaric autrement quo par les generalites 
les plus vagues , it ne put empecher que Char-
les Met-  le due de Choiseul entrainassent dans 
le lame systeme de persecution les deux autres 
branches des Bourbons en Italie. 	Ferdinand 
de Naples, qui, depuis di( mois etoit rep 
innicur, 'Dais qui. abandelodlioujours 
verneuieut il son lignistre •Tarucci; I  d  !e se 

(I) W. Coxe , ijoArbon4 d'Espagne,lfrt. V, ch. 65, P. "5. 
r— Annual Registen„ T.  Notrinee t767 , eh. 5,p. 2i..40MEr-
cure histoRque de flecemike 1767, p. 354.  
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1768. 	tous leurs privileges par sa buile dite _dposto- 
&calm icie. lessavoinjuistiges sur tous les points, 
crayeir.fait dhns cettt btelle l'eldte le plus porn- • 
peux 9'  lrezele, 	le,ur&sprivicwet de leurs 
talens, justeitetxt a4 	que oii. tous les parle2• 
mena du: rtyadint le 	ndainnoient , et oil lui- 
meme:  ii sollicitoit a *Lie la suppression de 
Pordre. 11 s'eutendit avec le roi de Portugal, le 
xei d'Espagne, le roi de Naples, qui, 	tous , 
avoient montre, plus encore que lui , leur ini-
untie conlre l'ordre des jesuites ; et it fit faire 
par le marquis d'Aubeterre , ambassadeur de 
France a Rome, lcs representations les plus for-
tes ; mais it ne se donna pas memo le temps 
d'en attendre relict : lc 1 I juin 1768, lc marquis 
de Roclieeliouart grit possession d' Avignon et 
du Cointat-Venaissin, Landis que le ministre fai-
soit publier un ecrit anonyine dans lequel it 
attaquoit les droits du pape sur cos petites pro-
vinces, car fintention (In ininistre etoit de pro-
liter de cette querelle pour les garden (I). De la 
mettle maniere, le roi de Naples prenoit pos-
session de Benevento et Pontecorvo, districts 
appurtenant it 1'Lglise et enclaves dans ses Etats. 
Le premier president, ainsi que neuf commis-
saires.du  parienien t il'Aix avoient acconipave 
it Avigition le marquis deZp,clieehouart, ef y ,. 	. 	. 	. 	NI • Ail 	0 

% • • 	 • 
• , 

Si) Plassir,  ,piplontatie, T.  -40#99. 	• 
• 
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. avoienb fait publier un (keret de ce parloment 	'768. 
qui ceuAissolt 14 villa,  d'Avigrion .et ile Comtat- 
Venaisein. all dontaipe de lte.ouropne , oemme 
si o' e to i erepro n once , dune setitenceldridique. 
A l'approche des dew? regimen4tii. les escor- 
toient , 	le 	vice4egat 	etoit 	parti 	itrnecliate!- 
went pour Niee; 	tous les biens des jesuites 
furent sequestres, une garde fut etablie a la 

*torte de !cur college et de leur noviciat, et un 
econome fut charge de fournir sur leurs 'reve-
nus journellement a leur subsistance (i). Les 
quatre cours de la /liaison de Bourbon n'etoient 
point satisfaites encore de cette qxecution mili-
taire ; de concert avec la ;Judson de Bragance, 
elles revenoieut a la 	charge aupres de Cle-
ment XIII pour obtenir la suppression de cet 
ordre religicux. Le vieux pontile, accable de 
doulcur, lie savoit plus comment resister. Deja 
it avoit indique pour le 3 fevrier 1769 un con-
sistoire pour s'occuper de la suppression de l'or 
dre. 11 mourut presquc subacute/it, it l'Age de 
soixante-seize ails , dans la nuit meine qui pre-
cedoit ce jour qui lui .sembloit fatal , et qu'il 
desiroit ardennnent ne point vbir. (2) 

L'atlirC compete de Choiseul, quoique en- 
leyeei.ittit,,,reu Ac  1 	hien plus foible, int plus dis-- 

(')  N .. 	..‘ 
ici"" hillib

l
igss

io
• 	 inlet 1 7 68, p. 4 1. 

(2) thogrs univ.; 	)1); 3  i. 
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1763. 	putee. Pasquale Paoli, qui aroit reussi.a donne r . 
tine organisation libre et forte 'h.. la tore judo-
pendante : et,:qui,. daps le peu d'annees qu'avoit 
dra OA eouverhein9nt , lui avoit faief*e-des 
pro gres rapides Vett la prosperite , se confioit 
ifleinement clan's la bonne volonte de la. France 
qui ne s'etoit presentee aux Corses que corvine 
mediatriCe, et it croyoit toucher au moment on 
M. de Marbeuf,  , avec les regimens francais 4 
evacueroit les quatre places qui lui avoient etc 
ouvertes par les Genois. Il apprit avec autant 
de surprise que d'indignation que Choiseul , en 
incline temps qu'il l'endormoit par des negocia-
lions , venoit de signer, le i5 mai 1768, avec 
Genes, 	le traits 	par lequel cette republique 
vendoit sa palrie it la France. Il apprit en moi_'ttne 
temps que de nouveaux bataillons francais Sc , 
rassembloient en Provence, et que le marquis 
de Chauvelin devoit les conduits en Corse: Il 
rassetubla aussitht un parlement a Corte , pour 
communiquer it ses compatriotes les nouvelles.  
qu'il avoit recces. Ces genereux montagnards , 
lorsqu'ils apprirent qu'ils alloient etre ' attaq ties 
par toute lit puissance de la France, sentirent 
bien qu'il ne restoit pour eux aucune esperance; 
nails ils nevolurent pas succomber sans efforts, 
et abandonaav it un sduverain etranger une  1/- 
butte et une isdependaiige 	lescitVes ils 
avoient' coinbattu quara 	s avec . une 	si 
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heroique. valour. .Non settlement Paoli slide- 	1768. 
claxa lir& a jouienir avec eux cette,,lutte de- 

, sesper0 , maiS it relewa 4tur confiance dans 
l'avenir ; it laissa •entrevir desk, Lspe.onces de 
succes quo peut-etrc ikorpartagf64 po'int lui-
ineme, et it rassembla.4erargenM des troupes 
liardies de volontaires et de ti railleurs qui sena-
bloient hors de toute proportion avec la popula- 
tion et l'etendue d'une ile si pauvre. (1) ''. A 	'. . 
• Les rares talens de Paoli pour la guerreir et . 
la bravoure obstinee des Corses eurent d'abord 
plus de sucees qu'ils ne devoient en esperer, 
dans une lilac si inegale. Cc fut le 3o juillet 
clue les hoslilites cominencerent. Marbeuf von-
loit ouvrir la communication eutre Bastia et 
San Fiorenzo , coupant aiusi d'avec le reste de 
l'ile la petite province du Cap-Corse. Des com-
bats sanglans furent livres daus la cbaine de 
niontagnes qui separe ces deux vines, l'une an 
levant, l'autre au couchant de la pointe septen-
triona.le de la Corse; mais le terrain etoit trop 
étroit pour quo les insurges pussent s'y main-
tenir long-temps mitre des troupes de ligne ; 
apres avoir cause aux Frangaisassez de perle, 
Paoli evacua tout ce districts  (2),I , 

• 4/1 	ay04q.„retenuvrt Rance par use hCauveliii  

ta.)4710  iii 	aria dialia ,I. IX, L. XLVI, p. 3.69. 
Biogrdviuniv. 	1,y,. 510. 	6 

(a) *eta, L. XL 	p`381.•  
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i768. Illalele 3 quand eiafin it debarqua dans Vile de 
Corse •avec de nouveau( saidatso, it chereha 
d'abord if se concilier Its habitans par des pro- 

ale 	niatices Wein& sie sbienvaance • il. tenta , 
entsuite de s'Eendre a #aitia•versle'Riidi, dans 

• 

4 Pa pePtie oriental 	.de rile, Qii it eut d'abord 
qiiielqtles sucett ;. ,;.0 inois de septembre', les 
ttscitts tit Neblerat, de C?tsine4 fure& „ocou- 
pes f)ar'Ilex PrarcaiS ;101111kPaoli-avecson frell Itt. 
et ses braves comp4notts d'arines, les su0;teil- . Alyea du haut deS montagnes. TOut ii. coup„ils 

Aeripitakitht stir eux , 't les atiaquerent de 
II  s 	!tr le 	repriikt Loretio, apresun ' 

nsigut4qiii  dn
rtii 

 ra.sept lieures , ils lour conperent 
le featiktie an pout de Lago Beneditto, et les re-

vers la riviere de Golo, alors grossie *, 
-4  ou ides Compagnies entieres se 

n 	 7 ea vouliaike derobtr.aux Col̀rsesYu- 
r 	IsVir repiFent enfin 1013orge' 	Ma- 
, 	sous les y-eux inetneA de Mau 	i, 

1 	9 octobre , Ent oblige cle se retiree  4/ 	la 
erbpleine derotite (r). Le coint4deroigrii, 90, 
avtc. halt cents sol,dats;,voutoit rawt4yr rendre IVIti-..,„ 
rat9:, y rut The- le129 Ocka 	e 	S'a Ito u pe distil- ,*.ef .'" pee. Allhoi fisi,t la prentie j 	iega 	

. e
t.. 	. 

altfilkikeltt4e 'co t re  nieler 444 a "iiiibd V 7 

(1) Aotita , L. XLVI,.p. 385-394. —• 	' 	Ole D41034Fiez' 
L. I, ch, p. 105. —  Annual ft 	lb  T. Ifl, ch. 9' 1). 	58. 	 • • 
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population de moins de cent. cinquante inille 
Ames , et la Ponce, nc pouvdit pas se prolonger 

' long-temps encore.„ Pendant l'hiver, les com-
bats Pure ll suspendus4 Chaavelintui etoit ma- 
lade, demand a etre rappt14. Le lieutenant-. 
general cone de Vaux , deja Age de soixakie-
quatre ens, et qui s'etoit disteug0 dans toutes 
les guerres de ce regne , futilkuovq4ye en Come 
,Eivec . une armee fornaidaille. Quarante- deux 
bataillons etoieut sous sel ordres ; l'armee, jus- 

. qu'alors, s'etoit moan& indiseiplipe;et servoit 
mat. ; ce general avgit tine r4iptitation Ofrayatite 
d'autorite ; toukfois, son ext,eqepr, tqiturn,e et 
rigide couvroit une &we sensible, juSteo rtalien-te 
affectueustEC II eutibicutZt getabli la discipline 
dans sa. troupe; 	plus. tare,, il.tensa4 aussi 	nn 
inspirer aux Comes;  de raffecrimiNt:de lit re-
connoissance ; it accorda salkinfiatice it. Duniou-
rierz, officier gni commenceit ii etal)Iir sAjipu-
tatioli2  ct qui,connoiksoit bien lal.Coir.s0 oi.i it 
avoitiokilltehys 1§erv4. ti'.a*illenrs , conime it st. disposoit demerits tres c.onwlerabies, son plan 

tot ' 	• d'attaque, 	 1 .qui 	otttoute la Corse , devbit 
necessairententoret 	siga, Quatre coops. i'artitee 
partant cld nor 	tvant ct du -cow tau 	 e- 

	

.. 	....4 	. 	. 
voient se reurne§ur 	t-e.; en ..ineale temps, de 
inoindres det 	tens deivoient s'avanee, aussi 
vers le cenkve 	fie:de.Bouicado a se pointe 
meridionale, de 	artene au sud-ouest, de Aleria 

1768. 
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176,, 	e!,  Porto-Vecchio au sud-est. En cffet, la Corse 
fut conquise en trois mois. Lacampagne avoit 
commende le 5 mai 1769.-F.11e fut encore Iiign'a• 
lee par quel*es beaux faits d'hrtnes  lids  COrses; 
l'un apre's avoir psse le pont duPolo, a la cl*- 
pet 	Sttint-Pierre , point culminate des monta-
gnes de-Cosset  (limit Dumouriez s'etoit empare, 
4ittlite de .Vaux  14 fit  abandonnet" par no mai-
entend'ut; l'autre a libite4Nuovo, on les Corse; ales moloitautes  de l'armee , culbute-
rapArAgeataitlifs (te grenadiers qui vcnoient 
kb seialliits et rarent enftn chasses  per  la supe-
riopite‘iumotniare et des armes. Ls n'etoient que 
qiiinze cents, dont plus dtrtiers se fit tuer. 

Une dcrniere deroute des Corse4, it Cassa- 
veg4o , filecida $ 	sort de Pile : Coyle Mit capi- 
t-ukeFIVtiquae Pao 	se retira vers Porto-Vec- 
chio,- titt ttucki 	; 	et;  apri, 	de vains ... ( ‘ trorts pour r a il • 	 e ses ptirtisan§,• ii s'em- 
bai-quft ,..le 13 juiti  I 49, stir un vitisseau auglais 
gni loltitria a Livo.utnee Le grand due Pierre- 
Leiroliii itti fit Pvlocueil le plus elistIngue , ainsi 
quiliitittloiii cent qn ara ate genereux pro-scrits tic 
14110 	, qui se reu Mr ent altars en Toscane. 
.Bi 	 soli se rendii en Angleterre oil 
ii recut les'itorritriages (Pane nation qui voyoit 
en ltiettn deg plats glaritux ethashirions de la li- 
berte.  M y uloarikt Ouienvtut-en 48o7, tyres .., 
avoir ete rappele en France 'en 1789, puis pro- 
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serit de nouveau durant is Terreur. Pendant cc 
tetnps, le comte de Vaux s'efforcoit de recon- 

i769. 

• cilier les Corses a la domination de la France, 
par des reglemens justes et bienfaisans.; Marlleuf 
ensuite, d'apres les ordres du roi, convoqua a 
Bastia une.consulte generale de la nation, pour 
le 15 septembre -x77o ; l'aasemblev  ietait com-
posee -des trois ordres : Marbeuf lent antionca 
%ilia toutes les offenses de la goerreoetchat pair 
dopnees, quo le roi skssormais les adoptoit et les 
aimoit cotnme ses ,s4jets , qu'il ne s'ocouperoit 
plus qu'it leur faire du bier  ;  aucks quoi, it re-
cut, au nom de Louis XV, le sernmzit de ticiair 
lite de la nation corse. (i) 	 ,„ 

Des  deuxeconquetes de Choiseul , la Code 
resta 4 lik- France i Avignon, au contraire, et le 
Counat-Vetraissin , Lie tarderent pas long-temps 
it etre rendus ItTEglise.  sti.  la  nouvelle de la 
snort de Clement VIII , le cardinal de Berths 
otoit parti pourRome , charge de detendre les 
interM aeJa France dans le futnr,conclave, :et 
surtout de lui procurer nu pape favorable aux 
pretentionedes quatre tours, .de Versailles, de 

. 	! 	• 	. 
(1)  Mem. dr  Ltemouriez,1..  1, dh.#,.1r,  111644% -, Botiaj 

Storia d'ltalitz  ,  T. IX, L. X IXI, p. 39542t. —AO/1nm! 
Register, 1769,,T.  XII, ch. 7, p.  5i.o.  — Liaccoulthats Jim cgs-
serent point avec cethe soulnis.‘ion. La Aim; des Corses pit% 
le jury fit souvent explosion fiat des inswreclions et nes assaa 
sinats,  mats  nous ne pouvOns ici en sdlivre le detail. • 
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1769. Madrid , de Lisbonne et de Naples, pour la 
destruction de l'ordre des jesuites. Berths arreta 
son choix sur Laurent Ganganelli, moine cor-
deker, Age de soixante-guatre ans, et fait car-
dinal par Clement,XIII en 1759. On s'accordoit 
ir Lauer son instruction , sa motiration, sa con- 
noissanoeillp l'eta.t 4actuel 	des esprits , et son 
equite. Apres treis mois de conclave, les car-
dinaux di perti des Bourbons l'emporterent'1 4 
Gartganelli fut elu ie 19 mai 1769. II prit le nom 
de Clement,  XIV, II dounkimmeiliktineil des 
preoves de sa modecation, en abauddinant la 
querelle eutawie par son predeGes,,seur avec le 
due de .Panne, et en empechant la lecture de 
la bulk la.sccenci bonzini. Mais, ipirsque Choi-
seul le fit requerir d'aboljr Cortire desfspites, 
et de ceder a is Face et 14:Naitles.lowenclves 
rf.Aviorion et.de 	vent '  it repondit, qu'il ne 
pouvoit supprim 	..t i ordroffanoAptme par dix- 
4eut.de ses' pred4esseurs, sags enguete, sans 
jugemenr; gue-.4'.etant "qu'udrititrislrateu? des 
hi 	de 1'Eglis0 , it ne pou,yoilp.4.1ienetaucune 
witie4le-sa sou vera,inet;,f.itto tote Liession qu'il 
feroliktif ses provinces seroit null e de plein droit; 
gut loily0iiiii ifeioit voiuttiNepappposer la 
losicerribla firee,; le put-il faire encore, it ne sa-
crifieroit fa vit (pawn chretien pour mainte- 

une  puissance purerrient temporelle. Toute- 
• (Cris, sa douceur et sa moderation firent cesser 

.,, 

   
  



DES FRANCAIS. 	 385 

	

l'aigreur avec laquelle la maison de Bourbon 	, 769. 
avoit agi jusqu'alors envers le saint-siege; des 
negociations furent ouvertes quant a la resti-
tution des deux petifes provinces annexees au 
domaine de Provence; une instruction appro-
fondie fut entamee sur les motifs politiques qui 
avoient decide les cours les plus puissantes de 
l'Europe catholique a demander la suppression 
d'un ordrereligieux si accredite; et ce fut seule-
nient le 21 juillet 1773 que Clement XIV public 
le bref par lequel it abolissoit cet , ordre , non en 
punition d'aucun mefait , mais comtne mesure 
politique , et pour la paix de la chretiente. (I) 

Nous avons dit que Choiseul ne vouloit point 
se borner a sa guerre contre les jesuites et a la 
conquete d'Avignon et de la Corse, q.u'il epioit 
au' • contraire l'occasion d'entrainer la France 
dans une guerre generale , pour effacer la honte 
du traite de Paris de 1763. Les circonstances 
lui paroissoient favorables pour se venger de 
l'Angleterre. Ce0 puissance etoit, it est vrsi, 
arrivee au plus haul (lege de prosperite coin- 
werciale ; 	l'activite 	de ses manufactures, le 
nombre prodigieux de ses vaisseaux , attestoient 
l'immense accumulation de capitaux qui s'etoit 
faite dans son sein : l'ordre et, la publihite de ses 

• 
(I) Biogr. univ., T. IX. —Clement XIV, p. 33.  —  An-

nual Regilterfor 1769, T. XII, eh. 5, p. 36. 
TOME: xxix. 	 25 
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1;69. 	finances, la regularite de ses paiemens lui don- 
noient les moyens de percevoir les contributions 
avec moins de frais , d'emprunter it un moindre 
interest qu'aucun autre Etat ; mais elle en avoit 
abuse ; elle se trouvoit chargee d'une dette pro-
digieuse , et obligee de pourvoir a l'acquitte-
ment de nouveaux interests ; elle etoit embar-
rassee it trouver une nouvelle matiere impo-
sable , surtout apres avoir augmente le fardeau 
dont elle se sentoit assaillie, en pantie pour fon-
der des etablissemens dans le Nouveau-Monde, 
et y placer quelques-uns de ses enfans dans des 
circonstances oil ils etoient assures de prosperer; 
elle croyoit commettre une injustice si elle fai-
soit supporter aux souls Anglais d'Europe tout 
le poids dune dette dont les Anglais d'Amerique 
avoient tant profite. Ainsi commenca ,  a ltoc-
casion du bill du timbre , en 1764, cette lutte 
entre la inetropole et les cold/lies, qui devoit, 
au bout de dix annees , donner naissance aux 
rtipubliques de l'Amerique 'septentrionale. Le 
parlement anglais voukit forcer tous les sujets 
britanniques a supporter en commun des de-
penses faites pour le bien de tons; et les colons 
repondoient que C'etoit le principe fondamental 
de la constitution britannique qu'aucun sujet 
ne payoit de taxes qu'autant qu'elles avoient ete 
consenties par ses representns. Le bill du tim-
bre fut revoque ; mais le parlement lui substi- 
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tua , en 1767, des impOts de consommation sur 	'769. 
le the et sur d'autres articles, qui, pas plus que 

,le timbre, n'avoient ete votes par les represen-
tans des colonies. Quoique ces impl!us fussent 
moms onereux , ils n'en furent pas repousses 
par les colons avec un consentement moins una-
nime; tous s'engagerent reciproquement a n'ad-
mettre dans leur consommation aucune des mar-
chandises qui avoient, paye les taxes en Anie-
terre. (r)  

On assure que, des cette epoque , le duc de 
Choiseul avoit commence a faire aux Ameri-
cains la prornesse que la France et l'Espagne les 
seconderoient dans• leur resistance. 	Choiseul 
avoit inspire a Charles III la plus entiere con-
fiance ; it etoit parfaiteMent d'accord avec ses 
deux ministres, Grimaldi et Aranda, qui, 11.9m- 
mes de talent, 	et forts de toute.  Faction d'iru.  
gouvernement absolu , ne negligeoient aucim, 
soin pour reformer sur un nouveau pia') rad- 
ministration interieure et reiever ?armee 	et 
la marine. Des ameliorations impbrlantes 	eu.- 
rent lieu dans leg finances, ptir le Me 	et 	la 
cooperation des deux tninistres ; on introdui-
sit dans l'armee Bette tactiqiie savante gibe les 
succes de Frederic II avoient rendue l'adrrii- 
ration 	des 	autres 	nations , 	et 	l'ambassadeur 

. 	. 
(I) 'Mahal Register for the )carc 17(i4-1769• 
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1 769 anglais , dans ses depeches , parloit avec autant 

d'etonnernent que de douleur de la perfection 
extraordinaire de cette meme tactique qu'adop-
toit l'Espagne , et surtout de l'augmentation de 
son armee. Il annoncoit un accroissement pareil 
qui se faisoit remarquer dans la marine; it ap- 
peloit l'attention 	sur l'activite 	singuliere qui 
animoit ses chantiers et ses 	arsenaux , dans 
l'Alcien comine dans le Nouveau-Monde. (i) 

rt, , Voyant.faire a Charles III des preparatifs 
militaires , on ne pouvoit guere douter 'que son 
but secret ne flit de les tourney un jour ou l'au-
tre contre I'Angleterre. Il n'avoit jamais oublie 
l'injare quo lui avoit faite le commodore Mar-
tin, lorsque, la montre sur la table, it etoit venu 
le menacer de le bombarder a Naples, s'il re 
s'engageoit pas immediatement a la neutralite. 
Les revers qu'il avoit eprouves dans la derniere 
gnerre , et la cupidite effrenee qu'avoient ml-
nifestee les• vainqueurs dans le pillage de Is 
Havane et dans celui de Manille , ajoutoient 
encore a ce tessentiment ; et puis it ne se pas-
soit pas d'annee _fans qu'une tudacieuse entre-
prise des contregandiers anglais , soutenue avec 
arrogance par les atfficiers de la marine royale) 
revoltat I'orgueil de la nation et celui du roi. 

Choiseul ne se relachoit pas, au contraire, 
(i) Coxe, L'Espagne sous Ds Bourbons, d'apres les delft:- 

ebes tie lord Rochefort, T. V, ch. 66, p. 78. 
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dans ses efforts.ponr plaire au inonarque espa- ,;(;9 
gnol. Le 21 avril 1764, it avoit fait notifier aux 

s  babitans de la Louisiane qu'il les avoit cedes a 
l'Espagne. Les colons en avoient recu la nou- 
velle avec une profonde douleur ; ils avoient 
supplie le ministre de ne pas les separer de la. 
France, et, n'ayant pu l'ebranler, ils avoient 
annonee le projet d'emigrer dans les colonies 
anglaises avec lesquelles l'Espagne leur inedi- 
soit d'avoir aucun commerce. Le general espa- 
gnol 0-'Reilly s'etant preser4e it l'embouchure 
du Mississipi, en juin 1769, pour prendre pos- 
session de la colonie avec cinq mille hommes 
de troupes embarquel.ikia &Iavane, une insur- 
rection avoit eclate pariales planteurs franeais 
resolus a repousser les Espagnols par la force. 
Les agens du gouvernement francais eurent bien 
de la peine a les calmer et it les engager ii se 
soumettre. Les Espagnols, scion leur usage , 
voulurent faire croire qu'ils etoient forts en se 
montrant cruels ; ils firent saisir six des prin- 
cipaux planteurs, auxquels ils firent trancher 
la tete, 
dans les 

et ils en envoyerent plusieurs autres 
cachots de la  Havene.  La colonie pa- 

rut souniise; mais les plus riches planteurs erni- 
u ,, er rent. Le commerce abandonna la Nouvq11e- 
Orleans, et l'Espagne se trouva n'avoir a joute 
qu'un desert i son empire. (r) 

(I) Coxe , Bourbons d'Espagne, ch. 66, p. 87. 
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Ivi) 	La possession d'un autre desert fut sur le point 
de faire &later les hostilites ; it s'agissoit des Iles 
Falkland 	ou Malouines, situees non loin de 
l'entree orientate du detroit de Magellan. Ces Iles 
marecageuses, presque toujours couvertes de 
brouillards, sous un climat rigoureux , n'avoient 
de valeur que comme relache pour la peche au 
p6le antarctique, ou pour la contrebande dans 
l'AlWrique du Sud. Les Francais en i 764 y 
envoyerent une colonie a Port-Louis, mais its 
se haterent , sur leo reclamations 'de 1'Espagne, 
qui pretendoit que la souverainete 	de toute 
1'Auierique 	Meridionale 	lui appartenoit , 	de 
l'evamier, et d'en livrerja possession au gou-
verneur de Bueua-Ates. Les Anglais a leur 
tour en fonderent une en 1766, au Port-Egmont, 
a l'autre extremite de ce groupe d'iles. Le com-
mandant espagnol de Port-Louis, devenu Puerto- 
Solidad , leur envoya ordre de se retirer ; its 
repondirent avec hauteur ; alors le gouverneur 
(le Buenos-Ayres envoya contre eux une expe-
dition de seize cents homilies, qui n'eureut que 
quelques coups de canon a tirer pour reprendre 
possession de l'ile. 41) 

Les Anglais montrerent une grande indigna-
tion ; le roi George III a I'ouverture de son par-
lenient declara que l'honneur de la nation et les 

rs  I, Cure, Maison de Bourbon, T. V, ch. 66, p. 9 
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droits du trOne avoient ete grievement blesses, 	0/69 
et qu'il etoit resole a employer la force pour 
obtenir justice; les adresses du parlement conte-
iioient les plus fortes assurances d'appui. En con-
sequence, le gouvernement espagnol fut som me , 
en novembre 177o, de desavouer la conduite du 
gouverneur 'de Buenos-Ayres, et de restituer 
Port-Egmont. Charles III annonca a la France 
qu'il seroit probablement bientot dans le eede 
reclatner les secouts prontis par le pacte de 
tamille. II anima eft attendant avec activite , 
mais il chargeoit le prince de MasseranD, son am-
bassadeur a Londres, de gagner chi temps pour 
attendre la reponse de la France, qui, de.  soh 
cote, avoit a se plaindre de l'arrogance anglaise. 
Lord Rochefort, qui vertoit de passer de l'ambas-
sade de Madrid a celle de Paris, avoit ete charge 
a son arriVee de.demander l'evacuatian imme-
diate de la Corse par les troupes francaises. fiafts 
doute les Corsets itoient dignead‘m tifintert , 
mais re droit  laIllblic  europeen les consideroit 
toujours cottuae sujets de 	la republique de 
Genes a laquellt 'its appartenoient depuis phi-
steurs siecles , et gnaw' Genes les cedoit volon-
tairement a la France , les puissantes etrangeres 
n , 

avolent aucun droit de s4y opposer. Choiseul 
termina une de ses reponses h krd Rochefort en 
lui disant : a Nous remplirous scrupuieusemetit 
« les conditions du Bernier traite : 	mnis 	v,iiis 
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1 769. 	« vous trotnperiez etrangement si vous vous 
« imaginiez que les menaces peuvent nous em- 
« pecher d'executer des projets qui ne sont pas 
« contraires a nos engagemens. Je ne ferois pas 
a un seul pas dans ma chambre pour calmer 
« vos alarmes. » (i) 

Choiseul avoit profite de la paix pour faire 
construire soixante vaisseaux de ligne et un 
grand nombre de fregates ; il,'saisissoietoutes les 
occasions d'exercer ses equipages ; it cherchoit 
aussi 'a ,exciter la jalousie des Hollandais contre 
la puissance qui les avoit depouilles de l'empire 
des mers; tontefois, tout ce qu'il pouvoit espe-
ter d'eux , c'etoit qu'ils demeureroient neutres 
cosime dans la guerre de sept ans. En meme 
temps, 	sa 	plus 	grande 	difficulte 	venoit 	de 
Louis XV lui-meme auquel il.deswit soigneuse-
ment cacher ses projets et .ses..espe'rances. Ce 
prince, Cleve par Fleury dans la crainte de la 
puissance • angliise, freinissoit :it la seule idee 
d'' ne troisieme guerre mariticie. (2) 	• 

D'ailleurs , la politique etoit alorks metne corn-
pliquee par les projets ambitieuec d'autres pins- 

. 
(1) Depeches de lord',Rochfort a lord Skeburne du gjuin 

et i4 septembre 1768. stud Coxe, ch. 66, p. 91. 
(2) Lacretelle, T.IV, p. 215. — M. de Besenval affirme 

au contraire que Choiseul, dont it etoit l'ami, malgre la fer—
mete de son langage, mettoit tous ses soins A eviter la guerre, 
Mem. de Besenval, T. 1, p. 254. 
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sances , qui auroient du engager I'Angleterre et 	.769. 
-la France a s'unir etroitement pour leur resister, 

Bien loin de s'attaquer l'une l'autre. 
En Prusse, Frederic II etoit decide a cher-

cher le repos , a retablir, comine administrateur, 
des Etats qtl'il avoit si cruellement mines cornme 
guerrier,  , it eviter de nouvelles chances, apres 
s'etre vu si pres de tout perdre par celles qu'il 
avoit bravees , it ne plus se laisser enchalrier 
enfin par l'alliance et les subsides d'aticune puis-
sance. II conservoit surtout un profond ressen-
timent contre l'Angleterre de la maniere dont 
elle l'avoit abandonne a 14 fin de la guerre de 
sept ans, et it nourrissoit moins de haine contre 
ses anciens ennemi4 que contre son ancienne 
alliee (1). 	En 	Au'triche, 	l'empereur Joseph 
abandonnoit la piplitique et l'administration a sa 
mere et a l'habile unnistre err qui elle se confioit, 
et it ne se reservoit qu'une influence un pen 
brusque parfois sur la discipline at la tactique 
des armees autrichiennes. Kauilitz samoit que 
pour retablir les finances, la population, l'od-
ministration inferieure , it n'avoit guere moms a 
reparer que le roi de Prusse, et it vouloit since- 

. rement la paix ; it persistoit dans le systeme 
dont it avoit etele premier plomoteur, de l'al- 

. 

(I) OEuvres posthruncs tie Frederic II, T. V, Memoir es 
de 1763 jusqu'A 1775. 
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liance francaise , et it travailloit a la resserrer. 
Mais .  Catherine II avoit porte sur le trOne des 
vues beaucoup plus 	ambitieuses ; elle savoit 
bien que les vieux Moscovites ne lui pardon-
noient ni le meurtre de son epoux Pierre III, 
ni celui d'Ivan Antonowitch , l'Oritier legi- 
time du tro'ne , 	massacre 	en 	1764 	dans 	la 
prison oil it etoit retenu des son enfance (1). 
Le siècle etoit trop poli pour qu'on se permit 
de reprocher de grands crimes a une grande 
princesse , on s'efforcoit meine de les ensevelir 
dans un silence absolu , mais ce silence ne suffi-
soit point pour en effacer la memoire ; tons les 
rois se 8entirent menaces par de tels exemples , 
et Louis XV n'y songeoit jinnais sans eprouver 
de vives inquietudes. 	. . 

Plus Catherine II se sentoie exposee a cette 
reprobation, et plus elle etoit avide de renom-
lnee et de tous Fes hommages de l'opinion pa-
blique ; elle flatteit Voltaire,, Diderot, d'Alem-
bert, tons les plailosophes francais qu'ello regar-
doit comme les distributeurs de la gloire. En 
meme temps elle vouloit etonner l'Europe par 
des conquetes et leur donner le vernis trompeur 
chine guerre entreprise pour le' pcogres de la 
civilisation. En t . 8 elle avoit •commence les 

Il
i:, 

hostilites contre 	spire turc : elle s'etoit bien- 

(I) Ruilliere, T. II, L. VI, p. 281 
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tot emparee de la Moldavie et de la Valachie', 	FA,. 
Belle avoit coupe la communication entre le khan 	• 

des Tartares de Crimee et le grand seigneur son 
suzerain, et elle paroissoit sur le point d'acca-
bler le premier. Les succes avoient ete balances 
de revers en 1769, mais dans la premiere ba-. 
taille de Choczirn , dans la seconde au meme 
lieu, dans celle d'Oczacow, au passage du Nies-
ter par les Turcs , le carnage avoit ete effroya-
ble , et toute l'etendue des frontieres de ces deux 
empires etoit dans la desolation. La troisieme 
campagne , celle de1770, fat plus cruelle encore 
pour l'humanite. .Le comte Orlow et rarniral 
Elphinstone, .inglais au service de Russie, etoient 
entres dans la Mediterranee. Its avoient pousse 
les Grecs a la revoke, tout le Paloponese se 
souleva contre Iss musulmans ; les vengeances 
des opprimes qui pendant un temps oe sentirent 
les maitres, furent terribles. Mais les Russes les 
abandonnerent ensurte aux Tures TA's avoient 
provoques , et la plus grande partie de la popu-
lation grecque fat massacree, dans le temps 
meme oh toute la flotte turque etoit bailee par 
les Russes le 5 juillet 177o, pres Tchezme. (I) 

En memeternps la Pologne etoit abandonnee 
a l'ararbition et aux intrigues de Catherine II. 
Depuis qu'elle avoit fait  enter  son amant , 

(I) it tilhicre, Anarchic de Pologne, T. II, I. VI, p. 972. 
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x769. 	Stanislas-Auguste Poniatowski, en 1764, sur le 
tro'ne de cette republique , elle 	avoit 	oublie _ 
toute l'affection qu'elle avoit eue pour lui ; elle 
ne le traitoit plus que comme un vassal qu'elle 
se plaisoit a huinilier, et le pays dont elle l'avoit 
fait roi etoit une conquete qu'elle vouloit aj outer 
a son empire; apres avoir seulement acheve de le 
diviser et de le ruiner, elle prit pour pretexte de 
son intervention dans les affaires de la republi-
que la condition des dissidens; on nounnoit ainsi 
en Pologne les chretiens separes de l'Eglise Ca-
tholique , les reformes de toute denomination, 
les Sociniens et les Grecs.. Aans le temps oia le 
reste de l'Europe etoit ensanglante par des que- 
relies 	religieuses , 	la 	Pologne 	avoit 	professe 
la plus entie.fe liberte de culte. Le nom ineme 
de dissident etoit 	alors applipue a toutes les 
sectes egatejnent, pour indiquer seulement le 
dissentimeut, des opinions ; cc n'etoit que dans 
ce siecle et it l'occasion des Larbaries commises 
a Thoin, que les dissidens polonais avoient Me 
prives de leurs droits politiques. Catherine II, 
par l'organe du prince Repnin ,  demanda avec 
hauteur et violence qu'ils leur. fussent Milne- 
diatement restitues. Le parti soultais 	l'influence 
russe s'unit par la confederation de Radow ; it 
fit enlever reve/tkie de Cracovie et huit des 
principaux senateurs 'veil croyoit opposes a 
la restitution 	des 	droits politiques 	aux 	dis- 
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sidens. Cette 	brutale li,iolation de l'indepen- 	1,69. 
dance d'un peuple Libre 	forea les Polonais a , 
recourir aux armes ; l'eveque de Karniniek se 
chargea de venger l'eveque de Cracovie ) et la 
confederation de Bar, signee en 1768 par ceux 
qui vouloient maintenir l'exclusion , et plus en-
core l'independance de leur patrie , fat le signal 
d'une guerre contre les Busses qui devoit bien-
t6t etre marquee par d'horribles malheurs. (z) 

Louis XV par attachement a la religion ca-
tholique etoit favorable a la confederation de 
Bar; le ministere anglais, pour proteger ses co-
religionnaires , approuvoit au contraire la tole-
rance que revendiquoit Catherine II. Mais Je 
sentiment reNgieux entroirpour _pea die chose 
dans cette querelle. Une grande question de 
droit public etoit agitee , l'independancd d'une 
des grandes natRms de l'Europe etoit compro- 
mise; 	l'observateur le moins attentif pouvoit 
reconnoitre que Catherine II vouloityemparer 
d'une vaste region , et quo pour linter& de 
toute l'Europe it convenoit de la sbastraire k 
son ambition ; l'Angleterre auroit grobablement 
bientot compris clue son •interet a •Yegard des 

• 
(4) Rulhiere., T. II, L. VII, p. 344, L. VIII, p. 413. — 

Anneal Register for 1768, T. XI, ch. 2, p. 8. — Ferranti, 
Hist. des trois demembremens de la Pologne, T. I, introd. , 
p. 42. — Friedrich von Returner Beitrage zur neueren Gen 
chiehtz IV, Thel., i1-12 et 13, Hauptstruck, p. 42 et suk, 

   
  



398 	 II ISTOIRE 

2 769. 	Polonais etoit le memo que celui de la France, 
si elle ne s'etoit pas dila aigrie contre le gouver-
nement francais , si elle ne s'etoit pas wise en ----
defiance de toute la maison de Bourbon, si enfin 
l'inquietude croissante que lui causoient ses co-
lonies ne I'avoient pas retenue dans l'inaction. 

Louis XV, presque des le moment oh it avoit 
pris connoissance des affaires de son royaume , 
avoit dirige very la Pologne sa diplomatie se-
crete, et de toutes les affaires de l'Europe c'etoient 
celles auxquelles it sembloit prendre le plus 
d'interet. Choiseul se proposoit d'unir les Tures 
aux Polonais contre les Russes, d'obtenir de 
Marie-Therese pa sage pour une armee frau- 
c5ise a 	ravers l'Autciehe., de faire sentir au roi 
de Pitsse et "au roi de Suede que le moment 
etoit v.enu pour eux de secouer les chaines que 
l'imperatrice de Russie menaceit de donner a 
tout le Nord, et d'appuyer le niouvement gene-
ral sur l'qun d'un peuple qui combattroit pour 
sa libert"Mais la correspondance wysterieuse 
que dirigeoit le comic de Broglie contrarioit 
souvent cells du ministre, et jetoit les patriotes 
polonais dans la perplexite. (I) 

II s'agissoit cependant des plus graves interets 
de l'humanike ; 	unit guerre maritiiue et une 
guerre continentale sembloient sur le point de 

(i) Rulhiere , Hist. doranarebie de Pologne , T. II, L. VI. 
p.174. 
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s'allumer en mettle temps. Le ministre a la tete 	:769. 
du cabinet etoit anime par un sentiment vif de 

\ '4a dignite nationale ; mais, leger, inconsidere , 
se reposant sur les hasards de l'avenir, it alloit 
peut-etre engager son pays dans des entreprises 
au-dessus de ses forces. Ce ne furent point ces 
considerations qui arreterent Louis XV; des in-
trigues de tour, et les vices du monarque chan-
gerent tout a coup la politique de la France ; 
un parti nombreux et redoutable commengoit a 
se prononcer contre le due de Choiseul , les af-
lilies des jesuites le representoient comme un 
ennemi de la religion ; les.  financiers conune un 
ennemi de l'autorite royale, contre laquelle it 
soutenoit, meme en matiered'imp8ts, l'autorite 
du parlement. Le marechal de Richelieu, qui ne 
mesuroit point son ambition stir ses talons, etoit 
jaloux de Choiseul , et cherchoit a le perdre par 
des caloinnies ; le duc d'Aiguillon se presentoit 
plus ouvertement pour etre son successeur ; 
c'etoit lui surtout qui accusoit le ministre de 
laisser humilier la dignite royale devant le par-
lement ; dur, hautain , opiniatre, it auroit voulti 
que le roi ne regnat que par des coups d'Etat. 
Ses partisans, et surtout les femtnes aupres des-
quelles it avoir eu de grands succes lorsqu'on 
le designoit sous le nom du beau duc d',Ige'nois, 
repetoient it Louis XV que cc n'etoit qu'en lui 
qu'il pourroit trouver la vigueur que delimit - 
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v;69. 	doient les circonstances et le caractere indomp-
table du cardinal de Richelieu son grand-oncle. 
L'archeveque de Paris annoncoit que la chute--
du duc de Choiseul seroit le signal du triomphe 
de la religion, et le duc de la Vauguyon, chargé 
de l'education du dauphin, liii avoit persuade 
que le uiinistre avoit etc l'ernpoisonneur de sa 
famille. Tous faisoient impression 	sur fame 
foible de Louis XV, mais tons aussi le faisoient 
trembler ; it ne pouvoit se. resigner a se mettre 
sous la direction de cet homme si roide , et que 
les Bretons peignoient comme un tyran farou-
the ; it craignoit 4galement ('ascendant de l'ar-
cheveque de Paris dont it avoit eprouve l'obsti-
nation intraitable , Illorsqu'il avoit repandu le 
trouble dans Paris, ii l'occasion des billets de 
confession. 	(I) 	 • 

Les ennemis de Choiseul redoutoient ou qu'il 
ne fit ccrntracter a Louis un second mariage , 
et it paroit qu'il y avoit eu quelques negocia-
tions entamees dans ce but avec la maison d'Au-
triche, on que sa scour, la duchesse de Gram-
mont, qui- brilloit it est vrai plus par l'esprit que 
par la figure, ne s'abaissat jusqu'a accepter le 
poste Ile Mme de Pompadour. Pendant ce temps 
une courtisane , nommee alors there Lange , née 

(1) Soulavie, Mew. du regne de Louis XVI, ch. 5, p. 6o. 
— Lacretelle, T. IV, p. 219. 
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en 1744 dans ce metne village de Vaucouleurs 	i 769. 
cl'oil etoit sortie l'herolque Jeanne d'Arc, fut 
':-Onduite au monarque par le valet de chambre 
depuis long-temps chargé de lui trouver tous 
les 	fours 	de 	nouvelles 	mattresses. 	Elle 	vi- 
voit alors avec le comte Jean du Barry, Pun des 
hommes les plus corrompus de la capitale, qui 
s'en servoit pour attirer des joueurs au tripot 
sur lequel it fondoit touteia depense de sa mai-
son. Malgre la vie qu'elle avoit men& des sa 
premiere jeunesse, sa beaute avoit conserve le 
plus grand eclat. Son devergondage, sa familia-
rite , la hardiesse avec laquelle elle tutoyoit le 
roi 	en I'appelant la France, inspirerent it ce 
vieux 	debauche une 	passion , • tine ivresse , 
qu'on ne le croyoit plus capable de ressentir. 

Quoique Louis avouat sa honieuse passion a 
tous ses familiers , la plupart ne voulOient pas 
croire a sa duree. Un jour qu'il sentdit son ab-
jection, it dit au duc de Noailles : «le sais !lieu 
« que je succede a Sainte-Foy. — Sire, dit le 
« duc en s'inclinant, comme Votre Majeste suc- 
« cede it Pharamond » (I). Richelieu seult; en 
montrant 	pour la courtisane une admiration 
sans reserve, encOuragea le monarque it la com-
bier d'honneurs. Elle venoit de. prendre le titre 
de comtesse du Barry, Graillaunie , trere 	du 

(I) Nouveaux Melanges de Mina Necker, T. II, p. 39 
TOME XXIX. 	 26 
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',Go. 	cointe Jean dont elle avoit 	ete 	la maltresse, 
l'ayant opousee pour la livrer a son roi. II fte  
loit encore la faire presenter sous ce titre, pour' 
que , revue a la cour elle pia s'y trouver sur le 
meme pied oil avoit ete Mme de Pompadour; 
rnais les courtisans et les dames , meme les plus 
dehontees, reculoient devant cette ignominie, 
et 	la 	presentation 	fut 	long-temps 	negociee 
commie une affaire d'Etat. Choiseul qui avoit 
voulu appuyer son pouvoir sury opinion pu-
blique, la duchesse de Graminont, qui se regar-
doit comme tenant le premier rang a la cour , 
repoussoient de toutes leurs forces une associa-
tion aussi degradante. Les chansons , les libelles 
qui racontoient toutes les precedentes aventu-
res de la nouvelle favorite, qui nommoient les 
plus marquans Mans la foule de ceux auxquels 
elle s'etoit livree, se retrouvoient partout , non 
seulement a Paris et a Versailles , inais dans le 
palais meme du roi, et l'on soupconnoit Choiseul 
d'avoir contribue a les repandre. Le due d'Ai-
guillon s'etoit presse au contraire de se Tier avec 
la nouvelle favorite. On assuroit que ce n'etoit 
pas pour lui une nouvelle connoissance. Mais 
le roi ne pouvoit etre jaloux d'uu homme qui, 
dans sa jeunesoe, hii avoit sacrifie par ambition 
la belle duchesse deMiateauroux. (1) 

(I)  Soulavie, Win. de Louis XVI, T. 1, eh. 5, p. 68. — 
Lacretelle, T. 1V, p. 248. — Biogr. univ., T. 111, 	p, 1,3i. 
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Choiseul croyoit pouvoir inepriser une in- 	11169 

trigue si basse et qui s'appuyoit sur une telle 
‘ sieriline , mais elle acqueroit 	de la puissance 

par les talons des homilies qui la dirigeoient , 
autant que par la foiblesse du monarque. Le 
chancelier Maupcou en etoit le chef. II venoit, 
le 16 septembre 1768, de succeder a son pere , 
qui avoit revetu la simarre la veille , a la resi-
gnation du chancelier 4e Latnoignon , mais qui . 
la lui avoit transmise apres l'avpir gardee.seu- 
lement vingt-quatre heures. 	L'un 	et 	l'autre 
avoient ete accuse de c4ncussion et de vena-
lite ; personne; dans le fils surtovt , ne vouloit 
voir un honnete homme. La nature lui avoit In-
fuse les avantages exterieutits de son pere ; sa 
taille etoit petite , un cent, vif et percant , mais 
dur, un soinci1 epais et trey' iwir! un teint bi-
lieux donnoient a sa rhysionomie un air de mal-
veillance qu'il tachyit pourtant d'adotic* par des 
manieres affectueuses avec ses egaux, et fami- 
lieres avec ses inferieurs; on ne 	1111 croyoit 
qu'une demi-instruction , avec beaucoup 	de 
legerete et de malatresse ; rivi de la dignite 
d'un magistrat  0, ina.y beastwoup (le Stanege de 
cour et d'art dans l'intrigue. Toutefoie ses ta-
lens se develohiperent daus the situation Cou-
velle. A une grande spuplesse it unit urw grande 
force de caractere ; tine volonte inflexible de 
parvenir au pouvoir par tour les rnoyens,. et 
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.76* la bassesse la 	plus honteuse pour s'y 	main- 	, 
telkir. Aucun homme ne fit plus lachement sa 
cour ii Mme  du Barry, qu'il appeloit sa cue. 
sine, pretendant avoir quelque parente 	avec 
son mari. (1) 

A ce lame parti se rattachoit le nouveau 
contrOleur des finances , l'abbe Terray. Il avoit 
remplace, le 21 decembre 1769, Maynon d'Yn-
van , successeur de L'Averdy qui avoit autant 

e  de probite mais aussi peu de talens que lui (2). 
Terray, an contraire, conseiller clerc au parle-
ment des 1736, s'y et9it fait.reinarquer par une 
incroyable facilite , une aptitude surprenante it 
saisir et it detrouiller les affaires les plus com—
pliquees. Lors de  is  deinission generale des par-
lementaires , en 1755eil fut le seul des enquetes 

a a ne pas aonfrer 	isienne , et it s'alcquit la pro-s 
tectiom de Mine 

i 
 e Pompadour en abandonnant 

les intertIts de sa compagnie•  Des lors it se fit 
connoitre de la cour; cc n'est pas qu'il lilt done 
d'aucun desavantages ex terieurs qui pouvoient 
y reare les succes faciles : sa taille elevee ne 
faisoit que inieux ressortip la gaucherie de sort 
,maintient sa figurepoit ignoble et renfrognee, 
son regard en iessous; it n'avoit ni aisance ni 
grace dAns la conversation; tni it y suppleoit 

(e) Bestnval, T. I, p. 421.. li•-•- Biogr. univ., T. XXVII, 
p. 516.  —  Laeretelle, T. IV, p. 229. 

(2) Mereure historique de janvier 1770, p. 46. 
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par un cynism-e &actions et de paroles tout h fait 	1769. 
., .eR.liarinonie avec sa tournure de satyre, ce qui 

donnoit a sa personne un caractere d'originalite 
grotesque qu'il soutenoit par beaucoup d'esprit. 
Lorsqu'N rage de quarante ans it se septa asset 
riche et asset protege pour secouer impunement 
le joug des convenances ecclesiastiques , it se 
montra aussi insatiable que peu (Meat dans ses 
plaisirs. L'abbe Terray s'etoit hate de itrofiter 
de l'arret du conseil de 1764 qui permettoit 
Pexportation 	des grains a l'etranger (1). 	Cet 
arrest, motive sur les doctrines des economistes, 
n'avoit servi en effet qu'a ouvrir la porteeu plus 
odieux monopole. Une comeagnie, a la tete de 
laquelle se trouvoient l'abbe 'rerrayet le preimier 
commis des finances, accaparoit les grains, lesfai-
soit passer dans les Iles de Jersey et de Guerne-
sey, pins les faisoit revenir pour les vendre avec 
profit , lorsque par des pperdtions faites sur une 
tress grande echelle elle_avoit cause une famine 
artificielle dans le royaume. gientOtle roi s'as-
socia pour son  lieculf  partici.ter a ces scim40-
lenses operations, er it montra pour e,e com-
merce une activiie cupide dont'on nAe croyoit 
plus capable. 	* 	• 	• • 	4 	* 	• 

La reputatidn de l'alsb4 Terra!,  Obit faite 

(1) Voyez cet arrest au Mercure historique pour limit 1764, 
p. 84. 
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1769. 	pour l'habilete , la promptitude et la clarte du 

travail, tout comme pour la durete impitoyablq.,  
et la volonte inflexible de trouver de l'argent, 
quoi qu'il pat cotter. C'est pour ces motifs qu'il 
fut fait contr6leur-general des finances, et presque 
aussit6t it se mit a l'ceuvre pour etablir l'equili-
bre entre la recette et la depense, par les impOts 
les plus odieux , le monopole des grains et la 
banquieroute. (I) 

Choiseul, en voyant dans quelles chaines hon-
teuses Louis XV etoit tombe, dut renoncer a lui 
faire contracter un second mariage. Ce fut alors 
qu'il songea a marier le dauphin , petit-fill du 
roi , et a luifaine,epouser la plus jeune des ar-
chiduchessesd'A-utriche, Marie-Antoinette, qui 
n'avtit encore que quatorze ans. Ce ininistre, 
ne sujet 'de la maison de Lorraine , conservpit 
pour elle bdaucoup d'attachetnent, et it croyoit 
pouvoir compter  1. en retour , sur l'appui de 
Marie-Therese.et du prince de Kaunitz. Il avoit 
acropte le systerne de ce dernier, celui d'une 
alliance eritre les trap des ptiissances, et it croyoit 
p% n sg zlittre  71  etqt dirdottmex les petites, 
et 	de 	centre-balancer 	l'influence 	croissante 
de l'Angkierreii Ses advrsaires le designoient 
ectinmesle oiler de le taction autrichienne dans 

(1) Wow, 	 it 
tutiv.i  art. Terray, T. XLV, p. 175-190.— La- 

cretelle , T. iv,  p.  234. 
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les conseils de France. Le duc d'Aiguillon se 	r 7 ,. 
faisoit au contraire un merite d'etre le chef de 

• li"Taction anti-autrichienne, de celle qui &oil 
fickle a la politique de son grand-oncle le car-
dinal de Richelieu, it la politique que lui avoient 
transmise Francois lei  et Henri IV. La maison 
de Bourbon, disoit-il , ne s'etoit agrandie que 
des depouilles qu'elle avoit e nlevees a la maison 
d'Autriche. L'alliance avec l'empereur main-
tiendroit pour un temps la paix dit continent, 
mail elle ne seroit utile qu'a co prince, car c'est 
a 	sa protection que tous 	lesemoindres Etats 
ne manqueroient pas 	de recourir,  , `et luand 
its seroient reduits. 4 une sorte de vasselage , 
quand les grandes puisswes se 4ouchelloient 
de partout , 	la 	intim 	entre 	elles 	ne 	pdterroit 
ntanquer de se renovveler , mais"olors elle 
seroit terrible , et„la Fraiiice qui ourfitt aban-
donne a l'ambition de 1'Autriche tous les ino4V-
dres Etats se trouveroit sans allies! Malgreices 

Tent representations qui sembl 	chAque jour se 
faire mieux ecouter du roi ,  le mariage fut 
conclu par ractivitt Iliu tint  de Choisev1.--On 
parleit 	avec 	admiration de 	liedttolkon que 
Marie-TheHse avoit donmee  4  ses files,  de son 
affection , de la Moire qii.'elle 	einbloit &mare it 
en etre toujours entouree , de la doe4.2iterte, 
de la familiarite qui regnoit entre la mere et les • 
titles. Marie-Antoinette, sans etre dune beaute 
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1 769' 	eclatante , etoit faite pour plaice par la reguia- 
rite de ses traits, lent- expression, leur dignite, 
la blancheur de son teint , la grace et la ma- • 
jeste de son maintien. Ce fut pour cette prin-
cesse, destinee a tant de malheurs, une premiere 
circonstarIce facheuse, que d'arriver en France 
precedee par les faux rapports qu'avoit accre-
dites sa mere sur une education toute d'appa-
rences et de superficie ; c'en fut une plus fa-
cheuse encose d'a,voir ete choisie par un rninistre 
chancelant au pouvoir,  , qui devoit bient& etre 

• 
remplac,e.par MIN ennemis acharnes, et qui don- 
newit 	occasion de la representer a la cour, 
aux princesses de Franco, 	a son maxi lui- 
lame, coulee l'ins9purnent d'une faction etran- 
Ore. (I) 	• 

Avant* celebration eiu mariage de son petit-
fits, Lois AV avoit obtentr le succes qui lui 
pogoissoit alors plus important que tout ce que 
po1voit ritsfoudre son minigtere stir !a politique 
on intesieure on ietrangere. La comtesse du 
13arry avoit ete presentee ;ole roi avoit obtenu 
de,xiiaq ou six dames d* It  cour qu'elles you-
lussent Olen 6accornpvner dins cette occa- 
sion (2). iLe 	mar4hal ile 	Richelieu se 	fit 

• 
(1),Mem. le Atm° tampau, T. I, p. 37.—Sonlavic, Mem. 

do rep, #e Louis XVI , T. I, introd., p. 19; ch. 3, p. 49. 
m ch. 5, p. 71. — Lacretele, T. IV, p. 236. 

(2) D'apres let extraits de correspondance diplomatiquc 
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l'ordonnateur de la fete, aussi drgueilleux d'in- 	, ;69• 
troduire a la cour une prostituee qu'il l'avoit ete 

. 	"Id'y apporter les clefs de Mahon. L'une des filles 
du roi, Madame Louise, qui etoit petite et dif-
forme , venoit de s'enfermer au couvent des 
carmelites; les autres, de meme que les princes 
du sang, chercherent peu a dissimuler,leur des-
approbation et leur repugnance. (i) 

Ce fut au plus fort de ce scandale qure le ma-
riage du dauphin fut annonce au° public. Mal-
heureusewent ce fut aussi it une époque oil la 
classe pauvre de 1a. nation &oil souffrante et 
mecontente. Depuis rannee 1768 , et peut-titre 
surtout en raison des sAculations de qabbe 
Terray, le prix .du pain Avoit sans cesse ;lug-
mente, la disette do's lors s'etoit accrue par des 
alarmes exagereest 	Des assemblees de magis- 
trats et de votaClies, ikeunies pour y porter re-
mede , avoient au  citAlfire  fait songer aux 
gens craintifs 	qui' Jew  il  soikenoit de 	faire 
Iles 	provisions 	pour un

0 
 tetips qui pouvoit 

• • 	sik recuernis par Raumer, Dime (lit Barry  4,,t  presentee au roi, 
et (Pulite ii Mit  sdames de  Mince, le 22  affil ;769, Bee rage 
von Raurntbr,  T. 11W, p.•335. —  Le 10 mai suivant elk &Ina 
pour la pi•epieretiis avec 141roioitvec  31m" de Mirepoix, de 
Flavacourt et de barn. 	 •  

(i) Mem. de Mme Campan , ch. 1, p. 3o. — Soulavie, 
Mem. de Louis XVI, T. I, oit. 5, p'.' 7o.  AL  Lacreelle, T. IV, 
p. 228. — Madame' tooise prit le vie. IC I 1 avril r77o. 
Mercure historique, mai 177o, p. 02. 

   
  



4 10 	 HISTOIRE 

1 769. 	devenir plus fleheux , 	et augmenter d'autant 
la demande sur les marches. Dans le meme ..- temps l'abbe Terray commencoit a faire pa- 
roltre, chaque setnaine, de nouveaux edits bur-
saux , qu'il appeloit lui - tame des mercu-
riales , parce qu'il les publioit le mercredi , et 
qu'il s'etoit mis sur le pied de plaisanter le pre-
mier sur l'argent qu'il prenoit a chacun dans sa 
poche. C'est alors qu'on apprit que Louis XV 
vouloit que les fetes de ce manage fussent Me-
brees avec une magnificence dont on n'avoit 
point encore vu texemple, et qu'il y.destinoit 
vingt millions. 	.  

Le roi et le dauphin etoient venus recevoir la 
princesse a Compiegne. Lit, le due de Choiseul 
lui fut presente , et scion res instructions de sa 
mere elle lui fit tout l'accueti qu'elle devoit au 
ministre qui l'avoit appelie at* 	no de France; 
elle soupa au chatetippie4a Muette avec le roi et 
le dauphin ; meat les eciprtiAms les plus corrom-
pus remarquerse avec scandale quo pat-111i les 
dames de la emir qt 	ouis XV invita ais'asseoir 
a la table,de eette prinuee si jeune et si.  five , 
etoit la comtekse du Barry..Detex colors apres ) 
le 16 mai:77o , le dauphin et hiolaupltine re- 
curent la benediction nuptiale•dans 	la cha- 
pelle du voi (4*).,i,es fetes4ommencerent aussitot 

(I) Mem. de Mo• Campan,  TO 1; p. 49  —  mem.  de  
Weber, T. I, p. 3(;. 
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a Paris et h Versailles; elks furent attristees par 	,76,. 
l'aspect d'une foule de mendians qui erroient 
sans cesse autour du chateau; on ne trouva 
point que 	lour 	eclat 	repondit aux sommes 
prodigieuses 	qu'elles coilterent. La 	fête que 
donna la ville de Paris, le 3o mai, flit signalee par 
tine effroyable catastrophe. Un feu ttartifice qui 
avoit attire un enorme concours de spectateurs 
flit tire sur la place de Louis XV; mais le princi-
pal debouche de cette place, la rue royale etoit 
alors en construction ; elle etoit encombree de 
inateriawx; des fosses profonds etoient deineures 
ouverts ; les parapets de la riviereetoient garnis 
de curious; on dit qu'on n'avoit point appele 
un notnbre suffisant de .gairdes, francaises pour 
contenic la foule; mais quand olus decent mille 
spectateurs se pressent les uns sur les mitres, au-
cune force West suffisaute pour les contenir. Un 
mouvement de terreur Put imprime a cette 
masse compacte par un accident arrive an feu 
d'artifice. Les decorations en bois prirent fen. 
La foule applaudissoit , lorsque les crii des on—
vriers, perissant au milieu des flammes, l'aver-
tirent quo ce qu'elle prenoit pour un jeu.  etoit 
une futteste realite. •Cette masse compacte qui 
entoure,it les echafaudages voulut fuir , mais 
repoussee , ecrasee. par les voitures et les cite—
vaux , troublee aussi par les Cris d'alarme des 
lilous qui 	vouloient augmenter le desordre , 
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'770• 	entassee , inenrtrie , 	expirante , 	elle 	ful 	pros 
d'une demi-heure sans pouvoir s'ecouler. Sur 
le terrain qu'elle avoit occupe on trouva cent 
trente-trois cadavres , avec un grand nombre 
(le blesses; et lorsqu'on eat recueilli tous ceux 
qui etoient tomb& dans les fosses on dans la 
riviere , 	totis ceux qui furent 	etoufis dans 
d'autres 	passages egaletnent 	encombres , 	on 
porta a douze cents le nombre des victimes 
de cette fatale journee. Le trouble, la douleur 

. 	du dauphin , de la dauphine furent extre- 
mes : le roi luilineme parut sensible a cette 
grande calamite; mais les secours apportes aux 
families desolees ne fluent point proportionnes 
ii leur souffrance.4(i) 

Le ministre qni avoit donne une epouse it 
l'heritier de la couronne pouvoit se flatter que, 
sous nn nouveau regne, elle deviendroit sa pro-
tectrice ; mais it s'apercevoit chaque jour da-
vantage qu'il perdoit ('affection du maitre actuel, 
et que tandis qu'il obtenoit l'appui de l'opinion 
publique, clue les gra/ids , 	les 'inagistrats , 	les 
ger/s de lettres se declaroient pour lui , le 1no—
narque , offense et hairline par oette opinion qui 
le fletrissoit , se laissoit seduire tons les jours 
davantage par le triumviral de d'Aiguillon , de 

(i) Lacretelle, T. 1V, p. 242. .- Mem. de Mine Campan, 
T. I, ch. 3, p. 55. — Mercurc historique pour juin 174o, 
p. 52o, --_Mem. du prince de Montbarcy, T. II, p. 5. 
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Maupeou et de Terray. Ces trois hommes, qui 	in., 
pretendoient que le premier merite d'un gou-
vernenient etoit l'energie , sa premiere garantie 
l'emploi de la force, pressoient Louis XV d'a-
dopter des mesures plus vigoureuses pour faire 
taire les censeurs qui I'importunoient. De son 
c8te, Choiseul, inquiet de leur influence crois-
sante , mettoit son espoir dans une guerre mkri-
time pour se-defendre contre eux , et celle-ci 
paroissoit imminente sans qu'il pat etre accuse 
de l'avoir provoquee. Les Espagnols's'irritoient 
de la contrebande toujours plus active que les 
Anglais poussoient dans leurs possessions de 
l'Amerique meridionale. Its declaroient-que Don 
Francisco Bussarelli, le gouverneur de.Buenos- 
Ayres, qui avoit recouvre Port-Egmont, n'a-
voit point outre-passe les ordres de son roi; ils 
reclamoient de la cotir de Versailles l'assistance 
promise par le pacte de famille, et Grimaldi re-
cevoit de Choiseul les assurances de secours les 
plus positives et les plus confidentielles. Plu-
sieurs mesuret de guerre avoient déjà ete adop-
tees par le cur de Madrid, et le secretEiire 
d'ambassade anglais , M.I'llarris , depuis celebre 
comme lord Malinesbury, avoit deja' eu ordre 
de quitter Madrid, lorsque Charles III, recut 
une lettre de lh propre main de Louis XV, qui 
portoit : ci Mon ininistre vouloit la guerre, je 
« ne la veq.x point. ,) Charles, ihtimement con- 
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1770. 	vaincu , ainsi que son ministre , que l'Espagne 
n'etoit pas en kat de se mesurer seule avec 
l'Angleterre, changea immediatement de cones 
duite. M. Harris, qui n'etoit encore qu'a vingt 
licues de Madrid , rebroussa chemin aussitot ; 
bientot it fut joint par lord Grantham , nouvel 
ambassadeur, empresse de profiter de l'irrita-
tion des Espagnols contre la France, qui s'etoit 
der'obee aux obligations du pacte de famille dans 
la premiere occasion oh on lui en demandoit 
l'accomplissement. Les Espagnols rendirent Port- 
Egmont aux Anglais , qui ne tarderent pas a 
l'evaeuer connne un etablissement Unprofitable 
qui pouvoit troubler l'harmonie de bons voisins, 
et la paix fut retablie entre l'Angleterre et l'Ea-
pagne , t qui les Iles Falkland derneurerent. ( r) 

Aiguillon , Maupeou et Terray n'avoient pas 
voulu laisser au ministre ltur ennemi le credit 
qui pouvoit s'attacher a une guerre heureuse. 
Its ne vouloient pas davantage tompliquer leer 
position par gernharras qu'elle jetttroit dans les 
finances ou pag l'aliment qu'elle riourniroit aux 
mecontens; ils avoient . done jute Attie 1.c mo-
ment etoit v,enu de pdtter les derniers coups au 
duc de Choiseul , et ils avoient as§ocie .4 kur 

(t) Coxe, L'Espagnc sous les Bourbotls, ch. 66, p. 95-
02. — La restitution du Port-Egmotit fut annonek a Lon-

dres par une note de Masserano, an+assadeur d'Espagne, & 
22 janvier 1771 ; Flassan , Diplomatic, T. VII, p. 53. 
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complot la courtisane qui, apres avoir fait en 	t;70, 
vain des avanees it Choiseul et en avoir ete 
rejetee, montroit pour le role politique auquel 
on l'appelibit une dexterite qu'on n'auroit pas 
attendue d'elle. II semble qu'elle avoit compris 
que pour dominer le roi it falloit a cet etre use 
« une Roxelane d'une gaite familiere , sans res- 
« pect pour la dignite du souverain. Mme  du 
« Barry porta l'oubli des convenances jusqu'it 
« vouloir un jour assister au conseil d'Etat. Le 
« roi cut la foiblesse d'y consentir, elle y resta 
« ridiculement perchee sur le bras de son fau-

teuil, et y fit toutes les petites singeries en- 
« Eantines qui doivent plaire aux vieux sul- 
« tans » (1). Mais sa grande affaire, au milieu 
des jeux et des plaisanteries dont elle amusoit 
le monarque , c'etoit de lui rappeler sans cesse 
la necessite de renvoyer ses deux ininistres , 
Choiseul el Praslin, et d'abattre•les Parlemens. 
Du Barry pretendoit ettre de la mettle famille 
que l'Ecossais Barrxmore, page qui accompa-
gna Charles Ier dans sa fuite. Maupeou , qui pre-
tendoit aussi lui etre allie, fit preseilt it la coin-
tesse d'un superbe tableau de Charles r, par 
Van Dyck, tepresentant ce 'prince dans une 
foret, fuyant ses persecuteurs. Cc tableau fut 
place dans le boudoir de la cointesse , en face 

t 
( 0 mem. de Mme Campan , T. I, ch. 1, p. 31. 
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1770. 	de l'ottomane on Louis XV avoit ('habitude de 
s'asseoir; et quand ce prince firoit sa vue sur 
ce tableau, la favorite lui disoit : « Eh Bien, la- 
« France, tu vois ce tableau ! Si tu !Asses faire 
« Um parleiiient, it to fera couper la tete comme 
« le parlement d'Angleterre l'a fait couper a 
« Charles. » Le roi sourioit , mais ne se pressoit 
pas d'obeir. (t) 	 . 

Ce fiat ,• en effet , sur les' parlemens que le 
triutnvirat eesolut de (rapper les Brands coups 
avant de faire chasser les deux ministres qui se 
sentoient deja bien ebranles dans la faveur du 
roi. Louis XV avoit cru pouvoir terminer les 
quenelles du parlement de Bretagne en recou—
rant a sa methode accoutuniee , celle d'abolir 
tous les actes anterieurs et d'imposer silence aux 
deux partis. Il avoit supprime des commissai-
res , retabri son parlement de Rennes, declare 
qu'il reconnoissoit l'innocence de MM. de La.  
Chalotais, de Caradona et des quatre autres 
magistrats arretes, 	'pais qiiil continuoit a les 
tenir eloignes de leurs fonctions , parce qu'ils 
n'avoiedt pas. sa  confiance. En inetne temps it 
avoit #boli toutes les procedures anterieures, 
et 	defendu de les 	poursuivre du 	d'en• faire 

(I) Biogr. univ., art. Barry, par M. de Salaberry, T. III, 
p. 434. — Mem. de Dumouriez , L. I, ch. 7, p. 142. — 
M4• Campan, ch. 1, p. 33. — Mem. de Weber, ch. 	1 , 
p. 36. — Mem. secrets, T. ITI, p. 364. 
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mention (1). 	Mais 	le parlement 	de 	Rennes 	17i.. 
ne vouloit pas se soumettre a ce silence; La 
Chalotais et Caradone avoient reclame le droit 
de se justifier, ils avoient recommence des in-
formations par lesquelles its faisoient paroltre 
que le duc d'Aiguillon et un nomme Andoard , 
son agent, avoient suborne de nombreux te-
moins contre ces magistrats ; que, pour 'les en-
gager a rendre un faux temoignage, ils avoient 
emplosye les sollicitations , les menaces et l'ar-
gent, qu'ils avoient igalement essave de corrom-
pre les juges. Le parlement de Bretagne, preten-
dant avoir ete amene ainsi sur la trace d'un 
crime, poursuivoit des informations qui char-
geoient toujours plus le duc d'Aiguillon. Tandis 
que le chancelier Maupeou lui donnoit, an nom 
du coi , ordre 4sur brdre, 	non senlement de 
suarendire la procedure, inai's d'abolir toute eelle 
qui avtil ete commencee et de n'en laisser sub- 
sister auclithe trace, d'Aiguilon , 	it son 	tour, 
pretendoit etrt en btitte a un cornplQt; it accu-
soit ses ennetnisit'avoir suborn6 des iernoins • 7 

mai% les mernoilies qu'ii* fit paroitre furent; d'a- 
pres les arrets A 	 lenient,4.111 	lacer& et brill& 
par le bourreau. tai)' 	.1'' 	• 

., 
(i) Le 9 juiklet 1769, le duf de Duras etoit arrive en Bre-

tagne, charge de pacifierlatprovince en accordant ces diverses 
grAces. — Annual Register, T. XII, ch. 6, p. 47 . 

(2) Voyez dans le Merctreilistorique et politique la'phi- 
TOME XXIX. 	 27 
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in.. 	Nous ne devons point songer a nous engager 
dans cette‘volumineuse procedure, in ais si d'Ai-
guillon y paroit connue un homme ilautain , 
violent, decide a des mesures despotiques , et 
qu'aucun scrupule ne pouvoit arreter, non seu-
lement le parlement de Rennes, mais tous les 
parlemens de France font evidemment de la 
cause de MM. de La Cltalotais et Caradone leur 
cause propre , ils sont determines a n'accorder 
au duc d'Aiguillon ancune justice, et a profiler 
de tous les moyens pour le 4letrir. 

11 seinble que Maupeou, qui nourrissoit une 
haine implacable contre le parlement 'de Paris 
qu'il avoit preside, quisavoit qU'on y revo-
quoit en doute son integrite, et qui vouloit le 
perdre, cherchoit ('occasion de le commettre 
directement avec le roi; it fit done evoquer de-
vant ce corps, comme cour des pairs, k .priices 
intente au due d'Aiguillon par-devant le parle-
ment de Bretagne. Tons les inembres du parle-
ment, ainsi que les pairs du royatune , be titans- 
porterent, le 4 avril 	177o , it tyersailles , le roi 
voulant assister lui-inetne au itilemeont (L). Mau-
peon se flattoit que, dis bleintniieres seances , 
les conseillers mauiregVeroieg, iisil4 violence qui 
indisposeroit Louis. kls sokcontraignirent, et le 
„ 	. 	,  • 

part des pieces dq ce procespir
.

rfe litres, mai it 77o, p. 419- 
423  ;juin 1770 , P. 533  ; i"111it) p. 4p-45,5'; aoiit, p. vi7. 

(i) Merciite 111.6u:wipe „ whit 1177o, p. 325. 
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roi se fatigua; il renonca a se trouver aux sean- 	Trn 
ces de la sour des pair avec un (Wain affecte, 
en nilitmellpvips Ala -donna au due d'Aiguillon 
des  .si giorlairie deictiveur. Alors, le park-
ment *Orin, "Mkt.. tourner contre l'accuse la 
liberteure l'abodoce du rnonarque rendoit a ses 
deliberations. 11 condainna l'exil arbitraire de 
La Chalotais et de son fill, it discuta la valeur 
des lettres de cachet, it menaca les conseiliers 
Awt qui avoient provoque les rnesures de la 
cour. La lutte commencoif a prendre un carac-
tere inquietant; le 26 juin le parlement recut les 
(mires du rot.  de se 	i• 	domain a V 
saikorgitse que ' 	 ouloit y t 
nn  itt  ibeisitice. A v 	 , le parlement 
les protestations d'usage contre les lits de j 
lice, « connue• ne pouvant , ne devant et Wen- 
« teridant y deliberer. » A l'ouverture de la 
seance-,• le premier president d'Aligre declara 
au roi que son parletnent etoit justernent alarme 
du lieu, du jour et des circonstances dans les-
quels it lui plaisoit de tenir son lit de justice. 
« En effet, Sire, clisoit-il, votre parlement de- 
« voit - il craindre nue ,  des les premiers pas 

• « d'une 	proci_lure 	coinniencee 	par ordre de 
« Votre Majeste avec toutes les solennites re- 
« guises en lweil cas, et indispensablement ne- 
« cessaires  1  pour operer la condamnation ou la 

01 
« justification d'un pair de France, le jour on on 
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1770. 	a  devoihrendre compte en votre cour  des pairs, 
« en pee de Votre Maieste, des procedures 
« co 	pour pout• y pdi•irenir, dans le lieu 
« Wine e4.7Sotte Majesto dew* presider aux 
(veances ordinaires de la cout..ties 'pairs, 	elle 

udroit y cleployer l'appareit dersa toute 
issance en y tenant son lit de justice , au 
u de laisser le cours a tine deliberation li bre, 
nt les opinions sero 	 par les 
arges , 	et dont 1 	 . osser',ii 

(t" k pluralite a 	oniptei 	es? i 

1 

 , peon repo 	-A  • 	Ar 	des 
.es—patentes, dims- it 	( 	dire 
ui , apres un court 	ue de la cause : 

nes 

 fait r le compte 	qn 	• 	• 	

t  

)-idre des infortnatt 
unc partie des tenioins,  1411/4'. 	. 	' 	

ti 
faits 

rangers it la plainte 'whin 	*.`di' 	' 
p.reur-general , que quelques-un 	pri— 

Ito des arrets de 
leers 	depositio 	., 	

. 	. 

• 
I arses de nous  .  et  t in 	• 	 mew 

no • . 	s minis 	 vense - 	•-•, 	 , 
4ii.  =  it pas 	 ••  4;011- 

	

ure 	 . 'uatottre • 
a a l'itis 	'  '11. '' . 	 e 	telode  notre 
« administ 	 ' 	i. de gd§ mikes et 
« l'n 	P 	 •  '  •  ...•  '44 4olit was ne 
« devons cu Copte q 	•••  " 	d• kIel, quel— 
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« que interessant -Tied euisse care pour notre 	T77.• 
« cousin le due d'Aiguillon , et pour tons cenx 
« qui Mil ef..6,  nottnits a iiec Ini dans les proce- • 
« dunes ,- de prod [life lour justification dans les 
« formes aeCoutuniees, comme it est plus ini- 
« portant pow- notre autorite de ne pas souffrir 
« que les personnes que nous avons honorees de 
« notre confitince el chargees de l'execution de 
q nos ordres puissent etre compromises, recher- 
a 	es ou inquietees pour raison desdits ordres, 
• « 	vaincu clue la conduite de notre cousin le 

« 	c d'A 	uill 	et 	de 	ell\ 	dello  u.• 
. 	 -.-. 

. _ « 	 , , 	. 
-4 

« de no .re 	14 	-lye 	• 	. • 	: 	-,'e 
«.jusqu'an 	soukenir d'nue instruction 	qui ne 

pourroit qu'entretenir uric fernimitation &in- 
« gcreuse et ranimer les d .Nisions qui troublent 

depuis4rop long-temps notre province de Bre- 
« •tqgne, 	nous avons jute qu'il etoit de noire 

iagesse d'aneantir tout es les procedures faite. 
« juscp!'ii cc join., inen• e les plaintes presentees 
(( pfilition'tousin le duo d'Aiguillon , par no:- 
« illARAurs-,cnerurx en 	e parlement de 

m Bpi 	' 	,Z.ar  loine, 	onard. n (i 	• fii4t 
It 	L

i c n 
s 	e • 	a u 	, 	uissance .  , . 	, • . 

	

4*' t f 	 $ (611b1sco 	r 	$ 	-p- 	.1' 	.... 	Ilk 	• p 	 . 	. 	,. 
tes,..49.,4 1itd 	 - 	It 	-.urs 
du chancelier, ibik, a 	, p. 115.  
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d'imposersilenee a se$ juges.-Cetix-ei trod/oient 
toujours moyen, avec lin respect apparbrit, avec 
les expressions de rotgti, locela 	is complete, 
de faire tout le contraire 'de ee qui leur 'etoit 
commando. Le roi avoit interdit atitc'princes et 
aux pairs de se trouver le lendemain it la seance 
du parlement ; ils obeirent , tandis quo les con-
seillers passerent outre ; ils se firent lire les in-
formations deja prises; ils declarerent qu'elles 
contenoient des commencemens de preuves gra-
ves et multipliees de plusicurs Wits; que les 
lettres publiees a Versailles, le 27  juin, quelque 
couleur qu'on ait affcete de lour dormer, etoient 
de veritables lettres d'abolition 	sous un nom 
&guise , que ces lettres ne sont valables qu'au- 
taut qu'ayant 	ete reconnues conforines 	aux 
charges, elks sont enterinees ; que celles-ci ne 
s'y trouvoient point conforines, en sorte qu'il 
devoit titre passe outre au jugeinent du proces. 
a Les charges qui en resultent , direst-ils, sub-
a sistent dans toute lour force, contre ledit duc 
« d'Aiguillon, pair de France. Ainsi , le duc 
a d'Aiguillon so trouve gravement inculpe et 
ci prevenu de soupcons, ineine de faits qui coin-
f( promettent son lionneur. En consequence, hi 
a cone ordonne clue le due d'Aiguillon sera 
fi averti de ne point prendre sa seance en icelle 
« tour, et (le s'abstenir de faire aucune function 
,4 dc pairie, jusqu'ii ce que, par un jugeinent 
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« rendu en la tour des pairs, dans les formes et 	1. 770. 
« avec les solemnites prescrites par les lois et 
« ordonnances que rien ne peut suppleer, it se 
« soit pleinement purge des soupcons et 'faits 
« qui entachent son hdnneur A (x). Des le len- 
demain , 	 et arret fdt.cassd par le conseil d'Etat, 
qui enjoignit au.doic d'Aiguillon de continuer ses 
fonctions de pair de France. 

L'opposition eutte l'autorite royale et le par-
lementscommencoir ii porter ,le trouble dans la 
monarchic; tous les au tres parlein ens du royaume 
se montroicnt ahimes du meme esprit que celui 
de Paris ; ils recomineneoient a se dire les classes 
diverses d'un parlennent unique; ils s'animoient 
tl'une merne aigreur cotitre le due d'Aiguillon, 
et ils applaudissoicnt ix cet arret Oil la partialite 
etoit evidente , puisque ce pair. du royaume 
etoit declare entache dans son lionneur,  , avant 
que la procedure Mt assez avancee pour le ju-
ger. Pendant les vacances , aucunes propositions 
ne, furent faites•aux thagistrats pour les adoucir. 
Its rentrfrent cop-une en trioniphe , plus obsti-
lies que jaulais dans lour opposition. Ils refit-
serent d'enregistrer un edit qui leur interdisoit 
de s'intituler  seul txarlement, de correspond re 

(1) Amt  du  parlcment corm() les cliambres assemblees, du 
2 juillet 	'770. mercure historique 	G 2. ,--- Lacretelle, , 	p. T. IV, p. 252  
ch. 5, p. 81. 

 • — Soulavie , Meal. historiques Cl politiques , 
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'770. 	entre eux , et qui proscrivoit le mot de classes, 
et, conune le roi ne punissoit point, ils crurent 
qu'il n'osoit point punir ; ils se reposerent sur la 
protection de Choiseul qu'ils croyoient leur etire 
secretement favorable. Tout a coup, ils;furent 
convoques a Versailles pour le 7 decembre, a 
dix heures du matin. Ce devoit 4tre un nou-
veau lit de justice, tenu avec tout cet appareil 
rnilitaire qui- devoit faire taire les juges. Dix 
princes du sang, un grand nombre de pairs, et, 
parmi eux , le duc d'Aiguillon , qui vint avec 
un froid dadain , prendre place au-dessus des 
juges qui avoient cru le fletrir, et les Brands 
officiers de la couronne accompagnerent le roi. 
Maupeou lut alors un edit, dans le preatribule 
duquel le roi declaroit v qu'il no tenoit sa cou-
ronne que de Dieu, qua hi) soul appartenoit, 
sans dependance el sans putage , le droit de 
faire des lois parAesquelles cc's sujets devoient 
6tre conduits et gouvernes , quo les reprsenta-
tions de ses cours ont des bornes, landis .qu'elles 
leen pcuvent inettre aucune ii len autos ti!.111Puis 
it leur defendoit d'annoncer dirwtage. cette 
unite , cette indivisibilite , cqs %Wises , qui fair: 
soient de tout .l'ordre . ludioitif ̀e "u'' seul corps 4, 	

e. Il declaroit cette en opposition  ii la couviiir
0  

doctrine seditieuse ; iiaterdisoil. la correspon-
dance entre les parlemens, le§ deuaissions doll-
nees en corps, les arras pour retarder les en- 
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registremens  , 	« le tout sous peine de perte 	.77o. 
a et privation de leurs offices, et d'etre pour- 
« suivis conune pour desobeissance a nos or- 
« dyes. » Cette ordonnauce fulminante fut, sui- 
vant l'usage des lits de justice , 	transcrite en 
silence sur les registres. (t)  

Maisie lendetnain y. tons Iesanagistrats n'etant 
plus contenoyar la presence du roi, arriverent 
au Palais transp9rtes de colere. Its avoient ,ete, 
disoient-ils, ttlites,en Criminels, la constitution 
du coyathne etoit.violee, et on vouloit les ren-
dre les erganes de'voiontes despotiques. Its eu-
rent- recours a ,ce qui toujours Ivoit etc leur 
grand moyen , celui de suspendre la tustice. 
Its etoient perstmules que, dans un pays oil do-
tninoient les formes et les habitudes• au.lietr des 
lois, it seroit impossible de yes remplater, de 
trouver d'autres jtiges , de dresser .un autre tri-
bunal devant lequel les avocets consentissentit' 
plaider. Cet exp&lient leur stvoit dkja reussi k 
plusieurs reprises, et Louis XV trenibloit lui-
inet4 de l'effet ,citfauroit sur le, pettplqa sus-
pension des audiences. Ilsrendirent Am arret 
par lequel ils de'aitiroieptic que, &uplift!. dmi- 
«, leur prQfOndlikils ti'atoient 	int iSpvit asset 

• Iligi... 	• 	• 	. 
(I) voYees pieces officielles , *Situ.  d,'!ceirtl?N, 1 7.7 0 	*tgo61 , et poor janiiterA 7 7 1  $ Lois fraugAiies AW XXII, 	' 	lUllLocreigi r, 	-- ntseiVal 	,-,-, 	I" 	"1  • p. 2,-) i . 	' 	lel, p. 36.7. 	es 	• ‘110. 

   
  



426 	 HISTOIRE 

1770. 	« libre pour decider des liens, de la vie _et de 
« l'honneur des sujets du roi. » C'etoit precise-
ment a quoi Maupeou avoit voulu les amener. 
Il etoit secretement resolu a detruire, une fois 
pour toutes , le parlement ; mais it vouloit lui 
laisser prononcer a lei - memo sa propre de-
cheance : it etoit charme de lui voir suspendre 
ses audiences, tandis que les 	prisons regor- 
geoient de prevenus qu'on ne jugeoit point, 
que des nailliers de families demagdoient en vain 
les decisions de proces qu'on ne terminoit point. 
II vouloit laisser aux uiagistrats la responsabi-
lite du desordre qu'ils causoieat, tandis qu'il 
reservoit pour l'autorite royale le tine  plus ho-
norable de les solliciter de reprondre leers func-
tions. 

Mais, tandis que Ma&eou adressoit coup 
sur coup , aux menibres dv pawlement , des 
iettres de jussion , pour les rappeler aux au-
titences, it jugea que le moment etoit. venu de 
porter au duc de Choiseul le coup (lout ce mi-
utitgre 4toit menace depuis long-Letnps yd'aitord 
aveo If duc d'Aiguillon. et l'abbe Terray, it ac-
fiusai.;10setenld'avoir pliepatre.an secret la guerre 

Lo neeritiuke (pc 	is XV.atdtt4it*; d'ayoir attire onopitu 1,, 	n Ite.ii. A rigida 1pit les i?es Fat- s tilliktV0V 	aAtionnertrnsuite ; iNvoir  ex- 
a gne.a it* r 4 i 6  ty4i9p 	ellielvoir 
leetitroneesses  a chaos 	,IIPOur Till 
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reclarnAt les secours du pacte de familie (t). 	1770- 
Louis XV fut indigne contre son ininitire-lui 
s'etoit autant avance .eats tin hire confidence 
de ansvropres affaires, eto4e ordoetniare, le 
due de la Vrialiete, secretaire Atilt, se rendit 
A onze htliNtiss du 	 le due de Choi- 
seal, a VAtaiilts; 	 tine lettre 
de cachet 	 Chante- 
loop In41419-wiltuiliti."0001Pie somiem et-
tafe stukellpsAniiplie Ittisfiriliit enni6taire 
d' 	led, ft; 111%111,nfadee-bib,  ptOlifte$ et lai 
dere-AWN dada** Itutun orfiliiiipsaiitgou-
vernettiftitte libetaise•QmoialliChoidettl de- 
dark qr. 	pdo qu 	jootiaill164wiefoit a 
cette 	, 	 fours 
de I-6 	pciuo reglersqueignnisoiNINres. i.e roi 
repliqua par un oudre .4)e viii4er lenintiollibres en 
vingt—quatre heures. Le duc de la. Vrilfire, le 
uleine fiur, portq an duc de PrAin une autre 

Teltrefee  @IMO Fivi4 si14)it a as Terre de Vaux- 

Nen,  ph cit ihietuitkLa nl 	 de G rant- 
in ont fib tig4 merit 01,16e, Le11711Plis de Mou-
tevnard frit charge di niinistere de**uerre, 
Bertin recut , par' idderini  i  le tnitdllbb.ies 

• . 	• 	• 	
, 
	4411 	. 	4rir••• - 

(a 	' 	
pitsiitt 	 _ 

. 	, fot velvet A 	 Au- 
,  lbq At tut twoient 91.1110111,  de 

' Portir 	' ' ' 	' 	• fleaffliCirtpf;  .4(:,m: illi *am,  al, 
T. I, p. 	• 	' 	n , MON; a Se l'. VII, rt5. 	. 
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1770. affaires etrangeres, et l'abbe Terray cclui de la 

marine. (j)  
Debarrasse de Choileuil , Maupeou ne songea 

plus qu'a se'defaire igalement du parlement. 
Celui-ci avoit dress 	de nouvelles reniontrances, 
et le roi avoit fait repondre au prethier presi- 
dent par le due ds.la Villiere , 	qu'il 	n'enten- 
droit auctme reprillibntoion de son parlement 
que velni-ei n'eilt"111 ges functions. Des le 
19 decembre, illor Ihris 	mes lettres de jussion 
avoiettiraiet4 adftleteseitet  magistrats pour lem- 
ordonner de reprendre yadministration 	de la 
justice, el ceux-ci  aNsbefient  ropondii qu'ils de-
voientosi,  I'honnenr de la justice, nu lien du 
serviellblosilitret au  laimiokiiingd e la constitution 
de  Iltair; 	A a 	erop -̀(2). Le Ian- 
gage 	 Po Om severe. 

1.771. Les lettreilk Ira 	 Ix i coin- 
mencoient 4 se m 	ittiftedilli. tes ma- 
gistats ,Allipiltat 	iik 	'tlitadlitti. rtni itkil 
eux  darn 	ce 	1•4101114tr. 	 « sih • . et- 
tentiod 	 t 	. 	» , 	fir— . 

ret 	 suctions, 
. 	s iritintite 

. -  4. • 	e 	/ 	. 	 • 	111  

pt ITN  8 t . 
-- iiiiinklavle 	Aviefas,#)e 	is XV i  4. 	1.414iifi , 
p. *de Mg. eting4tbila rifir ,  ,  'r. II, p. I 7 .ratillille, 
T. 1V,ip.,259. 	, 	01  I  %,10 	,,, 	., 	....40-‘ 4,- II (2) Mercure igeitique, janvtei 17741  72. 	, 
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toute execution de Ueda public au lit de justice, 	1771. 
qu'ils ne reconnoltroient .jamais comme IA de 
l'Ettet. Et le roi ay-ant.replique ,qu'il en main-
tiendroit toujouts l'.executiosk t  la eour cessa de 
noulycepti. sesioncti,vns. (I). Ave 1G et le. i 8 jarqier 
it arsivIt..au pitiNuet  414.4ahvelles lett4eP de 
jussiun , toii. 	 Ai  plus inena- 
gantes, Ix 	 Oats repondoient : 

Revoqueg, 	 (pie noire luinneur 
« et les drop 	 a,  Ott nous ne renion- 
«enons pluls 	•ges avilis. x 	Ce n'etoit 	. 
Pa4t -14444.441us 	en de Moupeou qu'ils v 
r4011 	 t4coup.,,414100 ntAit. du iv 
au Flo }j 	 Pearipipi4petitires, se 
present 	weslia. 	 weak. 

(ivy a ilein  cafikaphIS 	 r, eWleiur 
la 	 reprendve 

1 	 mndre par 
lotsekimili 	 4-.4 voien t 
slop 
zit 

 La 1444 	 Alb..  la 	
aluviketoilivii 
e des blOit 	 vottir 

eQwilliiw, les recal 	 aint-Alin;e1. 
lip wagistriasib s 	2 	 voilluient 

diwG104)PS/ leuYAPouse  I  iloakil 	es /11(11304e-- 
tair,prvoienti.:ordeeide ne lettp14,4wip4r,eAtae 
le wonosyllobe presce.li,. Qu9raTte teuieement 

• 9 	
• . 	• ,1 	$ 

• $ 	• 	• 	' 	• •:' 	.• 	• 	 • - 
(1) Mercure  iiisiorigimi  fevriet x771, p. 170-1711. 
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1771. siguerent oui, et parmi ceux-la merne, presque 
tous, en voyant 4a fermete de leurs confreres, 
revoquererit leurs signatures. Dans la nuit sui-
vante des huissiers.vinrent lour signifier un arret 
du 	and conseil, qui declaroit leurs charges 
conlIsquees•  qui lour interdisoit d'en Femplir 
les fonctions, et de prendre nierue la qualite de 
membres du parlement, de Paris. Des rnousque-
taires succederent aux huissiers, et eunnenerent 
des-ie lendemaiu les inagistrats dans divers lieux 

• d'exil tres elgignes de lalxicitale. (r) 	. 
Aiorale plan que le chatiettar Al au peou avoit 

cowl , et dent it prepatoit l'execution, 
a 	

coin- 
menca se developper. II vouloiA 	par- 
lenient

olir le 
 de Paris crane anani0re d 	'  t ive, ecar- 

t 

ter.. cet obstacle qui avoit 841110,11emps arrete 
l'autorite royale , Ster  atixiewres‘osaiions de 
14iskilears et de 4nr0401140, la  boorapqau-
blique  , auxque11.411 fatit convenir  qiikas  n'a-
voient aucun titre impanel,  et qu'ils s'y mon-
treient pea proutes'Apais it vouluit , en meme 
temps qu'iii etablissoitaft nouveau corps judi- 
claire , reform. 	s contrelesquels l'opi- 
nionpubli 	• 	4114)uisl&ng-tups pronoii- 
&  e#, via partioufier, il.voctlde.abolir la venalite 
des offwzog- epiertaitss 14.s pltilo§opho et toils les 

Iii, 	• 	. 	• 	6._ 
(or)  illoscure historgue, fevri& 1 77 1, p. 182. — Arret-dit 

congttt du 20 jauvier qui coeisque iesecharges. Loj frau-
caises, 'No XXII, p. 5 i  o. -2.Lacretell4 1 IV, p..63. 
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publicistes s'etoient accordes it attaquer, et qui 	1 771 ' 
etoit l'objet des sarcasmes sans cesse renouveles 
de Voltaire. D'un merne coup Maupeou vouloit 
ainsi detruire l'immense ressort du parlement 
de 	Paris, 	qui s'etendoit de l'Artois et de la 
Champagne jusqu'a l'Auvergne. Les plaideurs 
ne pouvoient suivre les -audiences sans des de-
placemens ruineux , randis que Maupeou an-
noncoit qu'il leer feroit trouver la justice a 
leurs portes. A res ameliorations tres reelles., 
Maupeou joignoit 	encore la promesse d'un 
meilleur Code de procedure civile et crinn- 
nelle. 	(E) 

Le 23 janlien des lettres-patentes commirent 
provisoiremeht les officiers 	du grand conseil 
pour tenir la cour du. parlement , et en exercer 
toutes les 	fonctions civiles et criminelles. Le 
grand conseil etoit un corps de magistrats, en 
quelque sorte surnumeraire. Depuis long-temps, 
par esprit de rivalite contre le parremertt. de 

. Paris, it s'etbit isiontre beanc4up pith sonmis 
quelui a l'autorite royale ; d'autre part, it s'en 
falioit beaucoup qu'on troue0At 'en lui les.talens, 
la capacite, la haute rtiputation.tjui 4brilloient 
*dans les membres du parlement. tie Paris; toute-
fois les conoeilfers avoient l'habitude des 4- 

(1) Mew. de Weber, T. I, 6.'2, p. 96. — Manx. de l'abbe 
Georget , T. I, p. 205. --Lacretelie, TAV; p. 265. —Bio-
graphie univ., T. XXVII, p. 5 x5. 

   
  



432 	 HISTOIRE 

177T. 	faires, et ils auroient pu remplir la place du 
corps qu'on supprimoit, si leur nombre avoit 
suffi aux functions auxquelles ils etoient appeles. 
Mais outre les inembres du grand conseil , it 
falloit encore trouver de nouveaux juges, et 
c'etoit la que se presentoit la grande difficulte. 
Presque tous les jurisconsultes qui tenoient a 
leur reputation avoient pris -un 	engagetneht 
d'honneur de n'aceepter aucune des functions 
eininentes que le roi pourroit leur offrir. Les 
avocats los plus consicleres ne vouloient ni les 
remplir eux-inemes, ni plaider levant ceux 
qui les 	rempliroient. 	Maupeou fut reduit h 
chercher parini des homilies apportenant it est 
vrai par (curs families a la magistrature, mais 
qui, par quelques &arts, par les desortlres de 
leur jeunesse ou leur peu de talent, avoient 
compromis leur reputation. C'est ainsi qu'il re-
cruta lentement et penibtement le corps qu'on 
nohnina le parlement Maupeou. Le discredit 
dans leciiiVletoivitrtombes plusieurts de ses mem-. 
bres ,fut leaprinOi.pal obstacle a ce que la ma-
gistrature nourelialpilt gagner le respect du 
public,. 	1) 	., 	' 	* 
. Au uluis xle4f4vrier an edit fut enregistre  an 

. 	• . 
(i) Nem. de Besenval, T. I; p. 373. — Liste de MM. les 

conseillers d' 	tat et maitres des requetes qui composent le 
nouveau parlemeM, au124 janvier 1771, llterctrre historique 
de mars, p. 268. 
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nouveau parlement, qui portoit creation de six 
nouvelles cours souveraines,, entre lesquelles se 
trouvoit reparti le ressort que Maupeou vouloit 
retrancher au parlement de Paris; it leur don- 
noit le none de conseils superieurs, et it les eta- 
blissoit dans les villes d'Arras, Blois, Chalons-
sur-Marne, Clermont, Lyon et Poitiers. La 
justice devoit y etre rendue gratuitement , et les 
juges ne devoient recevoir d'autre retribution 
clue les gages attaches a leurs offices. Le preani-
bale de cet edit, et de tour cewe qui parurent 
dans cette revolution-judiciaire , etoit &lit avec 
noblesse ; it en appeloit aux principes les plus 
sages en legislation, et si l'on s'en tenoit a la lec-
ture des pieces officielles, au lieu de consulter 
les memoires du temps, qui nous revelent l'es-
prit despotique des triumvirs, les basseeintri-
gues des chanceliers , et les vices d'un grand 
nombre des nouveaux magistrats , to ne verroit 
dans la destruction lie l'ancien paelement et la 
creation du nouveau que le progoresthrureux 
des saines doctrines et la reforni, *silly graves 
abus. 	(i) 	 , 

177 t • 

• 

Cette reforme de l'ordre judi6iaire fut coin-
pletee clans le lit de justice que Louis XV vint 
tenir le i5 avril 177 i aiu milieu de son nouveau 

• (i) Le discours du chancelier et le nouvel edit se trouvent 
dans le Mercure historique el'avtil 1771, p. 358. --a Ancien-
nes lois Fra4aises , T. XXII, p. 5i 2. 

TOME XXIX. 	 28 
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In,  parlement. Maupeou lui promettoit que ce se-
roit le dernier auquel it seroit appele ; apres 
avoir pris sa place, le roi chargea son chancelier 

• d'expliquer ses intentions, et le discours que 
Maupeou adressa it cette assemblee fut une apo-
logie courte mais nerveuse de ce coup d'Etat , 
le plus grand du regne de Lous XV. « Messieurs)  
« leur dit-il , Sa Majeste, comptable it Dieu seul 
« de l'administration de son royaurne, pourroit 
« renfermer dans son cceur les motifs qui ont 
« determine sd.conduite ; mais les vucs de sa- 
« gesse et de bien public qui ont preside a ses 
« operations demandent un hamtnage eclaire , 
« et c'est par la confiance la plus etendue qu'elle 

veut reconnoitre un ateachernent aussi pur, 
« et une fidelite aussi eprotavee que la vOtre. 

« Les idees nouvelles qu'avoient adoptees 
c( quelques uns de ses parlemens, les principes 
« qu'i!s avoiea  nt liasardes sur la nature et les bor- 
« nes du potftroir qui leur dolt confie, leurs de- 
« marcLA dirigees par ces principes, forcerent 
« Sa Maieste it Antler On edit du mois de de- 
« cetnbre dernier. Elle y rappela les faits qui 
« l'avoient rendtt necessaire; et ses officiers qui 
a ont piketendu que le tableau de ces faits •etoit 

• 
« avilissant pour eux, ri'ont ose ies contredire, 
« et n'ont pu se resoudre a en avoekr l'irregula- 

. « rite. A ces pripcipei, a ces faits, elle opposa 
« les veritables maximes , des maxinles que ses 
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« tours avoient respectees dans les temps les 	, 77,. 
« plus orageux , et que sous son regne metne 
« elles avoient vengees par les arrets les plus so- 
« lennels. Les dispositions de cet edit n'en fu- 
« rent que l'application et la consequence neces- 
« saire. 

« Mais au lieu de se sournettre a une loi qui 
« etoit l'expression meme des anciennes ordon- 
« nances , la premiere demarche des officiers du 
« parlement en fut l'infraction la plus caracte- 
« risee. S'ils n'avoient manqué qu'au respect du 
« aux volontes du roi, Sa Majeste auroit pu 
« n'apercevoir dans leur conduite qu'un ecart 
« momentane, mais ils sacrifioient Pinter& des 
« peuples a l'interet de leurs pretentions; et en 
v leur refusant la justice qu'ils leur devoient , 
« ils troubloient l'ordre public et en ebranloient 
« les fondetnens. Tout faisoit a Sa Majeste tine 
c, loi de reprinter ce nouveau genre de resistance 
« dont l'exemple etoit dangereux , et dont les 
« consequences pouvoient devenir funestes. 

« Cependant, elle abandonna d'abord ses offi- 
« tiers au sentiment de leur devoir, et attendit 
« de leurs propres refiexions le desaveu de leur 
« conduite. Obligee, can, de faire parler l'au- 
« torite, elle ernploya les menagetnens les plus 
« marques. •L'inutilite des premieres lettres de 
« jussion ne rebuta point sa patience, et en re• 
« nouvelant les tames ordres, elle daigna en- 
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177x. 	« core adoucir rexpression de ses volontes. Ren- 
« dus pour un moment a leurs devoirs , elle 
« agrea leur retour, quelque imparfait qu'il filt , 
« et se contenta d'itnprouver des protestations 
« qu'ils avoient ose lui presenter, et que peut- 
« etre it etoit de sa dignite de ne pas recevoir. 
« Mais, enhardis par sa honte tame, ils abdi- 
« quent une seconde fois leurs fonctions , ils 
« avouent hautement des principes qu'ils n'a- 
« voient encore hasardes que d'une maniere 
« obscure et equivoque. Its pretendent elever 
« une autorite rivale de l'autorite supreme, et 
cc etablir un monstrueux equilibre dont Veffet 
« seroit d'enchainer radministration et de plon- 
« ger le royaume dans le desordre de l'anarchie. 
« Car, enfin , que resteroit-il au roi si les magis- 
« [rats, lies par une association generale 2  for- 
« moient un ordre nouveau qui pOt opposer an 
« souverain une resistance active et combinee? 
« si, mahres de suspendrc ou d'abandonner a 
« leur gre les fonclions de leur ministere, ils pou- 
« voient intercepter tout a la fois et dans toutes 
« les provinces le cours de la justice? si, enfin, 
« le droit d'exercer une portion de rautorite 
« royale etoit dans lews mains le droit de ne 
« reconnoitre aucune autorite? » 
. Le chancelier repoussoit ensuite la preten-
i,ion des niagistrats que leur systeme filt appuye 
sur les lois fondamentales de la thonArchie. 11 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 07 

	

rappeloit que le devoir de rendre la justice etant 	177i. 

personnel a chaque magistrat en accomplisse-
ment de son serment , it ne pouvoit dependre 
de la pluralite des voix ; et toutefois ceux qui 
s'etoient soumis un moment etoient bientot ve-
nus, entrain& par l'exemple des autres , des-
avouer leur obeissance. Ainsi, le roi s'etoit vu 
force a punir cette defection generale. Mais , 
disoit-il en terminant : « Cette autorite qu'elle 
« venge avec eclat quand elle est meconnue, 
« elle aime a la communiquer it des magistrats 
0 fideles et respectueux, et elle n'est jalouse de 
« ses droits que pour assurer le bonheur de ses 
« peuples. » 

Le premier president du nouveau parlement, 
voulant constater, scion les usages de l'ancien, 
que ce corps ne deliberoit point dans un lit de 
justice, se contenta de dire : « Sire , dans un 
« lieu, dans un jour oil tout annonce l'usage le 
« plus absoiu de votre puissance, nous ne pou- 
« vons remplir d'autre devoir que celui du si- 
« lence , du respect et de la soumission. » Mais 
les Bens du roi, de l'ancien parlement, qui n'a-
voient pas pu faire accepter leur demission 
avant, que la séance filt terminee, ayant au con-
traire etc invites a parler,'Pavocat-general Se-
guier, dans ma-di-scours energique, exprima sa 
douleur de ne plus voir sur les banes de la cour 
les magistrats qui composoient le premier tri- 
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177 1 	bunal du royaume , de ce qu'ils etoient rempla- 
ces par des strangers, et it sollicita avec energie 
la cessation des rigueurs auxquelles les premiers 
avoient ete exposes, ainsi que leur rappel. Sans 
lui repondre, le chancelier fit lire un nouvel 
edit par lequel it supprimoit la cour des aides. 
Dans la procession du 22 mars, a laquelle les 
cours souveraiues assistoient par 	deputation 
pour y entendre une grand'inesse , les deputes 
de la chambre des comptes et de la cour des 
aides , ayant aperou une deputation des gens du 
conseil ii la place du parlement, n'avoient pas 
voulu la reconnoitre , ils n'avoient done fait 
qu'entrer par une porte et sortir par l'autre , 
sans meme rendre le salut ordinaire. Lamoi—
goon de Malesherbes , president de la cour des 
aides sembloit impatient d'eprouver, avec sa 
compagnie, le meme sort que le parlement de 
Paris, aux principes duquel it s'etoit associe de 
tout son coeur, et it ravoit provoque par des 
remontrances assidues et courageuses. L'avocat-
general Seguier avoit de nouveau exprime la 
douleur que lui causoit l'edit qui venoit d'être 
lu pour la suppression de la cour des aides , it 
en 	avoit 	toutefois requis 	l'enregistrement : 
« D'apres le tres expres commandement de 
« S. M. que sa presence nous impose. » Mais it 
avoit ajoute : a C'est contre le temoignage de 
« notre conscience, dont nous deposons au pied 
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« du trove la reclamation authentique. » An- 	t771. 
cune suite ne fut donnee a ces courageuses paro-
les; d'ailleurs des le lendemain tout le parquet 
donna sa detnission. Le roi fit lui-tneine la c16-
ture du lit de justice en ces termes : « Vous 
« venez d'entendre mes volontes. Je vous or- 
« donne de vous y conformer, et de commencer 
« vos fonctions des lundi. Mon chancelier vous 
« installera aujourd'hui. Je defends toute deli- 
« beration contraire a mes edits, et toute de- 
« marche au sujet des anciens officiers de mon 

parlement. Jae ne changerai jamais. » (1) 

(i) Le texte des edits comme celui des discours est insert 
dans le Mercure historique et politique de La Haye, mars 
/771,p. 265; avril 1771,p. 358, et mai 1771,p. 397-443. 
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CH APITRE LV1I. 

Gouvernement d' Aiguillon, Maupeou et Terray, 
ou du triumvirat. — Le pouvoir absolu ne 
peat lui dormer de vigueur. — Rdsistance de 
Popinion publique. — Me'pris de Pe'tranger. 
—Premier partage de laP °toggle .—Louis XV 
entraind tour ii tour vers la de'votion ou le li-
bertinage. — Sa maladie , sa nzort. — 1771- 
1 774  • 

LE due d'Aiguillon , le chancelier Maupeou et 
ill.. l'abbe 	Terray, contrOleur-general , croyoient 

etre devenus maitres de la monarchic par l'exil 
de Choiseul et l'abolition du parlement de Paris, 
et ce triumvirat annoncoit que la revolution 
qu'il avoit accomplie rendoit au roi l'autorite 
absolue, ou qu'elle retiroit, comme ils le di-
soient , son sceptre du greffe. Parmi ceux que 
la revolution de 1789 a pousses dans les opinions 
extremes de la reaction , plusieurs out professe 
leur admiration 	pour l'autorite illimitee des 
rois , comine &ant l'essence du gouvernement 
de la France , plusieurs ont pretendu que ces 
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trois hommes avoient donne en effet une vi- 
gueur nouvelle a la monarchie, et que s'ils fus-
sent demeures au pouvoir, si la France hit 
rest& somnise, pendant un temps plus long, aux 
mesures qu'ils avoient fait adopter, l'autorite 
royale se seroit affermie , et que cette revolu-
tion, dont on voyoit partout les Bermes, quoi-
qu'elle ne dit eclater que seize aus plus tard, 
pouvoit encore etre prevenue. 

,77.• 

Ces partisans de l'absolutisme oublient que 
pour fonder un despotisnie , it faut un despote, 
un homme qui pence, qui sente, qui veuille, et 
une nation qui, soit par enthousiasme pour lui, 
soit par lachete et degmit d'elle-meme, renonce 
it ses propres pensees, a ses sentimens, a ses vo-
ionises. Lorsque le despotisme existe déjà depuis 
long-temps, lorsqu'il a reussi a corrompre com-
pletement la nation , a la plonger clans un soul-
meil lethargique, it l'accoutumer it la souffeance, 
comme it une consequence inevitable de l'exi- 
stence , 	et a detruire en elle tout espoir, tout 
desk de change Bent, cet etat (le languour petit 
n'etre trouble par aucune convulsion , quand 
mettle un enfant, unidiot , un etre souveraine-
ment meprisable occuperoit le trone; mais telle 
n'etoit point la condition. de la France : l'esprit, 
le talent d'observation, la pensee, s'y etoient de-
veloppes plus que dans aucun autre pays de l'Eu-
rope, et depuis un siècle et demi ('attention na- 

• 
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177L. tionale s'etoit fixee toujours plus sur les affaires 
publiques. Les debats politiques de la Fronde 
avoient engage tous les esprits eleves a s'occu-
per des bases fondamentales de la societe ; la fri-
volite de quelques chefs, la futilite des intrigues 
galantes avoient donne a toute cette periode line 
apparence 	de mascarade , que les courtisans 
continuoient a couvrir d'un certain ridicule, 
mais ils ne deracinoient point des esprits serieux 
ces principes de liberte virile, qui avoient ete 
proclames dans la chambre de saint Louis. La 
gloire et la puissance de Louis XIV en avoient 
Bien detourne l'attention publique , mais c'etoit 
en confirmant , en gravant toujours plus pro-
fondement dans les coeurs l'attacheinent a la 
nationalite franeaise. Les sujets de Louis XIV 
s'etoient enorgueillis de ses victoires, de l'as-
cendant qu'il leur avoit fait acquerir en Europe, 
de l'habilete qu'il avoit deployee, et de tous les , 
talens francais par lesquels it avoit ete servi. 
Its s'etoient empresses :de lui rendre line aveu-
gle obeissance , mais ils ne s'e.n assoeioient pas 
moins, de tout leur cceur, a ses projets , it son 
ambition, a ce qu'ils nommoient sa gloire. On 
se tromperoit fort si on se figuroit quo "action 

• quo la France exercoit alors stir le monde ne 
Mt pas la manifestation d'une volonte , d'une 
passion rationale. 

Des l'epoque de 	la guerre contre la ligue 
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d'Augsbourg, malgre les victoires des armees, 	1 77=• 
les souffrances commencerent pour le peuple, 
et les plaintes et les accusations firent voir (pre 
la nation songeoit a ses affaires. L'ainbition du 
monarque , le fardeau des impOts et des levees 
d'honinnes , le desordre croissant dans l'admi-
nistration, provoquerent non seulement des la-
mentations, mais des idees de reforrne , des aspi-
rations vers un ordre social meilleur. Les ecrits 
de Fenelon en rendent un eclatant temoignage. 
La guerre de la succession d'Espagne manifesto 
Bien mieux cette opposition contre lc gouverne-
ment , qui eclatoit de toutes parts. Les conse- 
quences funestes de toutes les guerres prece—
dentes pesoient sur celle-ci; l'epuisement des 
arsenaux , la ruine des finances , la znisere des 
provinces , l'irritation de leers habitans contre 
la tyrannie des intendans, la perte de tous les 
grands capitaines moissonnes dans des combats 
sans cesse renouveles , la bailie et I'acharne-
ment des peuples strangers, multiplioient les 
revers ; mais 1. cour, la capitale et fa France 
accusoient le monarque ou Mme  de Maintenon 
d'un enchainment de circonstances dont ils 
n'etoient plus les maitres, et l'esprit d'opposition 
etoit devenu universel durant les 'premieres 
anziees du xvme siecle. 

On auroit pu croire que ce sentiment national 
&oft suspendu pendant les foties et le (lover- 
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177 z. 	gondage de la regence. Au contraire , c'etoit 
l'opposition au gouvernement rigide et scrupu—
leux de Louis XIV qni se manifestoit en rev& 
tant ce nouveau caractere : on avoit conga tant 
de haine pour le joug auquel on avoit etc sou-
mis, qu'on protestoit contre son retour par des 
actions qui tenoient plus de rivresse que d'un 
mouvement rationnel. A cette meme époque, 
pendant la regence , pendant le ministers du 
cardinal de Fleury, la•France s'unit a l'Angle-
terre par une alliance intime, telle qu'elle n'avoit 
jamais exists entre les deux pays, et l'Angle-
terre avoit alors un gouvernement ne d'unc re-
volution qui avoit litnite le pouvoir royal; le 
chef du ministers anglais, sir Robert Walpole, 
son 	frere 	Horace , 	anibassadeur 	anglais 	ell 

France, etoient les representans du parti Whig ; 
aussi les principes du gouvernement anglais, de 
ce pouvoir liopulaire qui devoit temperer eclui 
de la couronne, commengoient a etre compris, 
a etre discutes en )France, et dans le moment 
ou la philosophic speculative acqueroit son plus 
grand developpement, oil die s'attaquoit a tout 
ce qu'elle reputoit etre des abus ou des prejuges, 
it falloit bien s'attendre a 'cc quo le Principe 
mettle thrgouvernement felt discute a son tour. 

Louis XV avoit grandi cependant ; it avoit 
attire d'abord les regards par sa noble figure, 
par ses inanieref distinguees , par sa galanterie 
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complaisante et respectueuse envers les fetnmes. 	1771. 
La nation avoit besoin d'aimer son roi, comme 
pour se justifier a ses propres yeux de ne s'etre 
assure d'autre garantie que ses vertus heredi-
takes. Lorsqu'il se rendit aux artnees , elle se 
flatta qu'il alloit developper h ses yeux la qua-
lite qui fait le plus cl'effet sur le peuple , encore 
que cesoit la plus vulgaire, la bravoure ; en effet 
it ne mantra point de trouble dans le danger, 
mais aussi, rien de brillant, aucune activite, au-
cune ardeur entrainante. Lorsqu'il fut malade 
elle se livra encore a une explosion d'amour 
pour lui ; toutefois ce fut la derniere. Le roi 
s'etoit fait enfin cornoitre pour ce qu'il etoit, et 
on auroit it peine tiouve dans toute la nation 
quelqu'un de plus depouvu de vertus et de qua-
lites. tgoiste , et• uniquerinent• occupe de lui-
lame, ne s'interessant point assez a son propre 
gouvernement , a son propre reaume pour se 
donner la peine de faire prevaloir ses avis , et 
manifestant souvent sa desapprobaition de ce 
qui se faisoit en son nom , par les propos lies 
plus itnprudens ; ne tenant aucun compte de ses 
proniesses , et manquant de foi a ses amis, sans 
pudeur,  , sans merlagement pour leurs interets ; 
adonne h rivrognerie , a la gourmandise 	au li-
bertinage, au point de vivre dans une crapule ha-
bituplle ; n'epargnant ni a Spa femmeTeclat de ses 
infidelites , ni a ses filles la compagnie la plus 
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177i , 	scandaleuse; avide au jeu, avare pour son pe-
cule particulier, en ineme temps que prodigue 
du bien de 1'Etat; pere dur et injuste envers 
le dauphin; bravant tous les preceptes de la 
religion, et pourtant devot avec credulite et 
petitesse , trouble jusqu'au 	ridicule par l'ap- 
proche du danger ou l'image de la inort , it 
sembloit avoir eu pour mission speciale d'ap-
peler sur la royaute le inepris et le degoilt de 
la France. 

Comme les 	niceurs 	nationales etoient loin 
d'être severer, comme ceux memes qui par-
loient de reformer l'Etat avoient d'abord voulu 
secouer le joug des pretres, et avoient montre 
tine extreme indulgence pour la recherche de 
tous les plaisirs , on rioit des vices du roi tout 
comme de ceux de 1p. cour ; Thais ce rire n'eni-
pechoit pas le mepris, qui alloit croissant, et se 

. 	changeoit en uu profond degout , depuis que 
Page du roi' rendoit ses foiblesses plus honteu-
ses. Le desir de garanties pour la societe, l'elude 
des lois et des institutions qui mettoient d'au-
tres peuples a l'abri d'abus aussi scandaleux, 
l'amour enfin de la liberte, se manifestoient sous 
toutes les formes. Les economistes invoquoient 
la liberte du commerce; les philosopher la li-
berte religicuse; les litterateurs la liberte de 
penser 	et d'ecrire ; 	tout le corps si puissant 
et 	si 	profondement 	offense 	dos 	parlemen- 
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taires , la liberto des personnes , la liberte de 	t771. 
la justice et la garantie 	des 	lois. 	Ce n'etoit 
pas une nation chez laquelle fermentoient de 
toutes parts de telles idees de reforme , qui 
pouvoit se soumettre paisiblement au despo-
tisme , lorsque c'etoit un tel rnonarque qui le 
lui imposoit. 

Cette resistance energique de l'opinion se ma-
nifesta d'une maniere dont la nation francaise 
n'avoit point encore donne d'exemple, des l'in-
stant qu'on connut l'exil du duc de Choiseul ; 
les trois hommes sous les efforts combines des-
quels it succomboit etoient representes cotrune 
durs, hautains, haineux, desireux de provo- 
quer des 	ennemis pour 	les abattre 	par les 
moyens les plus violens ; toutefois it y avoit un 
sentiment si universe( de la foiblesse. du monar-
que, de la desorganisatiou absolue de la societe, 
que cet appel a la tyrannie, eu lieu d'inspirer la 
terreur, ne provoqua que la resistance. Il y eut 
solitude au chateau de Versailles, affluence sans 
exemple a l'hotel de Choiseul. Ce ministre avoit 
ferme sa porte , &oil parti pour sa terre de 
Chanteloup, mais son depart fut un vrai triom-
phe , car le public vit une calamite nationale 
dans I'acte d'autorite qui le frappoit. « Pour la 
« premiere fois , dit son biographe, des c.ourti- 
« sans encenserent le malheur, insulterent au 

parti victorieux et se plurent a braver les nou- 
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177" 	« veaux distributeurs des graces. 	Une seule 
« etoit universellement sollicitee avec un cou- 
« rage jusque-la sans exemple , la permission 
« d'aller a Chanteloup. Paris et les provinces 
« montrerent les manes sentimens et les memes 
« regrets. Le portrait de l'illustre exile fut sur 
« toutes les tabatieres ; et des que le roi, fatigue 
« d'importunites , n'eut trouve d'autre moyen 
« de s'y soustraire que de ne plus rien defendre, 
« la route de Chanteloup fut couverte de Ioitu- 
« res. Ces temoignages eclatans de la bienveil- 
« lance generale accrurent, comme on devoit s'y 
q attendre, la haine de ceux qui se trouvoient 
« ainsi en kat de guerre contre l'opinion publi- 
« que. Le ministre si brillamment disgracie fut 
« force de se deinettre de la charge de col oner-ge- 
« neral des Suisses, qu'onike pouvoit lui titer sans 
« lui faire son proces,  a  it ne recut pas tous les 
« dedommagemeus-pecuniaires dont sa magnifi- 
« cence , devenue pour lui une habitude diffi- 
« cite a vaincre , lui faisoit eprouver le besoin. 
« Il y supplea par la vente de ses tableaux et 
« des diamans de sa femme. Durant trois annees 

l'heureux due de Choiseul vecut dans le plus 
« beau sejour, au sein d'une societe brillante et 
cc choisie aunt it faisoit le chorine. » Son exil 
finit a la mort de Louis XV, it ne vit pas les 
inalheurs de son successeur,  , car it mourut au 
'nois de mai 1785. Avec d'immenses dettes, et 
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ne laissant que de foibles debris de la fortune de 	.77 , 
sa femme. (I)  

L'opposition au couped'Etat que venoit de 
faire Louis XV se retrouvoit partout autour de 
lui, nvime chez les princes de son sang. In seul 
d'entre eux, le cornte dc is Marche, fils ineprise 
du prince de Conti, qunn disoit capable, si ce 
n'est sonille de tons les crimes, avoit suivi le roi 
au lit de justice, et se montroit dispose a servir 
le triunivirat. Tons les autres s'etoient reunis 
autour du lit de wort de fabbe comte de Cler-
mont, qui succomboit alors a une inaladie de 
langueur,  , et qui sembloit vouloir faire oublier 
le souvenir de la bataille de Crevelt qu'il avoit 
perdue, en honoraiii les derniers jours de sa vie 
par tin acte courageux d'oppositiob; ce but chez 
lui que la protestatiou fut redigee et signee le 
4 avril ; il mourut le 1G juin. Le duc d'Urleans et 
son fils, le prince de Conde et son fils, le comte 
dgfkidnt et le prince de Conti, signerent 

cette ifiotestation. Treize d'entre les trente-sepi 

,i )  Biogr. univ., T. VIII, p. :,;_io — Cet article , qui ne 
porNipos de si ,;natiire, est evidemoftut ierit par un des fa-
miliersla due de Choiseul. — Lacretelie, T. IV, p. 2F;(1.  — 
Melisenval, T. I, p. 26',. — On peut juger de la 
ha 	 par cette phrase des MemoireA,duc 
d'11.1titn  43 , ,r 	— 	% pour nu, ininistp_: 'de s!iip eV est 

tube e4  e.;:,,,.o.'=,  0 •  i.la memoir du rel. M.'de 	'41tul 
. 	., 

, d"rtet 	'  wv  so. 	etapoliftptiii.t. L. VII; p. 472. — 
Mem. Aare 	' 	unotit, - T. III; K.4267. 	 - 

• • TOME X XIX . 	 20 
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dues et pairs qu'il y avoit alors , y apposerent 
ensuite leur signature. C'etoit, disoient les prin-
ces, comme gentilshommes, pour la conserva-
tion des droits de la noblesse; comme pairs de 
France, nes, pour celle des droits des pairs et 
pairies, et comme princes du sang, pour les 
droits essentiels de la nation, les lours, ceux de 
leur posterite, pour le maintien des lois qui les 
assurent , 	qu'ils protestoient particulierement 
contre les surprises faites au roi par les person-
nes qui 1'entourent et surtout par son chance- 
I i er ; contre lea violences auxquelles les mem bres 
du parletnent de Paris ont ete exposes et contre 
la confiscation de leers charges, tandis « quo 
« c'etoit le droit des Francais, un des plus titiles 
« au monarque, et des plus precieux aux rran- 
« cais (plc d'avoir des corps de citoyens, perpe- 
« tuels et inamovibles , avoues dans tons les 
« temps, par les rois et par la nation, qui, et en 
« quelque forme et denomination qu'ils aient 
« existe , concentroient entre eux le droit gene- 
« ral de tons les sujets d'invoquer la loi 	 Que 
« des fonctions si importantes exigent la plus 
« grande sarete dans. leur exercice , pour qu'en 
« rendant la justice an people, les membres qui 
« composent ces corps n'eussent rien it redouter 
« des protections, des haineso  des vengeances Ee 
« rantori te 	 Que  celtosilkete nopessaline 

• « sant() it 0 x ister-sans l4i n atniiiiikellkle droit...... 
& & 
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« Que le 	droit des princes et pairs a de tous r",21 • 
« temps ete de ne pouvoir etre juges que par le 
« corps premier et indestructible de la nation , 
« et par des juges inamovibles de droit. » Les 
princes protestoient encore contre l'etablisse-
ment des membres du conscil au lieu du parle- 
went, contre rerection de nouveaux tribunaux, 
contre la creation d'un nouveau parlement , et 
contre la presence volontaire ou fore& d'aucun 
prince du sang ou pair de France it ce parle- 
inent nouveau. (I) 	 . 

id 

Les princes du sang avoient ete aniineS par le 
ent.iment national guise reveilloit si vivement, 

par les idees sur les droits des differens ordres 
qui fermentoient dans toutes les tetes ; mais ils 
n'avoient pas eux-menies assez d'energie pour 
etre long-temps fideles it un sy-steme d'opposi- 
tion , excepte Soissons qui sentoit qu'il alloit 
trouver un refuge dans la mort, et Conti qui se 
sentoit assure, quoi qu'il pitt faire, d'être mal 
avec Louis XV. Des que Soissons eut expire, 
les autres, auxquels le roi retranclia une partie 
de lours etuolumens , foiblirent. Le prince de 

- 

, 

Conde se liata de faire son accommodement 
avec la cour, et celui du due de Bourbon son 
ills, it peine sorti de l'enfance. (4 Le due d'Or-' ,,,.• 

	

(I) Voyez ces protestations an 	‘lerctire historiquede mai 

	

x771, p. /14oi,etohki*,,,ik 50 	z,- 	T. 1, 
,,. 36x. 	'4,41. 0 • 	0  i 	7 0 , 	% 	•a, 	• 

,a 	to 	• 
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1 77T. 	« leans et le due de Chartres ne. furent pas fa- 
« cies de recevoir cet exe,mple de defection. 
0 Le premier sembloit avoir ordonne toute sa 
« vie pour echapper a l'ambition et ne Lien 
« fournir it l'histoire. 	Ses gaits formoient un 
« contraste 	parfait avec 	le 	zele 	monastique 
« qui avoit rendu son pore ridicule. II n'avoit 
« Lien non plus des qualites brillautes, ni de la 
« foug,ue de son ;1101 	 Apres avoir signe la 
« protestation des princes, it lui tardoit de re— 
« prend re ses habitudes et de rouvrir son theatre, 
« de societe 	Son fits,le due de Chartres, 
« d'un esprit plus vi let d'un caractere plus imp& 
« tueux, joignoit ii un libertinage precoce -un 
« ton de mepris pour la religion, les moeurs et 
« l'autorite. On prenoit en lui, pour l'impulsion 
« d'une Arne ardente et genercuse, tin penchant 
« indefini pour toute 	espece drinnovation. Il 
« avoit mis dans son opposition plus d'emporte- 
« went (ie les antres princes; on tut etonne de 
« le von: solliciter son retour townie un enfant 
« timide. 11 manqua de fermete pour des actes 
« honorables , et depvis it en nianqua meme 
« pour des actes criminels. » (1) 

Le chancelier l\'Iaupeou 	avoit coralait son 
attaque contre les parlemens avec taut de secret 

(i)Laere 	, I . XIII, h 271. -... Bachaumonr, 
Mem. seer 	 rtes p. 93;.faars  1773, 
P. 	'9;  ibill 	11 	41, p 	 . 	• . 	,„, 
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et d'habilete qu'on avoit du reconnoitre en lui 
des talens qu'on 14 refusoit auparavant. Il avoit 
memo a 	la promptitude de la decision joint 
plus de moderation qu'on n'en attendoit de lui. 
APres avoir detruit les corps it s'etoit efforee 
de reconeilier les individus; it leur avoit per-
mis de se faire un honneur d'un peu d'opposi-
tion pourvu qu'ils cedassent enfin, et it avoit 
montre de l'empressement ii racheter leurs char-
ges et a les • rappeler d

e l'exil, pourVa qu'ils 
donnassent leur detnissioon. Tons les membres de 
l'ordre judiciaire avoient d'abord pare resign& 
aux uielnes saorifIces, ou mentb empresses 
reclamer leur part de aliatimens que le public 
reiardoit conime des titres de gtoire. Le eliate-
let- avoit,fait cause commune avbe le parlement, 
ii 	avoil 	et6 des premiers it protester; it fut 
au8si des premiers supprime , non pas immedia-
tement 4(-)u tc ibis ,.car Mattpeou avoit besoin de 
temps 	pour 	recruter sa 	nouvelle 	magistra- 
ture (1)• Le grand conseil , en favetir duquel la 
revol u tion. sembloit Elite, ne l'accepla pas tout 
entier ; plusieurs membresne voulurent pas de-
voir lets' fortune it la ruine d'un ordre auquel ifs 
enoievt; par leurs families et qui jouissoit de 

l'estinie l'Oblique, its refuser*les platiqs au 
14 Ilk. , 

,fir. 4 	 Ar- 
( , ) mercifte lustory* 	 jnaiql714,., p, 	..te,e  de jilin. 

p. 537. 	. 	
- 

. 	 k  4 
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177t. 	nouveau parlement qui leur etoient offertes et 
se firent exiler. Les avocats , les procureurs 
mernes avoient commence par ne point vouloir 
plaider devant le nouveau parlement. Its se 
trouvoient aux audiences pour ne pas contre-
venir a l'ordre formel qu'ils en avoient recu ; 
mais quand on appeloit leurs camp, ils repon-
doient ou qu'ils avoient cesse d'en etre charges, 
ou que les parties etoient en voie d'arrange- 
'liens , et au bout d'un.quart-d'heure les juges 
etoient forces d'abandonner le tribunal , oii ils 
n'avoient rien a faire (r). Mais Maupeou ne 
inontroit aucime impatiencO, it n'admettoit pas 
un doute sur le succes final, it affectoit d'etre 
toujours 	de 	loisir , 	de 	plaisanter sur toute 
chose, et cependant la malignite de son caraic-
tere percoit dans tous les details; it avoit choisi 
avec soin les lieux d'exil de tous les niais-
trats , pour tournienter avec plus de rigueur 
tous ceux qui lui avoient resiste avec plus 
d'energie. (2)  

Maupeou avoit reserve ses premieres rigueurs 
aux cours etablies a Paris, le parlement, la tour 
des aides, le chatelet, la clAmbre des comptes, 
a laquelle it fit porter des ordres rigoureux par 
le cointe de La Marche (3). Il attendoit les hos- 

(I) AlercurOlistorique , mars, p. 273; mai, p. 436. 
-(2) BlogrAgnivi., art. Maupeou, T. XXVII, p. 523. 
(3) Mercurete juillet 1771, p. 7g. . I 
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fillies des parlemens de province au lieu de les 
provoquer, voulant se donner le temps de ras-
sembler les recrues dont it avoit besoin pour 
former taut dt nouveaux tribunaux; mais, non 
seulement ces parlenaens eprouvoient pour ce-
lui de Paris une vive sympathie; mais ils avoient 
besoin d'eveiller 1:imagination des peuples qui 
faisoit toute leur force. Des remontrances du 
parlement d'Aix , des protestations du parle-
ment de Rouen , du parlement de Rennes , de 
ceux de Toulouse, de Dijon , arrivoient les 
ones apres les autres : Maupeou cotnmenca par 
les faire condamner, feignant 'name de les con-
siderer coil-me apocryphes, et dine point eroire 
que des inagistrats.eussent manqué si comple-
timent a leur devoir que de les publier ; mais 
dans le meme temps, ii prenoit secretenteul 
ses mesures pour retnplacer tous ces tribunaux, 
et, du mois d'aoilt it celui de decembre 1771 , 
it supprima les parlemens de Besancon, 	de 
Douai,, de Toulouse, de Bordeaux, de Nor-
mandie , de Provence, et enfin tons les autres, 
les remplacant par des corps qu'il couiposoit 
uniquement de ses,creatures (i). La France. ne 
pouvoit plus long-temps se passer de justice, 
ni toutes les affaires demeurer en suspeias ; au 
mois de decembre, on vit plusieurs des avocats 

. 	. 
(I) mercure histAue de 17717  p.C314035.473-375-159 
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I 77 i- 	les plus Mares , plaider devant le parlement de 
Maupeou, et des lors, quoique le mecontente-
ment filt toujours extreme, quoique les nou-
veaux inagistrats fussent frequentinent byres it 
la derision du public, les affaires judiciaires re-
prirent tin tours regulier. 

lUn homme de lettres d'un psprit brillant , 
mais d'une reputation equiydque, Beaumar-
chais , qui ne ressembloit-pas mat au hems tree 
par son imagination, a son propre Figaro, pour- 
suivit , 	contre le parlement Maupeou, 	cette 
guerre qui ne trouvoit plus a se faire jour clans 
les remontrances. Il demandoit aux heritiers 
de Paris Duverney le paiement d'un reste de 
compte peu considerable. Les parties etoient 
le. comte de la Blache , et le conseiller Goez-
mann, membre du nouveau parlement. En ex-
posant les faits avec la clarte convenable et 
discutant ses droits avec la dialectique pressante 
qui lui etoit propre, it auroit. convaincu les 
juges et gagne son proyies sans bruit. En s'.adres-
sant aux passions avec autant d'adresse que de 
courage , Beaumarchais perdit sa cause , mais 
it occupa de lui la France entiere. Pour la pre-
miere fois peut-titre , la matignite trouva reu-
nies , dans une discussion juridique, des scenes 
de .comedies, des atecdotes de romans, tout le 
fiel de la satire la plus mare, toute la -puissance 

u 	s,ee  C'est ainsi que de la logiq
•gt, I* plus 	err 
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ropinion publique continuoit a protester eontre 	1771. 

les nouvelles institutions , lors mettle que la 
resistance ouverte avoit cesse. (1) 

Maupeou, qui ne pouvoit pretendre 'a la con-
sideration, n'etoit que mediocrement affecte de 
ce que son parlement n'en obtenoit aucune , 
quoiqu'il Peat secretement excite it presenter 
des retnontrances sur quelques edits bursaux , 
et qu'il eilt engage le roi a y avoir egard (a) ; 
ce qui lui importoit bien plus que l'administra-
tion de la justice, c'etoit d'avoir delivre le gou- 
vernement de la censure -(1'1ln corps qui 	se 
croyoit appele a contrOler touros ses lois. Aussi, 
sa victoire lui avoit-elle inspire un orgueil qui le 
rendoilt insupportable a ses collegues. II s'an-
noneoit connue le sauveur de la monarchic ; 
la tour,, au contraire , ne vouloit voir en lui 
qu'un homme exerce a tonics les ruses du bar-
reau , qui d'ailleurs avoit deja accompli le ser-
vice qu'on attendoit de lui. Le roi ne parloit 
plus des succes de Maupeou que co/time dune 
operation tres simple, a laquelle it ne falloit 
pas all:Ater taut d'importance; et Mme du Barry, 
Pour laquelle it se ntontroit ' moms obsequieux, 
se detaelioit a son tour de lui, pour exalter lc 
soul due d'.Aiguillon. De son eke, rabbe Tor- 

(i) Iliog y. univ., art. 	.Reatimorchflis, 	T. 	in, r. 63('• — 
Mein. secrets, septem bre 1773, T. Dip. '2 1 :l • 

(2) Mereure historique dt. 1771, ao6t, I). 184• 	; 
... 	* 
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i771. 	ray aspiroit secretement a faire 	ter les sceaux 
au 	chancelier , 	pour se les attribuer a lui- 
inerne. (1) 

L'abbe Terray se croyoit en effet l'homine 
essentiel du triumvirat, l'homme qui devoit 
trouver son avantage a decrediter ses collegues, 
pour demeurer premier ministre , et obtenir 
en lame temps le chapeau de cardinal. 11 avoit 
commence par alarmer le roi et le conseil sur 
la situation ou it trouvoit les finances ; it avoit 
montre que, des l'annee 1769, le deficit etoit 
de 35 millions par armee , et quo le banquier de 
la tour menagoit de discontinuer son service. 
Il avoit accuse de profusion le duc de Choiseul, 
qui se justifia mieux qu'on ne s'y attendoit. Le 
duc montra en effet que, tout prodigue qu'il etoit 
de sa propre fortune , it avoit administr(,‘ avec 
talent cello de l'Etat ; que les pensions accor-
does au grand nombre d'anciens officiers que 
son ordonnance du To decembre 	1762, stir 
l'organisation de Farm& , avoit determines a la 
retraite, n'avoient pas tarde a etre compensees 
par des economies bier entendues ; que , pen-
dant son ministere , ill avoit rendil a rarinee sa 
discipline et sa vigueur, qu'il avoit ete lc second 
fondateur des corps si distingues de l'artillerie 
et du genie, auxquels la France dut ses succes 

(1)Lacrete,11e, T. 117.4. 3oo.' 
• - 
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dans les guerres qui vinrent ensuite ; qu'en sept 	i 77i. 
ans it avoit repare les pertes de la marine, et 
fait construire soixante - quatre vaisseaux de 
ligne , et cinquante fregates ou corvettes, et 
qu'il avoit Jaisse tous les magasins de l'Etat 
abondamment pourvus. (I) 

Mais , quoiqu'on ne pilt plus reprocher a 
Choiseul des depenses qui avoient remis l'etat 
militaire de la France sur ml pied respectable, 
it n'en restoit pas moins vrai que la recette etoit 
loin d'egaler la depense , et, comme le roi ne 
vouloit consentir a aucune diminution sur les 
sommes desti.nees a son luxe ou a ses plaisirs , 
l'abbe Terray annthica qu'il n'y avoit qu'un seul 
'Doyen de retablir l'equilibre, c'etoit de Ic faire 
aux depens des creanciers de l'Etat. Des faunae 
1770, it coalmen ca , par ses edits, a faire la guerre 
aux divers contrats de rente ; it prenoit pour. 
pretexte qu'ils avoient etc conclus a des condi-
tions trop onereuses pour le tresor. Quelques 
uns qui etoient stipules au cinq pour cent furent 
reduits au quatre, d'autres an deux et demi ; 
it reduisit dans des proportions analogues les 
routes viageres ; it Erappa diverses dettes d'une 
retenue d'un dixietne d'amortissement , it en 
soumit d'autres a l'impOt des deux vingtiemes ; 

. 
(t) Biogr. univ., art. Choiseul, T. 	VIII, p. 434..— Flas- 

san,Diplotnatie, T. VII, p. 5o. 
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'771 • it fit enfin une banqueroute partielle, car per-
sonne ne pouvoit donner un autre nom a toutes 
ces reductions. Mais, quoiqu'il cherchat, dans 
les preambules de ces edits qui se succedoient 
si rapidement, a colorer'cliaque reranchement 
de quelque motif specieux , dans la conversa-
tion it ne se genoit point pour qualifier lui-meine 

• ses mesures. Incapable de ressentiment comme 
de pitie, it faisoit relticher les individus arretes 
pour des propos indiscrets tenus dans les lieux 
publics sur son compte. Il faut au ,ffioins les 
laisser crier, disoit-il, puisqu'on les ecorche. II 
passoit condainnation sur tout ce qu'on pouvoit 
lui dire en face de desobligeant sur ses opera-
tions. Les agens du clerge lui representerent 
qu'une mesure prise a regard de leer ordre 
etoit injuste. Il repondit : Qui vous dit que p'est 
juste? Suis-je fait pour autre chose? Un autre 
jour, l'arclieveque de Narbonne Dillon, lui di- 

. soft, dans une pareille occasion, mais, monsieur, 
c'est prendre dans nos poches. L'abbe Terray • 
repondit froidement : OU voulez-vous done que 
je prenne? Une de ses premieres operations at-
teignit les billets des fermes , qui tenoient alors 
lieu de banque publique. Ceux qui avoient des 
capitaux les con6oient aux fermiers generaux, 
et, mettre la main sur les billets des fermes , 
c'etoit violer le dep8t sacre des proprietes par-
ticulieres. II en resulta des proces , des banque- 
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routes et des suicides, ce qui etoit alors une 	i-7 ,. 
affreuse nouveaute. Voltaire perdit, dans cette 
operation, 3oo 000 francs, qu'il avoit deposes 
chez Magon et chez Laborde, banquiers de la 
cour ;1 s'en vengea en vingt endroits de sa cor-
respondance et de ses pieces fugitives, en jetant 
le ridicule sur ('administration du contrOleur 
general. Terray mit encore la main sur les ton-
tines, oii les artisans et les domestiques avoieut 
place leur pecule , et reduisit leurs routes d'un 
clixieme. II appesantit son bras sur la compagnie 
des hides it laquelle it porta les derniers coups. 
Par des operations d'agiotage , it constitua cette 
sokiete debitriee d'unv sormize de 15 millions 
covers le trosor royal , tandis qu'au contraire 
elk avoit it en reclainer 20 millions ; puis it hint 
par s'approprier tour les effets de la compagnie 
qui formoient un capital de zoo millions. (r) 

L'abbe Terray estimoit que, plus on a pris 
aux cr6anciers,de l'Etat, plus it convient de leur 
prendre encore , parce qu'en les ruinant on les 
forcoit ii se disperseret a se cacher ; on leur en-
levoit, avec la consideration que donne la ri—
chesse , le moyen de se faire craindre, et ceux 
qui ifitoient pas atteints se consoloient par des 
epristues, d'un mailieur qui ne les touchoit 

(7)4316;7. univ., art. Tcrray,  , T. XLV, p. 181.— Lure-
telle, 1'. IV, p. zgo. — Voltaire, Correspondence generale, 
T. X. 
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1771. pas. Mais, quoiqu'il eat diminue de i 3 millions 
la dette annuelle de l'Etat , it etoit encore greve 
de 63 millions pour l'interet des emprunts. A la 
fin de son ministere, en i 774, les depenses mon-
toient a 400 millions, les recettes a 375. II res-
toit done toujours un deficit de 25 millions; car 
les prodigalites de la cour alloient croissant avec 
les retranchemens faits aux rentiers. Ainsi, mal-
gni I'ordre admirable qu'il avoit etabli au milieu 
des operations les plus compliquees, et quoique 
ion reconnat qu'aucun financier ne savoit a 
tome heure se rendre un compte plus net de 
la situation du tresor 'royal , le resultat de toutes 
ses spoliations etoit loin de repondre au but 
qu'il s'etoit propose; un emprunt de 3i millions 
qu'il fit ouvrir en Hollande , a un tres gros inte-
ret , ne se remplit pas ; it le transports ensuite a 
Paris, sans y obtenir plus de succes. IR dut ainsi 
apprendre que les gouvernemens portent la 
peine de la violation de la foi publique. (1) 

Dans cette penurie du tresor public, it y avoit 
du courage a charger la nation d'une dette nou-
velle d'environ ioo millions, pour le rembour-
semen i. de toutes les charges 4 judicature. Le 

,(J) Tous les Met•cures historiques, depuis l'annee 1770 , 
donnent dimple mois la liste ou I'extrait des edits bursaux de 
rabbi, Terray. Si l'on est choque de leur durcte et de leur 

It injustice, of 	force d'admirer aussi la prodigieuse activite  
du controleur-genet•al. 
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roi avoit commence par en prononcer la confis- 	in /. 
cation; a mesure que le gouvernement concut 
de la securite, it se rapprocha de la justice. Le 
contr6leur-general lui-metne, malgre le plaisir 
qu'il sembloit prendre a passer pour un finan-
cier impitoyable, voulut user de moderation et 
d'equite envers ses confreres du parlement. Il 
fut le premier a solliciter dans le conseil en leur 
faveur. D'autre part, on vit bientOt les membres 
du parlement de Paris descendre a des prieres 
aupres du chancelier, pour obtenir la leyee de 
leur exil et le remboursement de leurs charges. 
On fit de leur liquidation la recompense des au-
tres membres du parlement qui consentiroient 
a dormer leur demission ; peu d'entre eux la re-
fuserent. Its ew.'ent le chagrin, en revenant a 
Paris, d'y voir les audiences du nouveau parle-
ment suivies , et les proces instruits avec ce-
lerite. (I) 

Le troisieme membre du triumvirat , le due 
d'Aiguillon, auquel Louis XV avoit confie , au 
mois de mai 1771, le portefeuille des affaires 
etrangeres, n'etoit pas plus propre que les deux 
autres a reconcilier la France avec la nouvelle ai 

(I) Lacretelle, T. IV, L. XIU, p. 276. — On volt par les 
Memoires secrets, Bachaumont, T. III , passim, que les eon-
seillers et les tivocats gni se sodhettoient , avoient é braver 
les moqucrics ott le cletlain de  la societci, Et surtont des 
femmes. 
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177.. 	administration. Il s'etoit figure qu'il feroit revi-
vre son grand-oncle , le cardinal de Richelieu , 
parce qu'il etoit comme lui despote, dur et 
sans pitie.; mais on ne reproduit point un grand 
homme, en lui ressemblant seulement par ses 
defauts ou ses vices; ce n'est pas que, sentant 
la defaveur du public, et combien la reputation 
de son predecesseur lui etoit dangereuse, it ne 
tiichat de reparer, par une application exces—
sive , ce qui pouvoit lui manquer en connois-
sances positives. Il n'apportoit point aux affai-
res etrangeres un nouveau systeme , mais it se 
refroidissoit seulement 	sur 	les 	alliances. que 
Choiseul avoit formees ; it se declaroit fickle au 
pacte de fatale avec toutes les branches de la 
'liaison de Bourbon ; mais it repetoit avec affec-
tation : a Dans le temps oil Choiseul gouver— 
« noit , les volontes espagnoles etoient des lois 
« pour la France ; moi, j'ai ete force de leur 

dire que la France est l'alliee , non pas la su- 
« jette du roi catholique. » Grimaldi , de son 
cote, n'epargnoit ni les plaintes , ni les invec-
tives contre le nouveau ministere fraticais. Il en 
resultoit, non point une rupture*ouverte , mais 
un refroidissement entre les deux cours de Ver-
sailles etkle Madrid qui diminuoit la considera-
tion de rune et de l'autre (1); de mettle le due 

(i) Correspondance 	de lord 	Malmesbury, 	ap. 	Coxe , 
Bourbons d'Espagne, T. V, ch. 66, p. 107. 
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d'Aiguillon n'entendoit pas abandonner l'alliance 
contractee par Choiseul avec la maison d'Au-
triche ; mais, avant de parvenir au pouvoir, it 
n'avoit cesse de declamer COD tre elle ; toutes 
ses 	affections et 	ses 	vues se 	tournoient du 
ate de la cour de Berlin, et les liaisons suivies 
qu'il entretenoit avec des emisSaires prussiens 
choquerent tellement l'Autriche que , pendant 
le cours de son ministere, elle suspendit ses rap-
ports confidentiels avec la France (I). Surtout 
d'Aiguillon qui , pour perdre Choiseul, l'avoit 
represents comme voulant allutner la guerre 
avec l'Angleterre, s'attachoit erne donner aucune 
offense au gouvernement britannique, dont it 
rencontroit la rivalite en toute occasion , et a 
lui ceder, tame aux depens de la dignite de la 

17;" 

11 

11 

France. De lour cote, les Anglais n'etoient nul-
lenient en mesure de provoquer de nouvelles 
guerres; quoique leurs dissensions avec leurs 
colonies fussent pour le moment 	assoupies, 
ils sentoient que, d'un moment it l'autre , ils 
pouvoient voir eclater une guerre civile 	de 
l'autre cote de l'Atlantique, tandis que, chez 
eux-memes , les guerres de mecontentement 
n'avoient jamais paru plus actives et plus pres 
de faire explosion. (2) 

(r) Hassan, Diplomatic, T. VII, p. 116. 
(2) Annual Register for ill 1 , T. 'XIV, ch. 2, p. rz ct 

suiv. 

.." 

TOME XXIX. 	 )t• 
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1771 	La nomination du duc d'Aiguillon au minis- 
tere avoit porte au comble l'irritation des Bre-. 
tons , qui le regardoient comme leur ennemi 
personnel. Pour empecher une revolte ouverte, 
le rninistere avoit fait passer un grand nombre 
de troupes dans leur province, et le duc de la 
Vrilliere les avoit menaces de dissoudre leurs 
Etats dans les vingt-quatre heures, s'ils conti-
nuoient a resister aux ordres du roi. Les Etats 
de Languedoc et de Bourgogne etoient egale-
ment menaces; tous se soumirent en fremissant ; 
mais ces assemblees , et tout le corps de la no-
blesse , et les commandans memes des pro-
vinces laissoient percer un esprit de resistance 
qui commengoit a etre celui de toute la nation. 
Parmi ces derniers , le duc de Duras en Bre-
tagne , le prince de Bauveau en Languedoc , 
donnerent leur demission plut& que de porter 
a leur province les ordres severes du trium-
virat. (i) 

Ce ministere si decrie d'un roi qui jouissoit 
lui-meme de si peu de consideration ne pou-
voit pas exercer au dehors une grande in-
fluence. C'est un grand malheur national que la 
guerre , 	c'est un grand crime de la part des 
ministres quo de l'entreprendre legerement ; 
mais , d'autre part, c'est se priver de toute con-

. 
(i) Lacretelle  ,  T. IV, p. 279. 
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sideration que de laisser coniprendre a ses voi- 	1771• 
sins qu'on ne la fera dans aucun cas, et le trium-
virat, ineprise et deteste des Francais, ne tarda 
pas a donner a l'Europe l'impression qu'il, etoit 
un ministere de paix a tout prix, et que, dans 
les projets politiques que l'ambition on la Clipi-
dite pouvoient dieter, it n'otoit pas necessaire 
de tenir compte des volontes de la France. 

Le duc d'Aiguillon, qui s'apercevoit que cette 
opinion commencoit a prevaloir, essaya de relever 
son credit par la part qu'i/ s'attribua dans la revo-
lution de Suede. Depuis 14 mort de Charles XII , 
la Suede n'etoit plus qu'une aristocratic mal or-
ganisee, ou le pouvoir monarchique etoit comme 
aneanti , et oil le senat qui gouvernoit se laissoit 
seduire par l'argent des puissances etrangeres. 
C'est ainsi que Ics Russes et les Anglais s'y etoient 
assure la majorite , par leurs liberalites a ceux 
qui composoient la faction des bonnets, tandis 
que la France avoit perdu presque toute in-
fluence sur son ancieune alliee , et que hi fac-
tion des chapeaux qui lui etoit devouee , quoi-
qu'elle comptal plusieurs des maisons les plus 
illustres de la noblesse, etoit sans credit. Le duc 
de Choiseul , pour rendre a la France son an- 
cierme preponderance sur la Suede, avoit voulu 	. 
aider le roi Adolphe-Frifderic II a recouvrer 
une partie des prerogatives qui lui avoient ete 
enlevees : quelques changemens afantageux 
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1772 	avoient etc obtenus en effet, en 1768 ; mais la 
France avoit etc rebutee par la foiblesse de 
caractere du roi regnant. Ce prince etant mort 
le 12 fevrier 1771, tandis que le prince here-
ditaire son fils, Gustave III , se trouvoit a Paris, 
le gouvernement francais encouragea ce jeune 
bornme de vingt-cinq ans a tenter un coup plus 
decisif; Louis XVlui remit 400 000 ec us, comme 
arrerages dus a la Suede depuis 1756, et le fit 
accompagner avec la qualite d'ambassadeur , 
par le comte de Vergennes, qui avoit donne , 
durant son atnbassade a Constantinople , une 
assez haute opinion de ses talens et de sa pru-
dence. (t) 

Jamais prince en parvenant it la couronne 
ne fit profession de plus de respect pour les 
droits du people , de plus d'attaehement it la 
constitution it laquelle ii alloit preter serment, 
de plus de repugnance pour lc despotisme que 
Gustave III. Cc fut le 	28 	fevrier 	1772 qu'il 
signa les capitulations qui limitoient son pou-
voir, et it y ajouta de sa main des articles qui 
sembloient le tier davantage encore; le 22 mai 
it fut couronne en grande pompe , et pea -de 
jours apres it recut le serment des Etats, aux-
quels it s'etoit de son c6te lie par serment-(2). 

(I) Flassan , Diplomatic, T, VII, p. 55. 
(2) Annu

val Register, 1772, T. XV, ch. 5, p. 52. — Mer- 
cure historigne , 1772  ,  fevrier, p. 14o. 
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Des ce temps-la cependant it conspiroit avec 
activite contre toutes les lois de son pays. Il 
avoit envoys un de ses freres, clans la province 
de Scanie, pour y faire eclater une insurrection 
militaire qu'il organisoit a Christianstadt, l'autre 
en Ostrogothic. Ces deux provinces les plus 
meridionales du royaume etoient aussi les plus 
garnies de troupes. L'insurrection de Christian-
stadt eclata en effet le 12 adit 1772. Le mani-
festo des insurges, les plaintes qu'ils articuloient 
contre le gouvernement etoient si vagues, qu'on 
n'auroit pu, d'apres elles, deviner le but des au-
tears de ce mouvement ; les deux princes, a ce 
qu'il sembloit, pour le reprinter, se mirent a la 
tete du reste des troupes des deux provinces; 
le roi parut d'abord s'accorder avec le senat sur 
les mesures de sarete qu'il convenoit de pren-
dre. Toutefois les senatpurs, ay-ant intercepts 
quelques lettres entre le roi et ses freres, etoient 
entres en defiance. 	Le 19 aoitt , contrite it se 
rendoit a leur assemblee , it y fut question de 
farreter ; s'echappant de leers mains, il s'adressa 
avec chaleur et eloquence au regiment des gar-
des qui etoit en parade devant l'arsenal ; it en-
tratna environ deux cents officiers ou soldats 
qu'il decida a lui faire un nouveau serment 
d'obeissance, et a se signaler en mettant comnie 
lui un mouchoir blanc autour de leur bras; 
bient8t la cavalerie bourgeoise et le reste des 

In.. 
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I772. troupes se reunirent 	a 	lui; leur 	comman- 
dant 	fut arrete , le senat fut retenu prison- 
nier dans la salle de ses assemblees ; des procla-
mations , preparers d'avance , furent affichees 
et 	distribuees , 	dans 	lesquelles 	Gustave III 
persistait a dire qu'il tenoit a honneur d'etre le 
premier citoyen d'un peuple fibre , qu'il main-
tienclroit la constitution , mais qu'il avoit seule-
ment voulu delivrer la Suede de l'usurpation 
d'une aristocratic oppressive. 

Le 21 aotlt la diete fut assemblee au Plenum 
Plenorum , mais aucun senateur n'y fut adiuis. 

lk 

Des soldats entouroient de toutes parts le palais, 
des canons etoient braques dans la cour, d'ail-
leurs on ne voyoit nulle part aucun signe de re-
sistance; les Suedois etoient sans affection pour 
le senat, its avoient rte humilies sous son gou-
vernement et constamment domines par une in-
fluence etrangere ; la charte nouvelle, en cin-
quante-sept articles , que le roi fit lire , et qui 
fut aussit& acceptee et juree, conservoit a peu 
pros les bases de l'ancienne constitution , 	ou 
d'une monarchic representative avec ses quatre 
ordres, et la revolution hit accotnplie sans effu-
sion de sang, sans pillage et sans violence, mais 
avec un art , une dissimulation et une hypocri-
sie qu'on n'auroit pas attendus d'un si jeune 

r roi. 	( i) 
t: 
".. 

(,) 4nnaal Register, T. XV, 1772, ch. 5, p. 46-70. -- 
.1`,g 
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Louis XV eprouva une vive satisfaction de 

la revolution de Suede; it nomma M. de Ver-
gennes, a qui it en attribuoit le merite , con- 
seiller 	d'Etat 	d'epee , 	et 	lui 	fit 	ecrire 	une 

17:' 

Iettre de felicitation 	par le duc 	d'Aiguillon. 
M. de Vergennes ne tarda pas a juger cepen-
dant que l'homme dont it avoit ainsi accru le 
pouvoir n'en feroit jamais un usage bien profi-
table ou a la France ou a lui-metne. « Ce prince, 
« ecrivoit-il au due d'Aiguillon, n'a que le cou- 
« rage du moment, et la nature semble en avoir 
« fait un chef de conjures pluto.  t qu'un souve-
(c rain. Il concoit rapidement , mais les details 
a d'une grande administration le rebutent. Il ne 
« sait pas assurer par la prudence les succes de 
« la force , et it n'a pas tarde a s'aliener le cceur 
(«le ses sujets en voulant introduire le luxe 
« d'une grande cour chez une nation condam- 
« nee, par la rigueur du climat, a une pauvrete 
« perpetuelle. » (t) 

Une revolution a la cour de Danemarck 
occupa peu la France ; dle etoit cependant 
dirigee contre son interet. Dans ce royaume 
gouverne despotiquement, le roi Christiern VII, 
Age de 	vingt-quatre 	ans , etoit devenu fou , 

Flassan, Diplomatie, T. VII, p. 	o. --Mercure,historiqm 
dei septembre 7772, p. 229. — Frederic II, OEuvres po, 
thumes, T. V, ch. z, p. 86. 

(1) Flassan, Diplomatic, T. VII, p. 62 note. 

Ali 
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1772• 	par 	suite des 	exces de &Manche 	auxquels 
it s'etoit livre. Sa femme, Caroline-Mathilde , 
soeur de George III, d'Angleterre, etoit Legere, 
imprudente et galante; elle accorda toute sa 
confiance a un medecin notnme Struensee , 
aventurier qu'elle fit comte, ministre d'Etat, et 
bientOt maitre 	du 	royaume comme 	d'elle- 
meme. Struensee, inibu de la litterature et de 
la philosophic francaises, etoit tout dans les in-
terets de la France; it fit disgracier ou exiler 
les ministres et conseillers danois, qui formoient 
A Copenbague le parti anglais ou russe. Ce 
parti se rallia autour de la reine-mere, prin-
cesse ambitieuse , jalouse de sa belle-fille , se 
pretendant devote et se disant scandalisee par 
les mauvaises moeurs et les mauvais principes 
de Struensee , par la conduite de la reine re-
gnante. Pendant un bat masque donne a la coot 
la nuit du i6 janvier 1772, elle entra dans la 
chambre du roi son fils avec ses associes, le re-
veilla en sursaut , lui dit qu'il etoit trahi par sa 
femme qui songeoit A le contraindre d'abdiquer, 
et lui fit signer l'ordre d'arreter la jeune reine, 
les comtes Struensee, Brandt et quelques autres. 
La reine releguee au château de Zell, clans les 
Etats de son frere , en Hanovre, y mourut le 
io mai 1775 ; Struen4Ce et son frere perirent sur 
l'echafaud. Le nouveau gouvernement se jeta 
entierement entre les bras de la Russie , et la 
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France perdit toute l'influence qu'elle avoit jus- 	'772• 
qu'alors exercee en Danemarck. (i ) 

Louis XV s'efforcoit d'autant plus de trouver 
des motifs de se feliciter de la revolution que son 
ministre pretendoit avoir faite en Suede pour 
rendre a la France un de ses anciens allies, qu'il 
se sentoit plus humilie de celle qui, alors meme , 
s'operoit en 	Pologne sans son 	concours. La 
France n'avoit pas alors d'ambassadeur en Polo-
gne; depuis l'election de Stanislas Poniatowski , 
qui s'etoiC faite sous les baionnettes des Russes , 
elle avoit proteste en quelque sorte contre cette 
violation de l'independance nationale, par Pinter-
ruption des relations diplomatiqu es ; dle etoit ce-
pendant engagee par honneur, par les promesses 
qu'elle avoit prodiguees aux patriotes les plus dis-
tingues, par les secours inemes, quelque insigni-
flans qu'ils fussent , qu'elle lour avoit fait pas-
ser, b inaintenir l'independance polonaise. La 
France devoit egalement sa protection a la Po-
logne pour le maintien de l'equilibre de l'Eu-
rope, et pour mettre des bornes au pouvoir tou-
jours plus inenacant de la Russie. 

Le duc de Choiseul l'avoit senti ; it n'avoit 
point cesse de s'occuper des affaires de Pologne,' 
se conformant en cela au goat de Louis XV, qui 
s'interessoit plus vivement aux intrigues et aux 

(1) Annual Register  .  for  1  7 7 2,  T. XV, ch. (i.—Frederic H, 
Menuoire de 1763 jusqu'a 1775  ,  T. V, p. 89. 
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1772. 	revolutions de ce pays qu'a aucun autre en Eu-
rope. Mais la Pologne, qui n'avoit aucune al-
liance avec la France, se trouvoit de plus entie-
rement hors de sa portee, les armes francaises 
n'y pouvoient arriver ni par terre ni par mer, 
et le gouvernement francais ayant temoigne sa 
predilection pour la confederation 	de Barr , 
tbrmee en Podolie, au mois de mars 1768, pour 
reparer l'outrage fait le mois precedent a la 
dike, a laquelle le prince Repnin avoit arrache 
de vive force le retablissement des dissidens 
dans tour leurs droits, la France n'avoit cepen-
dant appuye cette confederation que par la pro- 
'nesse d'un subside de six mille ducatg par mois, 
et par l'envoi de quelques militaires et de quel-
ques aventuriers. Cette action foible et indirecte 
est indigne d'une grande nation; 	elle trowpe - 

ii ceux qu'elle paroit proteger, en nourrissant en 
eux des esperances qu'elle ne realisera point, et 
la nation se compromet elle-meme , en accep-
tant des echecs qu'elle n'a point essaye de de-
tourner par des forces suffisantes. L'Angleterre, 
la Suede, la Prusse et le Danemarck avoient 
de leur cote declare leur partialite pour la con— . 
federation de Radom, qui pro tegeoit les dissidens, 
tnais elles s'en tenoient a leur dormer de bonnes 
paroles. Au fait, c'etoit name plus qu'il ne leur 
en falloit. 	La confederation de Radom etoit 

_ 	soutenue par toutes les forces de la Russie , les 
.....ri 
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armees russes occupoient les meilleures pro- 	1772. 
vinces de la Pologne , ou elles vivoient a dis-
cretion , et c'etoient les Russes , avec une poi-
gnee de dissidens confederes a Radom, qui fai-
soient avec susses la guerre a la confederation 
de Barr, et it toute la Pologne. 

Choiseul avoit cherche it faire sentir a Ia cour 
d'Autriche combien it etoit important pour elle 
de maintenir findependance de la Pologne, mais 
cette cour louvoyoit et evitoit de se pronon-
cer (1). Il avoit aussi essaye d'interesser en fa-
veur des Polonais les Tures, anciens et fideles 
allies de la republique , mais depuis les liaisons 
plus etroites que la France avoit contractees 

(1) La cour de Vienne etoit au fond tres alarinee ; mais 
dans repuisement oil elle etoit restee apres la Guerre de 
sept ans, elk redoutoit fort de s'engager dans une nouvelle 
guerre; elle savoit que des le mois de mars 1764 une alliance 
intime avoit ete signee entre la Russie et le roi de Prusse, 
et que c'etoit grace a cette alliance que Catherine avoit 
reussi a faire are Stanislas Poniatowski roi de Pologne. 
Elle avoit voulu se rapprocher de la Prusse, mais Frederic, 
quoique alarms de son cote, avoit resolu de 	derneurer 
fidele a cette alliance; le prince de Kaunitz armoit , it faisoit 
passer des regimens en liongrie; des que la guerre entre 
les Russes et les Tures cut eclate , it offrit sa mediation con-
curremment 

 
avec la Prusse, il se montra plus tenace pour 

les interets des Tures que les Tures eux-memes, mais Ic 
cabinet de Versailles lui inspiroit trop pen 	de confiance 
pour qu'il se .hasardat a lui rien promettre. Frederic II, 
OEuvres Posthumes, T. V, p. 1g, 3g, etc. (De Ia politique 
depuis 1763 jusqu'a 1775.) 
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1772. 	avec l'Autriche, la premiere avoit perdu beau-
coup de son credit a Constantinople. Cepen- 
dant Choiseul avoit envoye trois 	millions a 
M. de Vergennes, alors ambassadeur it la Porte, 
pour qu'il exhorttit le divan par des liberalites. 
L'atnbassadeur 	repondit qu'il le feroit, mais 
que les Turcs seroient infailliblement battus. 
.Le grand-seigneur a sa persuasion declara la 
guerre a la Russie, le 3o octobre 1768, 'Dais a 
ce moment mettle Vergennes fut rappele. En se 
presentant au duc de Choiseul it lui dit, sans ho-
ineur comtne sans importance : « La guerre 
« a ete declaree a la Russie , et telle etoit la vo- 
« lonte du roi, que j'ai executee clans tons ses 
« points; mais je rapporte les 	trois 	millions 
« qu'on m'avoit envoyes pour cela ; je n'en ai 
« pas eu besoin. "» (1) 

Au reste les previsions de Vergennes ne tar- 
&rent pas a etre justifiees. Les Tures , arrives 
en 1769 sur les bords du Dniester, avec une 
armee qu'on pretendoit etre de trois cent rnille 
hommes , le passerent avec imprudence , pour 
se reunir aux Polonais de la confederation de 
Barr, et le repasserent avec precipitation; leur 
arriere-garde qu'ils 	avoient abandonnee sur 
l'autre bord fut presque toute tnassacree par les 
Russes. En 	1770 , l'entree d'une llotte russc 

(1) 'Hassan, Diplomatic, T. VII, p. 83. 
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dans la Mediterranee , par le detroit de Gibral- 	.772. 
tar, augmenta les dangers de l'empire ottoman ; 
les 	deux freres Theodore et Alexis Orloff , 
apres avoir none leurs intrigues dans les ports 
de l'Italie, souleverent le Peloponese , tentative 
bien malheureuse, puisqu'elle n'eut d'autre re-
sultat que de faire masstcrer par les Turcs 
tons les habitans d'une moitie de la Grece, qui 
s'etoient trop hates de se declarer pour leurs 
pretendus liberateurs. Pendant ce temps l'Ecos-
sais Elphinstone , amiral des Busses , avoit in-
cendie toute la flotte turque dans le petit golfe 
de Tchezine. Il n'avoi4 toutefois pas su tirer 
parti de sa victoire, it ne s'etoit point assez 
presse de forcer le passage des Dardanelles, qu'un 
ingenieur francais, le baron de Tost, se chargea 
de defendre. Ce fut la seule assistance que 
donnat la France a l'empire turc qu'elle avoit 
entraine dans une guerre imprudente ; aussi les 
calamites de cet empire nuisoient a la conside-
ration du gouvernement francais, qu'on savoit 
les avoir causees , 	tandis qu'il n'y apportoit 
ensuite aucun remede. 

Les combats oh se trouvoient engages les con- 
federes de Barr avoient a peu pros le meme 
resultat. Leurs soulevemens avoient eclate dans 
des provinceseloignees les ones des autres, ils s'y 
etoient defendus avec une bravoure desesperee: 
mais ils ne reussissoient point a agir de concert, 
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1772, d'ailleurs ils ne vouloient reconnoitre entre eux 
aucune subordination, aussi eprouvoient-ils des 
echecs repetes qui livroient aux devastations 
d'un ennemi barbare leurs campagnes ouvertes 
a toutes les invasions. Choiseul tear fit bien 
passer, au mois de juillet 177o, le general Du-
mouriez avec un certain nombre d'officiers fran-
cais ; !Dais les soldats, les aventuriers qui s'in-
troduisoient avec eux en Pologne cornrne en 
contrebande , ne pouvoient etre nombreux , it 
n'y en eut jamais plus de quinze a seize cents, 
et Dumouriez a son tour annoncoit au ministre 
que le nombre des confeileres polonais n'etoit 
que de seize mine homilies, et biento' t apres, de 
huit mille seulement ; Dumouriez fut battu a 
Landskron par le general Suwarow, le 22 juil-
let 1771 ; peu apres it se brouilla avec les confe-
deres , et it revint en France. (1) 

Pendant ce temps le duc de Choiseul avoit 
fait place au 	due d'Aiguillon , 	qui, ne vou- 
lant employer aucune des creatures de son pre- 

; decesseur, chargea le baron de Viotnenil , alors 
• marechal de camp, de la conduite des affaires du 
. 	.._ roi de France en Pologne. Viomenil partit au 

mois d'adit 1771, avec un certain nombre d'offi- 
. 	ciersfrancais et les secoursd'argent que la France 

aestinoit aux confederes. Des sa premiere lettre 

mein. de Durnoliriez, T. I, L. I, ch. 7 et S. 
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it annotigoit combien sa commission etoit aride et 	1772. 
desagreable, et que son obeissance aveugle pour 
les ordres du roi avoit pu seule l'engager a l'ac- 
cepter. 	« Il n'avoit trouve, disoit-il , que des 
« troupes ruinees , indisciplinees, sans consis- 
« tance et sans ordre , la confederation n'ayant 
« pour toutes ressources, et memo pour exis- 
« tence clans ce pays, que quelques maisons mal 
« fortifiees et mal approvisionnees, defendues 

—  ,par de foibles garnisons ; 	les soldats point 
payes , presque nus, mal nourris , vial armes , 

-.et encore plus mat exerces » (1). II ranitna 
tefois le courage des confederes, en debutant 

I

u  
. la surprise du château de Cracovie, dans 
uel ceux-ci soutinrent un siege glorieux ; 

inais ayant etc 	oblige d'evacuer cette place, 
ainsi que la plupart de celles qu'ils possedoient , 
la Pologne resta des lors ii la merci de la Russie 
et de la Prusse. 

Ce fut en effet la Prusse qui, la premiere, 
forma le projet de demembrer la Pologne. Pen-
dant la guerre de sept ans, Frederic II avoit ph:- 
sieurs lois pale brutalement des provinces polo-
naises, nialgre lour neutralite. Cette republique 

.  e,toit un voisin sans force, qui n'essay-o4.14* -  - 
me de se defendre , et qui etoit riche 0.1167 

I.  

I

it ) Lettres do baron de ViomeniL sor*Airos de Po 
e, Park, 1808, p. 63--t50-k5k-:4  ':, 	: 	. 
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,. 	cant en produits raraux propres a satisfaire les 
besoins des armees. Le roi de Prusse desiroit 
s'etendre du age de la Baltique , s'emparer de 
la Prusse polonaise qui separoit son roy-aume de.  
Prune du reste de ses Etats ; s'v donner une 

----iharide, et ii convoitoit surtout les places de 
Thorn et de Dantzick; iln'avoit sur ces provinces 
ni l'ombre d'un droit, ni l'ombre d'un grief con-
tre les Polonais ; mais les voyant abandounees 
aux rapines des Susses, il vouloit y prendrp.sa 
* 	1.441...40...-t 119,tte  Orits44490 disposee 
p - 	gtdtitia aetitatiit1416iiie.iiittatille si elle -  	-...-........ .. 
en etoit seule souveraine. Dans un voyage quc 
le prince Henri de 	Prusse lit it Petershourg 
en 177o, il par 	t 	faire guitief ce projet a win. a  
l'imperatrice, qui d'abord n'y avoit trouve au-
cun avantage pour elle. (i) 

D'autre part, it y 	avoit eu des le moil 
(faun' t 1769, une entrevue a Neiss, entre le roi 
de Prusse et Joseph II , dans laquelle le jeune 
empereur sembloit recevoir avidement les le-; 
Qpisde ce grand maitre dans Fart de la guerre. 
111 en-e% tine seconde Fannee suivante a Neus-
tadtavie, et le cabinet- de,Versailles se 

• . 	. 	- 	-- 	: 	- 
. 	— 	. . 	 ... .--, .. 	(I) 7.ri. Ferittiip***Arkelaeaticoiaii de &tails nouveaux 

ces premieres  -nigeie:ia4opitAtistnire des trois demembreruens 
-- ...-.1:' de la  Pologne , L. I:ii 	g -14i. — Lettres  de  Viorninil, 

....0...: tok. (Souvenirs du comfe ***.)— OEuvres Posthstines 
117  T. T V, 	• 	7 p• oh. 1 	59 '-'attriti* • 
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1772. 	« negociation pour le partage, sur le silence oh- 
« serve par la France elle-menie depuis la dis- 
« grace de M. de Choiseul. Ii reprocha au due 
« d'Aiguillon ses liaisons mysterieuses avec les 
« emissaires prussiens, et surtout la declaration 
« faite a M. de Sandoz ( ministre de Prusse 1, 
« qz,,,  la cour de Versailles verroit avec inclijk- 
« ren.ce tout ce qui se passeroit en Pologne. II 
« pretendit meme que le roi de4'ru,s 	 !,, 

	

se avoit fait 	. 
« connoitre it Vienne l'envie que la France avoit 
« de se rapprocher de lui ; d'oirleCloncluoit que 
14-sa cour, ne pouvaut compter sur e concours de 
a la France, avoit a prendre des precautions 
« contre un orage auquel elle n'etoit point en 
« etat de resister seule.» (z) 

Les resolutions dont M. de Merci -A rgen teat/ 
donnoit communication a la France se trouvoient 
contenues d'abord dans une convention du 17 fe- 
-vrier 1772, entre la Prusse ela Russie , a la-
quelle l'Autriche avoit accede re 4 mars suivant ; 
puis clans une autre convention concllie a Pe-
tersbourg , le 5 adit suivant  2  entre la Rusie 
l'Autriche et la Prusse, touchant le de . calibre- 
mem definitif de la Pologne. Par ce 	',1e 
plus scandaleux et le plus coupable qui ai-tj.v

.„  s 
ate conclu entre des peuples civilises, ees trois 
Etats lirnitrophes de la Pologne, en pleinq paix 

(t) Flassan, Diplomatic, T. 	I, p. 87. 
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avec elle, n'ayant aucun grief k alleguer contre 	- 17.72.. 
elle, 	aucun 	titre, 	aucune 	pretention stir 	les 
provinces qu'elles vouloient lui enlever ; mais 
Pay-ant déjà au contraire abreuvee de provoca-
tions et d'outrages , ayant fait vivre lours ai:mees 
a discretion dans ses provinces, et ayant actable 
de contributions ses villes et ses campagn es , con-.  
vellment de s'attribuer chacun la souverainete 
des parties de son territoire le plus a leur dis- 
cretion, 	savoir : 	I'Autriche 	d'environ 	deux 
mille cinq cents lieues carrees de terrain sur la 
rive gauche de la Vistule ; la Russie d'envirou 
trois milk le long de ses frontieres , et la Prusse 
d'environ neuf,cents 4ur la mer Baltique (i). 
Cette derniere puissance ne put alors obtenir le 
consentement de la Russie ii ce que Thorn et 
Dantzick entrassent dans 	son 	partage ; mais 
Frederic II 'regardoit Ma ces deux republiques 
comme une proie assures qui ne pouvoit plus 
lui echapper. 

Les puissances qui, bordent I'Europe du cote 
des pays barbares de l'orient se soot raises de-
puis longtemps sur le pied de soustraire leur po- 

. 
(4,te trake est public avec les iettres du baron de Vio-

menil ,  p.  ;37. Dans ce traite les trois puissances alleguoient 
bien „de pretendus (knits qu'elles revendiquoient stir 	le 

territoire qu'elles s'attribuoient, mai:ils etoicnt 	i dames 
de touts espece de fondcment pc leur mention sembloit 
pint& nue ainere dt".rision. 

- 	- 
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-litique aux lois de.la morale et de l'opin 
blique , et elks out use largement de cc privile 
pour commettre des actions qui deshonore 
des peuples polices, si l'histoire en avoit 
de plus amples souvenirs. Plusieurs de ce4 -,-, 	.__ 
faits, en Hongrie, en Transylvanie, et dans les 
contrees voisines etoient demeures commie ign 
res. Mais la Pologne avoit longtemps occu 
une place trop glorieuse dans la chretiente po 
clue tous les regards ne se fixassent pas sur el 
et pour que la spoliation a laquelle elle et 
exposee n'excitat pas une indignation general-. 
et ne fit pas trembler tons les Etats plus foib 
sur les dangers auxquels pouvoit les expos 
l'ambition s de leurs voisins , si le droit 	et 
traites ne comptoient plus pour riot] ; it cette 
alarme se joignoit, pourles souverains de la mai-
son de Bourbon, le sentiment de !cur dignite 
insultee. La France en particulier, qui qua-
rattle ans auparavant avoit duffle une goer 
generale en Europe pour l'election de Polo t 
qui dans ce moment meme avoit envoy 
renforts atix Polonais , qui avoit negocie a 
Turquie , l'Autriche , la Suede, pour leur 
curer des secours , se regardoit commie indig 
anent jouee par les puissances copartageant 
qui avoient tout termine sans seulement la co 
sulter ; on assure que Louis XV, clans sa doul 
s'ecria : «;Je n'aurois pas recu cet affront 

• 
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t  77.. terranee , oil l'on n'auroit point dil, disoit-il , lour 
permeare de penetrer. 

. , 773. On apprii en effet , au cominencement de ran-
nee 1773, qu'on travailloit avec activite a des 
arinemens dans tons les ports de France et d'Es-
pagne, tant sur l'Ocean que sur la Mediterra- 
/16e. « Ces preparatifs », dit le celebre auteur de 
riinnual Register, Edmund Burke, « exciterent 
« la jalousie de notre cour, qui,  en raison de 

son intitne alliance_.avec la Russie , aussi bien 
«lue de son &sir' 'de preserver la tranquillde 
a generale, ne pouvoit voir avec indifference 
« cette puissance exclue de la Mediterranee , et 

une nouvelle guerre allumee tant dans le midi. 
«  que dans le nord de I'Europe. Elle adressa ,  
« done de fortes remontrances sur ce sujet, soit 
«- a Paris, soil a Madrid, et elle les accompagna 
a de la declaration, que si ces cours persistoient 

1 
« dans de telles mesures , la Grande-Bretagne se 
« verroit contrainte a envoyer dans la Mediter- 
« ranee une flotte d'observation suffisante pour 1  
« penetrer tout dessein qu'on pourroit avoir con- 
« tre les Busses. En meme temps une flotte 
« puissance fut equipee , dont le rendez-vous 
« fut fixe a Spithead. Ces preparatifs belliqueux 
« furent continues quelque temps de part et 
« d'autre. Entin la rigneur de notre.gouverne-- 
« meld., et le carasetere pacifique du roi &licals 
« et de ses ministres , k!altnerent les dispositions 
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« hOStileS 	qui 	paroissoient 	prevaloir a 
« drid. » (I) 

Ces paroles du grand orateur -et du grand 
patriote 	sont 	remarquables , 	non - senlement 
contrite etablissant 	la 	participation 	indirecte , 
tnais tres - efficace , de l'Angleterre dans le de-
membrement de la Pologne, mais conune ni 
(rant aussi jusqu'a quel point, dans sa politique, • 
elle mettoit en oubli ses notions du juste et de 
l'injuste , aupres de ce qu'elle regardoit cornme 
son interet innnediat (a). Au reste, it Glut con-
venir qn'en France mettle le sort de la Pologne 
n'excita point la sympathie qu'on aurnit dti at- ,  
tendre dune nation genereuse. Le public y son-
geoit a peine; tout occupe de sa haine et de son 
mepris pour son propre gouverneinent, des sa 
casmes et des libelles par lesquels it le  pourstilVi 
.,,, 	it se rejouissoit presque de ses rev 	cla 	- 

(1) Annual Register for 1773,  T. XVI, ch. 
(2) Lorsqu'au commencement d'octobre 

cours copartageantes donnerent communication a Londres 
du traite de partage , le ministere anglais repondit au nom 

• de George III. u Le  .roi vent Wen supposer que les trois 
cours sont convaincues de la justice de leurs pretentious  1.4.,_ 
pectives, quoiqueSaMajeste ne soit pas informee 	y.  •,,,.• 
de leur conduite.”  Ramer, Betraye,  T. IV, 
Les Anglais annoncerent cependant avec assez  ., 
aux pnissances copartagcantes qu'ils se declarer.  ..4,;,..:  .ntrc 
elks, si le roi de prusse genoit leur comma  ,.6,, , 	••  .tzick 
of a ('embouchure de I 	, 	- 	 Pi • 	 -:.: 

3 a r275, T. V, 	
''-• 	'Ilf..-t1::  
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1773. la politique etrangere , cornme d'une confirma-
tion de son incapacite. 

De .plus, les Francais ne vouloient alors.y.pir  
dans li guerre d'Orient qu'une seule chose , la  
qntative faite par les Busses de rendre la Grece 
"Ina libre profession de Ia religion chretienne et 
a la civilisation. Le peuple , dans tout le inidi 

. de l'Europe, avoit Re de tout temps nourri dans 
l'effroi et la bailie des Tures; tout le clerge sou- , 
piroit pour la delivrance des anciennes et pri-
mitives eglises que les MusulmanS tenoient dans 

1: l'oppression : tous les philosopheS , tous ceux - 
qui cherissoient des souvenirs classiques ressen-
toieut une profonde pitie pour la inisere a la- 
quelle 	

,. 
etoientreduits les descendants des insti.• 

tuteurs du genre hurnain : toutes les feinmes , 
que revoltoit I'esclavage de leur sere dans le 
Levant, faisoient des vceux en favour des Russes. 
Catherine II, dans sa correspondance avec les 
honunes qui dirigeoient l'opinion publique, pro-
mettoit de rendre ces belles contrees, ce noble 
people grec it la religion chretienne , a Ia civili-
sation et it 6 Werte . Sans &ate , ii y avoit bi el  1 
de I'illusion dans de telles esrierances. Ce n'etoient:4 
pas les Russes qui pouvoient 'apporter on la civi-
lisation. ou la liberte; iiiiiii, entre deux Etats 
d'esclavage et .4e barbati6 , tons deux deplora-
bles, it faut poaktant retannaltre une difference. 
Sous le ciel rigoureux dela.  Russ, et sur une ..›.4", 
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terre couverte de marecages, de sables et de 

nforiqs , la population et la richesse se sont aug-
mentees avec une rapidite qui cause aujourd'hui 
de l'alarme it toute l'Europe. Tandis qu'au con-
traire , dans le plus heureux climat, et sur une 
terre capable de tout produire, la population 
et la richesse de l'empire turc decroissent dans 
une proportion eiTrayante. 	Pour des peuples 
aussi peu avances qu'ils le sont l'un et l'antre, 

iLT;3. 

Ces signes sont decisifs de la superiorite de l'un 
Iles deux gouverneinens. Its sont loin en effet 
tous deux de se trouver dans la condition oil 
la concurrence 	universelle,.no 	•  .a P, 	- 
ou la production:, 	-  	0 	co 
des /10/111Des, de p; ssil'e itipAO1 	que nous -en 
pouvons faire. II y a adoueissement pour la 
condition hutnaine a passer de l'esclavage des 

• 

Tures it l'esclavage des Russes, et felt il tousiasme 
iècle pour 	 uetns cle du dix-huitieme s 	les conq A,:,*A.,  

Catherine It etoit mieux raisonne pie notre 
frOi.
' 	. de politique , ii.• nous qui nous efforgonS. de 
maintenir les plus belles regions de la terre sods 
une tvrannie : ou chaque_fantille , tremblant - 

;pour sa -vie, pour son honneur ou pour ses bienli,--  ,   `•est pprtee 	it ses plus genereux sentimens 
_Ilitg vouloir se pert-tattier. 
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1773. partageantes firent connoitrc aux dietines leurs 
pretentious respectives , pour qu'elles antori-
sassent leurs deputes a consentir au demembre-
ment. La grande diete fut convoquee par le 
senat pour le 1() avril. Pendant qu'elle s'assem-
bloit ,. tout le pays fut rempli de troupes &ran- 
Ores qui vivoient a discretion sur les malheu- 
reux habitans. 	Les ministres des puissances 
etrangeres faisoient paroitre coup sun coup des 
declarations dans lesquelles ils menagoient les 
Polonais des dernieres calarnites, s'ils n'acce-
doient pas au traite de partage. Entre toutes, 
celles de Benoit, tninistre lirussien a Varsovie, 
koient les plus menacantes et les plus outrageu-
ses (1). Malgre le danger imminent oh elks se 
trouvoient , plusieurs deputations protesterent 
avec courage contre tout ce qui pourroit se faire 
dans une dike sans liberte , et aussitot des par-. 
tis de cinquante a cent hussards autrichiens ou 
prussiens prirent possession des rnaisons de ceux 
qui avoient proteste. Pendant trois jours, toute 

._ la:Ville. de Varsovie se crut a la veille d'un pa- 
Page universel. En meme temps . les ministres 
.ttes puissances copartageantes firent publier les 

,..teponses des tours de France, d'Angleterre, de 
Suede et de La Haye aux lettres du roi , par --- 

-,. 	- 
rr _1,,J) Souvenirs 	(In comic (lc  * 	—  Lettres (te-Vionii"mil  , 

..i.3o. ----,._ 	. 
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lesquelles elles refusoient leur mediation e 
garantie, 	et declaroient ne vouloir poi 
meler des affaires de Pologne. Le 7 inai , 
nouvelle sommation fut adressee par les tro 
puissances a la dike, exigeant d'elle son cob.  
sentement avant huit jours, sous pe  .  ,  i',  
cution militaire. C'est ainsi qu'il fu 
extorque par une majorite de cinq 
nonces contre cinquante. Les traite  
pair, d'alliance, de garantie et de  
furent ensuite ratifies par le roi de Pologne 
19 septembre 1773. (1) 

La guerre entre les Ru 
tevoninee pea apresce prei 
logne. Dans la campagne de 1774, le i; 
abandonne par ses troupes, dont les unes refus 
rent de conibattre, tandis que les autres deserte-
rent honteusement, se vit enferm.e par les Russ 
Bans son camp de Scliutnla. Toute resist'  
koit devenue impossible, l'armee en tiere a 
pu etre reduite ii se rendre prisonniere. Le m 
reclial Romanzow et le prince Repnin lui a 
corclerent cependant, par_le-traite du 21 jail-
let 1772, des conditions moins dures que 1 
Tures n'auroient pu s'y attendre. Les prin-
eipales4toient la cession du territoireientre I 

.:.,.: 
(i)  _eliiilual Register for 1773 ,  T.  

Ilidhiere ,- -Anarchic d 	e  st  . • 	 aN% '7...' 

Ferrand, Histoire des 
:._ 

   
  



— ,---- 	--- - --- .. ,: ,...-• . 	.._  ..'. 	. 	..  : 	. 	 111111.14.1.10-  ... 	-- .. 	. _.. .._. 	, 	. 
• , 	Bug et le Dnieper; `et l'independance de la 

thee. (1)  
Il sembloit que de toutes les parties de l' 

rope on s'accordoit pour faire sentir 	au duc 
d'Aiguillon que la France etoit desormais san 
pouvoir, sans influence; qu'aucun cabinet _tie 
se crovoit appele a le consulter, a se confortne 
a ses desirs. De• toutes les negociations enta - 
mees par IC due de Choiseul, et que le nou' vea 
cabinet devoit gi*re, une seule fut couronne ......, 

. 	,de succes, etc'e, 
'11 mettoit le moitiV 	interet ; it obtint d 
I

- 	

faablement cello it 1 

, . Ganganelli 	Clement XIV, 1/11 bref en 
--  •-- 	20 juillet 1773, qui supprimoit dam' 

,._ 	l'ordre des jesuites. Le triumvirat qui. 

li
- --  - i  noit alors la France etoit favorable it cet 

:il avoit raffle tons ses partisans ; tous les 
alms du dauphin. La haine que le duc d' 
Ion portoit it Choiseul lui auroit fait trouver d 
plaisir it defaire ce qu'avoit fait ce ministre. 
craignitjoutefois d'offenser ainsi les troi.s aut 
cour3 cle la maison de Bourbon ,  et le 

rikil
lip

Portugal, qui mettoiftnt..tant trfacharne 
la destruction de cet ordre ; it craignit 

w_
H--- 	de s'attirer de la part de toute ('Europe_ le r 

oche d'inconseque c:,_..L :'.1 re u8oit 	for  

._  . (1) Annual Itegi,ter 

c"

pr 
u  ,.,'Mercre historic-pie poui- 	twon o

_ 
i 

ric II, T. V, ch. 	i , i 
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la conjuncture devenoit favorable, une decision 
quo le minist6re de France sollicitoit it Rome 
dcpuis dix 	ans. 	'Uri dernier motif qui avoit 

.7;1  

Teut-titre plus do poids que tons les autres, c'est 
.que Louis XV commencoit a paroitre tourmente 
-de scrupules polir une mesintelligence si pro-
longee avec le saint-siege, et qu'il etoit itnpa- 

Jient de lui restituer Avignon et le comtat Ve- 
naissin. 	Le 	pape, dans 	sa 	bulle , 	paroissoit 
surtout s'etre propose d'efablir que le saint-
siege avoit le droit de sup primer les ordres in 0-
nastiques , sans enqueLe , sans jugement , et (ILI-
pros les seules convenances de Ftglise. Puts , 
)assant en revue toutes les quenelles suscitees 

'  aux jesuites, 	toutes les accusations 	intentees 
,  contre eux , sans les verifier, sans les admettre, 
kil  en concluoit quo, pour le bien de la chre-
tiente, it valoitmieux que cet ordre cessat d'exis-
ter. Line pleine reconciliation entre le saint-siege 
et toute la maison do Bourbon fut la conse-
quence de cello bulle  2  et le Comtat-Venaissin , 

• 

:Avignon, Benevent et Ponte-Corvo furent res- 
.titues au sieue apostolive,A1----  n_  

.illans cette carriere diplomatique oh it avoit t774 
S1 peu de succes , le due d'Aiguillon s'apergut 
encore tiVec inquietude qu'il etoit rob' :t de la 

_ 	• 

, 	 — 1 Lacretelle 	IV, 	•  3o  • — 	T. IV  
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1774. que de son langage cynique, et de ses conies or-
duriers. Loin d'affecter a son egard aucune ja-
lousie, die etoit aussi empressee que l'avoit el e 
APn° de Pompadour a chercher, il il'OUVC1' pour 
lui de nouvelles victimes, qu'elle sacrilioit it ses 
caresses; mais Louis revenoit ii elle avec des 
transports d'ainour qui faisoient 	un 	contraste 
strange et (lei aitant avec son Age. Ce flit an 
milieu 	de cette vie de 	vices, de passions, do 
craintes et de repen lir que la maladie vint tout 
a Coup atteindre le monarquedejit sur les con fins 
de 	to 	vieillesse. 	Alloibli 	par 	le libertiliage 	et 
l'intemperance , it l'etoit aussi par la proroude 
melancolie qui s'eloit emparee de lui , et qui, 
symptOine habitue' 	de l'epuisement du vice, 
sembloit surtout l'accabler depuis uric annee, et 
se inanirestoit souvent par la terreur. 	11 n'ap-. 
prenoit jaknais sans un trouble profond Ia moil 
des personnes qu'il avoit counties , et le 24 no-
vendme 1773, le marquis de Chauvelin ayant 
etc Crappe, sous ses yeux, apres sou per, (rune 
apoplexic foudroyante, it en montra Bien moins 

+• de douleur (pie d'epotivante. (1) 
Le 	28 avril 1774, dit Besenviil , le roi se 

- 0. trotivik mal, au Petit-Trianon, dans 1111 de ses 
(( voyages de deux on Irois jours, dolt it es- 

(1). Bachaiunout, i1uin. 	secrets, T. 	IV, p. 	,./Ci.—sua- 
lavie, 	IICin. 	de Richelieu, T. 	

IX, 
	p

. 
	466, — Lacreolle , 

'1',:  IV, 	p. 34 i . 
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« sayoit sans cesse de remplir l'inutilito de sa 17'“i• 
« vie, pour cliasser Ic desceuvrement et l'ennui 
a qui Ic StliVOlOIII ptiCiOill. AP" du Barry crai- 
« gnant quo la moindre inquietude sur sort etat 
« ne, rappera en lui eette terreur du (liable qui 
(( se r6v cilloit au plus petit pretcx te, et no lin 
« lit demander nn confesseur, vouloit le deter- 
« miner it rester a Trianon. Lii, entoure do cede 
« vile pin•tie de courtisans qui s'etoit deelaree 
« en sa favour, elle n'avoit lion a eraindre (IC la 
o ['milk royale, ni des intrigues qu'un nuroit 
;( pu 	Caire contre 	elk. 	Mais M. d'Aiguillon, 
U trouvant cede conduite trop liasard6e, l'en- 
« gaga: a rammer le roi it Versailles, ois it re- 
« did, d'apres l'avis de La Martiniere, premier 
« chirurgien de S. Al., qui opina pour CO roma, 
« avec son lionnelete, sa franchise et sa brula- 
« lite ordinaires. )) (1) . 

Le 2911-V1'd 1O rot fill SitiglIO j on Ile SOI/pc011-
noit ponit alors is nature de sit I'lltditd10: deputs 

Oil it dit qu'une jeune personne, filly (run me-
nuisier des environs, ayant attire, les regards dll 
Dionarque, on avuit fait venir cel te enfant encore, 
novice, et qui se sentant (16.0 inalade, avoit en 
belmeoty de peine a se pretcr it cc qu'un exi-
geoil• (retie. Elle Ile s'eluit rendue qu'intimidee 
par ICS menaces et entrainee par  revolt. (fuel' 

(,.; 	iirwaval , 	T. 	1 , 	p. 	-ant). 
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5o 

. 	_ 	.. 	_... 	. 	. 	..  
tresse, et que ceux qui les entouroient prenoient 
soin d'aigrir stir les outrages qu'on ,leu► 
et l'abandoti Oil. on les laissoit. (t.  

Les dues d'Aiguillon, de Richelieu et de 
sspfliiiifOuroient le roi, et ses ministres, Berlin,. 
116Upeou et Terray, se soucioient peu de la reli-
rion , et vouloient seulemen I eviler au roi unc. 
secousse qu'ils crovoient suffisante pour le tuer;.  
mais Ic parti inoliniste et les prelats qui Ic diri-
geoient, sire lesquels ils s'etoient jusqu'alors ap-
puyes, se trouvoient dans une situation plus em-
barrassante. Le cardinal de la Roche-Aymon , 
graud-aumonier de France, nwins religieux que 
courtisan; &oft d'accord avec les Richelieu et )a 
maltresse. Christophe de Beaumont, are 

• - 	-• 	. 

........!, 

,imp• 1;1 	pri-Inic\re Ins  ,  a 0.1.ze 	henrcs et 	d 
(hi 	imtill, 	pour 	v;,ir 	le 	roi 	in :tide  , 	R 
l':n-reta  , 	et 	to 	:•,,ni;i:.1 	de 	ne 	pas 	fat 
Louis XV WU: one S.:LIC hors de DE 

   
  



   
  



   
  



   
  



5o6 	 IIISTOIRE 
1774. enfin qu'il falloit faire cesser le scandale. 11 alla 

prendre les ordres du roi , relativenient a M""' du 
Barry. « I1 faut la !tenor sans bruit a votre cani- 
« pagne de Ruelle, lui dit le roi, je sanrai grill 
f( Mme d'Aiguillon des soins qu'elle prendra pour 

, « elle. » La Borde lui arnena encore Mm" dU, 

BATY.  it 4 an soir, et lorsit'elle ressortit , 
trouble qu'on vit sur sa figure anno  nca cddle 
avoit rect.' son arret. Elle pat-title lendem 
5 mai, h trois lieures apres mickibien assur 
clue si le roi reyenoitr.T.-&:aa .  .4x- 	M. d'Ai- 
gu i 11 on i la-4141046: .%A''. ' ' 	e.. 	...  t

. 
.-.., 	. 

Ce duc avoit babileinent -co"ries affair 
car dorenavant on 61,04 libre d'adm. 	i 
sacremens, sans tn6ne parler de la inat resse, 
puisqu'elle 	n'ek)it plus dans le inellie lieu. 

A peine Mule du Barry fat.-elle partie que 
roi la deinanda. Elk est pantie , repondit-on ii 
Lour XV. — Ali! elle est pantie ; it faut done 
partin aiHsi ; qu'on Erie du moms it Sainte-Ge-
nevieve. —En efret , dans la nuit du 5 au 6, O. 
demanda l'abbe Maudoux , son confesseur. On 
assure que celui-ci exigea que M —  du Barry 
s'eloignilt a une plus grande distance, car lluelle 
n'est qu'it deux Reties de Versailles, et quo, par 
l'entromise du cardinal de la Roche-Aymon, it 

..._ "'... 	e coidenta d'une declaration qu'on pubbercit 
:,,, ,,..en son nom , an moment oii on lui administre- 

roil la communion. 	et 	(ini 	tut redifft,ee en ces 

   
  



   
  



   
  



   
  



   
  



   
  



   
  



MA 	CONCLUSION. 	513 
plus int iiiwinent :I elle, et sans faire de,; ‘ ceux pour 
sa gloi re et pour son honheur. 

Mais 	it est :i mes Vellli ,. pour un historien , un 
mission plus haute que celle de travailler h etendre 
la renommee d'un peuple ; c'est celle de lui fair 
juger 	sans cesse 	tons 	les evenemens, d'apres 	1 
grande pierre 	de touche 	de 	l'histoire , d'apres 1 
sentiment profond des lois de la morale ; c'est eel 
de fletrir sans menagemens la cruaute, la cupidite, 
Ia perfidie, de quelque cote qu'elles apparoissent ; 
cello. d'arracher Ia masque dont trop souvent des 
i4.crivains officiels ont convert des actions hontenscs. 
s'efforeant de faire aux autres unc illusion qu'ils ne 

. 	, 	 .. 	._ 	. 	.... 
,9 • 	0 ,e 	I 	41**M eg.'  BeitiecriV76-. ha i n es.. . 	.:, 	. 	,.._.. 	,     .. 	,. 	.- . 	. 	, 

	beaucoup 
 

na 1 	"" 	 ent 'enracinees, n 	d ,  
pr6juOs hostiles, sont nos de, cos fausses couleurs , 
et certes c'est une asset belle tAche que de travailler, 
en les NAruisant  , a r6tablir la eharitC entre les na- 
finds. D'ailieurs 	la justice , 	Ia 	verit6 , la moralite, 
sont les bases de la philosophic de l'histoire; plus 
on la regarde de haut , et plus on Sc couvainc que 

les finites amenent 	les souffrances, que 	les crimes 
amencnt los 6;Itimens. Lcs petiples paient bien asset 
cher les eunsequences de limes erreurs pour que ee 
soit le devoir de lours instrueteurs de ne point 1 

permettre de former les veux stir le 
laissent apres elks. 	 ... 

11 rant done le dire , beancoup de vic00$4.itncou 

de crimes sont revolts clans cc long refit II ne 	. 

TOME XXIX. 	 33 
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line sc!tdc adoration et un seul culte; qui ne leur 
cleinande point compte de ce qu'elles croient., sur ce 
qui 	est par dela fintelligence humaine, mais qui 
donne le 110111 de frercs a tons ceux qui veulent se 
reunir pour 'rendre un culte a 	Lille divinite toute 
parlaite, et pour s'aimer les uns les autres. 

Je suis republicain ; mais en conservant dans mon 
cceur famour ardent de la libert.e que m'ont trans-
mis mes peres, et l'aversion pour tonic tvrannie, 
j'espere ne in'kre jamais montre insensible, ni a ce 

4culte 	pour 	d'antiques 	et 	illustres 	souvenirs, 	qui 
`conserve la vertu dans de nobles races, ni a c 	- 

--- 	 ....._ 

• 

	

on 	 mon 	, ,,,.- 	.  4,-, 
lu 	. 	 ta dev  
gua 	 • 	0.,..,.... 	Henri 
core_  
i. 	Ma vie s'est partagee entre l'etude de 
)olitiqUe et celle 	de l'histoire ; 	aussi l'economiste 
1oit se montrer souvent dans ce long rc;cit h cote de 
Phistirien. J'ai Oche de ne point laisser perdre lbs, --  1, -  
lecoUrkque donne l'experience, sur cc qui co!..,... .... 	. 	.. 
a cr.' 	 , ii*tintenir la prosperite des na 	at ,s 

.7.v,::% 
sur 	, j

, 
 ai tojijours considers la richess 	e un 

,... 	, 	 _ 
oy n, non -eciinme ulkjauti;ig,411.„,i ai 	:  6,01?....s de- 	• 

si 	ells - e-outri 	--..t4isittfthent k're0andre 
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l'aisance 	dans toutes les classes ; et j'esperequ'on 
reconnoitra, a ma constante sollicitude pour le cul-

- teur, pour l'artisan , pour le pauvre qui gagne 
pain a la sueur de son front, que tomes mes 

pathies soul pour les classes 	pauVres et soul- 
ttes. D'ailleurs ma famine proscrite, mink, trois 

s forcee de s'expatrier, est rentree dans l'obscu- 
44 

; elk est redevenuc peuple, et je m'honore d'kre 
st du peuple. 
e fut au mois de mai 	1818 que je commencai 

eusement a travailler a l'llistoire des Francais. 
'•, 

-st- an mois de 'Mai''4-842  que je pose la plume , 
1-.s a \ oir (:I, 	itissi loin que mes forces idont pet . ... 
s (Faller. Fin II \ rant an -u p blic eet ouvrage termine,„: . 
c les avantagcs Tie je viers d'eXpO•ci', 	avec les 
ants pie je ne me dissitnule point , je me repose 
s le sentiment que j'ai rendu service a la nation 

, 

' 

'Kane. Je lui ai donne, cc qu'elle n'avoit point , un 
lean complet de son existence, un tableau con-
encieux , dans livid l'amour on la haine, la craint 
la flatteric ne m'ont jamais pork; a deguiser a 

u  e Neritti; un 	tableau moral oit elle  t 
k.yeeonnoitre quels fruits amers a Po' 

eU'fi.nits excellens a pones la vertu, et oh ,, san _  
nfler &nee - taille gloire, elk apprendra ct pour 

s a s'estimer et n se respect 
I. 	C. 	I,. 	llr 	;,-;)ttc\-Di., 
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..--,i,..--i--- 	- • 	' 	- 	a 	C 	• 	.6-'' 	.t-  '`' 	kin  I 

it eleve a la France avec une si ferme et si noble 
'perseverance, que la mort est venue frapper l'illustre 

istorien. M. de SisMondi a vu la plume tomber trop 
of de ses mains, et cede idee de laisser incomplet s 
r4 si QUIT 	 C' 	 ..'.. 	 6... 

a 
meu 	• 	• 

onner un comp. 	... . 
-table , 	a 	l'ceuvre qui 	con 	: 	- 	

rt  emoire..UnLecrivain déjà connu par plusieurs tra-
aux serienx , et que son active collaboration a nos 

meilleurs recueils litteraires et a la presse potiti u.e, 
.1. fait distinguer, M. .Amedee Renee a bien '. 	. 
•.liai .,tier de cette difficile entreprise. La conatiu 	ton 
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SUITE DE LA IICITIEME PARTIE, 
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LA FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

. 	. 
. 	. 

tHAEITTIE LII. Anarchic dans l'ttat.  —  ()leer('Ile des  billets 

,I, 	,.00; ,,-,cian. — Le 	roi ext./a 	tour a tour le parliment, 

pal; 	1'Ni -c/o 	(  lip; a 	du 	Parr.  — _V rirl(-11/ ,.rr:.ka 	it  CherChe 

I a Ilia /t, a il a la 1:, WICC, 11 "(tit ,/, s fluff r, (1 31'  .  ,lc Pr in_ 

pad,nr.  — Gue cic (7 no 	l•_•1,,;;', (-7; 	Ka %-ict di ,  r Acadle, 

—  Alliance  arcs IA'11711 LC.— 17  ..,o -1 -  :',f,  , 

17 :io. 	!tat 	de  la 	I:r.w.‘c 	,iii 	nwinciii 	(lit la 	rli";:-:rani- 

sativn 	,', 	: 	d 	H,:,ipit ,  rut.. 	 	Pii, ,,,. 	. 	j  

1111\,!‘(,:h.,,,, ,i(.H mmilicr)11,111als 

3 

La 	!. 	L, 	L. 	iii 	: 	',1,1: • ,i!rl• 	•,.. 	,t:K r 	'- 	. 	I 	:.H'i.! 

SON 	II 	I 	il, 	I 	II. 	r. 	i 	; 	',1"'" 	lit 	l't 	!,i, 	', 	1‘,  	4 

Mnne de Pf ,iili, ,,i,q;1 	id 	. 	- 	ii 	ii, H i 	d 	id 	rcpren- 	, 

dre, et 	cului-, 1 	4 ,. 	, 	: :, .4 	1 	.4 	,:en garden, 	5 

17 5O-17 5(i. 	Mm.,  du 	P ,rinpad,mi 	1 ,c,, nejlioe a rtglise 

et d,one du palais du la reine;-ses efforts pour 

;fflith.cr lc 	roi  	S 
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L'attation 	'Vrance'fixee si%,  
elk oublie la guerr.c dont le thatre est fort 

. eloigne 	  1- 0 
Po  •  ulation fran me du. Cana 	el e 

8 juillet.. Les Anglais repousses a Ticoude 

i 7 
24 novembre, 

50::::Triple a t taque 	 . 
leur succes sur e acct amp am e : N iagara: 

76 juin. Attaquede Quebe'e par la flotte 
glaise ; bcaute dv.port et force de la 
Quebec 	  

CI
retratich6 de Montcalm 

l'a taque en vain le 3o j 

   
  



   
  



it .  li` 	 •.: 

•7-k, 	 ,- 
P- 	

.--;,..: 	,.',.. 	iine patut  un instant per- 
•.' 

    

..,, I de Frederic II arrile les 

.... 
out. 	:- l'ette  de Toulon 	e 	i11 

Lagos; 14 novembre, Conflans sort de 	. 7.of; 
20 novembre. Defaite de Conflans clans  1 

de Quiberon au milieu :-..- 

. 	. . 
14-22 juillet. Siege de Drcsde, ruine et incen- 

die de 	cette ville ; 	batailles de Landsluit 	ci 

k Liegnitz 	  211 

. 	- .Ruines de Berlin , de Francfort sur l'Oder, de 
Leipsik; 3 novembre, terrible bataille 	de k,  Organ 	  

r 
. 

	. etite guerre du marechal de Broglie; combats 
. de Corbach, d'Empsdorft, de Clostercamp, 
chevalier d'Assas 	  

212 

'214 
Alliance de Choiseul avec les parlemens qu'il 

voit soutenus par ('opinion publique. 	 21,4  , 
oiseul brouille avec les jesuites; le rot 	.,.... . 

i 
(Felix, et, M°" de Pompadour l'y e 	-• • 
s jesuites 	devenus rigoriste, 	t .,  , 	tre  an 

'21 - 

... 
dauphin; ids sont attaques Past  a la  fois. 218 

, Stleeti Antirabies des jesuites dans les missions 
pour civiliser les Milieus; querelle an Para- 
guai 	  
njuration du Portugal; vises do don Joseph; 

2 I*  7  

Tannic de Pontbal ; tentative d'assassinat 	 22 i  ' 
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176o. 1.i, conjures consultent des jesuites; proces fait 

aux conjures et aux jesuites 	Page 223 
Stipplice atroce des conjures; expulsion des je-

suites du Portugal ; ere:ince donnee aux accu- 
sations 	 925 

Les jesuites autrefois justifioient Ic regicide au 
profit de Philippe II; injustice des parlemens 
a leur egard  	226 
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dauphin 	227 
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lette ; ford re vent l'abatidony, i . .  	228 

1761 S  Mai. L'ordre condatnn6 it payer pour La..."Va... ...: 	•  

.::. 	des 	parlemens 	contre - 411 7   
..,,, • • 	.  	23o 

Dechainement dans toute la chretiente contre 
les jesuites ; Mme de Pompadour desire un 
coup d'Etat 	231 

6 aoitt. 	Les jesuites ajournes A tin an par le 
parlemeut; suppression de l'ordre au bout de 
I'an  	233 

La suppression des jesuites 	occupe I'opinion 
plus que la guerre; mort de plusieurs souve- 
rains .  	235 

'Folic de Ferdinand VI, sa mort le 1 o aoiit 1759; 
rune prospere de son frere Charles IV a •,.. 
Naples 	  .230 ..• 	• 	• 

bre 1759. Charles declare la folic 40. 	• 

' 	'; il laisse It 	troisie 
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1761. 	15 aoiit. Charles III amene a signer le pacte de 
famine; secours minuets protnis 	Pac 241 
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Campagne de Broglie 	et Soubisc 	coutre les 
princes de Brunswick ; 15 juillet, combat de 

- 

Fillingshausen 	  946  
Disgrace du marechal de Broglie, venge par is 

public; les allies abandonnes par Mingle-
. 

Ottet.- ---    	 247 
-. 25 deeetri 	 ietli de Ilussie. $on 

surresseur fait 	;I pa 	c le roi de lirusse. 

., 	 .—Les 
.
affaires du roi de 	sse se retablissent; 

	

negociations onvertes 	re l'Angleterre ct la 
France 	  250 

..--- 	. 	up ttire des negociations, 21 	septerribre i 71 ; I  ; 
-  conquete de Belle-Isle du 7 	avril au 7 Juin 

176 r  	  -tri'l 
Perte de la Dominique et de Pondiehery ; Ic roi 

d'Espagne declare la guerre aux Anglais et 
au Portugal 	  
vasion du Portugal tentee avec peu de sneees; 
le commerce espagnol ruing par les Anglais. 
juin-12 aoht. Attaque et pl ise de la Havane 
par les Anglais; 2.4 septembre, prise de Ma 
nille 	  
janvier-i 2 fevrier. 	Les Anglais 	pry lituatt 	lit 

	 ,;ti 

2.iii 

' 	at iiiiic ue; 	en 	Alleniagne, 	I( s i : Thcais stir 

liaux rl'Estrey 	c Sonbise en 
	  259 
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-;-Ittitits bursaux, sur les impios et :In. Ies 	. 	275 

' 	• 	iti junlikitenaontrances tli;.:Ties et. formes,-" 	. 
 ar- 

lem'etit;:ontre l':11)115 des lits de justice.' 	276 

Hai•diesse du  -  blame jete sut 1 	ihinistres; effets 

desastreux: dos lois uouvellei 	27 3 

   
  



534 TABLE CHRONOLOGIQUE 	, 

1763. 	Maniple de foi, et destruction du credit; 24 juin, 
reponse breve et seche du roi 	 Page 28o 

Remontrances plus hardies encore des parte-
mens de province; les conimaudans de pro- 
vince 	 281 

its enregistrent de force; les parlemens ordon-
nent leur arrestation; Meaupou vice-chance- 
her    282 

L'Averily appele au contrOle; le roi cede, tout 
en imposani silence stir le passe. 	284 

Le mouvenient des esprits n'agitoit encore que 
la surface ; misere des provinces  	285 

Tableau du malheur du peuple, par le parle- 
ment de Konen    287 

Preju,,,e,-. 	.:- 	i:a I I, ol, to, 	ii-. 	- -opposent 	a 	l'ino- 
culation , Ivor 	1,rocitc 	c 'mine juges 	crinii- 
'leis.  	. 	, „ .. 	289  

Arrestation du sninistre Rochette, son-:supplice 
et celui des freres Grenier 	290 

Effroi que cause leur martyre le 19 fevrier  i  762; 
supplice de Calas le 9 mars suivant 	292 

Accusation absurde contre Calas, d'avoir produ 
son fils;Ila famine de Calas recourt a Vol- 
taire 	293 

1763-i 766. Voltaire souleve l'indignation de l'Europei, 	.: 
it fait casser la sentence; il sauve Sirveu .. V494 

Reaction de l'opinion publique; flu  des perse-, 
cations, les tribunaux toujourss 	297 

Supplice du chevalier de  La BaAtv; I" Iiiillet 
1766; les juges se passionnent pour la rliasse 
aux crimes 	   298 

14tmeprise d'Arras, 19 novembre 177o; Ic  , lip- 
' 	price du comte de Lally, 9 mai 1766..299 

   
  



1::'1' 	ANA 1.Y TIQUE. 	 ')35 
1163.17 66. Ses talents et les defauts de son caractcre ; 

mime en 	1756; 	it 	arrive 	aux Indes le 
28 avril 1758. 	Page 3ou 

-.x758- i 761. Ses succes , sa durete, et ses revers; 
captif en Augleterre, it vient A Paris se faire 
juger 	3o2 

a grand'eliambre le condarane pour des ope- 
-, rations militaires; 	Voltaire 	defend sa me- 

moire 	304 
• 

Louis XV plus attcntif aux affaires du deliors 
qu'a celles du dedans; sa diplomatic secrete. 	3o6 

Curiosite indolente du roi; le comte de Broglie 
succede att prince de Conti pour In corres- 
i)ondance secrete 	3o8 

,`,1ort &Auguste III A Dresde, le 5 octobre 1763; 
la France exhorte les Po! 	t ,  .is A choisir libre- 
ment 501) SUCCCSSettr.  .  	309 

Les Russes entrent a Varsovie; Poniatuwski elu 
le 7 septembre x764 sous leurs baionnettcs. 	3 to 

27 mai 1764. Joseph nomme roi des Remains, 
sueceda le 18 aok 1765 a son pore Francois. 	31 t 

Influence de Choiseul en Espagne; 	mariages 
pour affermir la maison de Bourbon en Italie. 	313 

7 amit 1764. Traite pour la Corse avcc Genes; 
Pasquale Paoli rappele en Corse cles 1755.. 	316 

Gouvernement de Paoli sur 	tine 	pantie de la 
Corse ; 	Marbceuf y 	amene 	sept 	bataillons 

. :•'`"•,:.4, • .: 
 francais  	atit7-, 

,:,ftuj  1768. Traite de Versailles; Gi•nes cede 
1 	-  rse it la France, intrigues de-!'abbe de 
BilSee....  	---, •-•,, 	- 	3,8 	-c, 	- ...... 

Le due d'AI44100...441j!t de,Mitatue des. Bre- 
tons; inintittitki.**Itiotais coutre Ini.... 	320 

, 	...., 

   
  



;-) i() 'I'A B LI; CII II ONO LOGIQUE 

-63-1-66. 	La Chalotais arrete, i1 noyernhre 1765; 
accuse de vouloir limiter l'autorite rovale par 

' 

les parlemens 	Page 321 ' 
Les querelles avec les parlemens s'aigrissent tou- 

jours plus , contrainte glaciate (In roi 	322 
Sa vaine curiosite, son Inepris pour les philo— 	• 

sophes ; manieres de Mme (le Pompadour avec 
lui  	32.'4  

Developpetnent de l'esprit de cello-ci, elle agit 
toujours en conscience; son impopularite. . % 	325 

Le (Inc de Choiseul, son ordonnance sur l'armee; 
sa prodigaiite publique et privet 	327 

Le dauphin , la dauphine et la reine sont sans 
credit; 1762, commencemea.t4e la maladie.  
du dauphin . 	'  —' 1 ::';'&r.„--rt4 'sc.:,,,..:,::?... 3,28 

=vialadie de Mm° de Pompadour; sa mort le 
15 avril 	1764; insensihilite du roi..  	33, 

t765. 	20 decettibre. 	Mort du dauphin; le roi itimoit 
en lid l'epotivatitail des parleinens 	331 

1766. Retours de devotion dans Louis XV; 5 fevrier, 
le lucre de It nine tombs dais le feu ; sa niort 
le 23. 	 333 

Reunion definitive (les ditches de Lorraine et de 
Bar; 13 mars 1767, niort de la dauphine 	334 

1767. On fait cireider (les bruits de poison , la Vau-
guyon et d'Aiguillon jettent des soupcons sur 

. ''..-;:- Choiseul    „,,74.  
i768..'-s.5 juin. 	Mort de la 	reine • elia,,rin 	•Viiii; it , 	• 	„.,.. 

. velas'etourdir par is debaueh,c,...: 	33ii 
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ET A N .11.1- T I QU 

,L171. 	Li quctr'lle; 	mitre 	Le roi et les pa 
alp* de plus co plus.— Projets belliqueux de Choiseul. 

D'.4,otillon, Alma/Jou et Terror, scs clown/is, s'allient 
nee one noueelle maltresse  ,  A/"" du .Burry.— ilartage 
• detophio «We one archiduchesse.— Dis,•,•rdce de Choi-

seul. —'Potts les anciens, ctrlemens supprimes. — Park- 

	

cot 41caupou.—  1;63. 	. .• 	- 

^ 	Sons les souvenirs si gais do rune de Louis XV 
on doit demeler la revolution qui s'appro- 
che 	 Page 34o 

a tour corrompue de Louis X..\ 	s':utend a tolls 
les Climes, scs sou liiiiiS SW 	CliUjetil 	.3t I 	_ 

• 

• 1  decembre. Arret do parlement de Toe :  :.. 
con tre Fitz-James. II defere le jugement an 
parlement de Paris  	345 

764. 	ID janvier. 	Remontrances do 	parlement de 
Pal.is; 20 janvier, le roi recule 	 346 

mai. 	Le parlement de Paris se reserve to 
-  jugement des 	an 	;  les  a  titres parlemens me- 

contens 	348 

.  juin. 	Les mares parlemens appeles par depu- 
tation; 	10 aoUt, protestation du 	parlement 

de Rouen 	35o 

1.e roi reclame pour 	Iiii 	sell! 	la decision: nou- 
eile Tierelle du parlement de Toulouse 	351 

novembre 	II emontrances do parlement de 

R 	,  s i?ri!sentes par les Ltats, sqpression 
..,-. 	 ''.:-7  , - ,, ..... 	351 

ISSCIIICIII 	(ICS 

aindre.,,.. 	35:. 

   
  



538 TABLE CIIRON OLOGIQI-  E 

1765. 	18 mars. Le roi tance severement Ic pariement 
de Rennes; 5 avril , ce parlement donne sa 
demission% 	  Page 358 

Accord entre tous les parlemens, celui de Pau, 
celui de Dijon, svmpathie de la noblesse bre- 
tonne . 	...._, 	359. 

1766. 	3 mars. 	Lii. de justice; le roi se 	prononce 
contre l'unite des parlemens; les magistrats 
-ne forment: pas un corps 	36o 

11 releve et,condamne le langage du parlement, ...., 
et ses apols a la nation 	  362 

II se, deci 	-soul depositaire de la truite-puis- 
',..4.. .. : 	,  4 i 	;ITO' s le.** justice. ,363 

167. 7 Le chic , e  • ', m a  a  -*7- .';':;;41   	'''. 
tape contre les parlemeus; it cherche 
succes au dehors 	364 - 

II s'empare d'Avignon et de la Corse; it pro- 
jette une guerre generale   	366 

II poursttit les jesuites; imprudence du general 
de l'ordre; Choiseul aigrit contre eux toute 
la maison de Bourbon 	  368 

Soulevement tic Madrid por la capes y el som-
brero (26 mars 1766) attribue aux jesuites; 
colere du roi 	  36g  

31 mars. Tous les jesuites d'Espagne enle 

.....:.;„;,.;. a la meme heure et deportes pour 
cchia 	  , 

II 	tretes de meme dans les de 	, 
douleur du pape; 13 novembre4 . nr arres- 
tation a Naples. 	370'  

1768. ac janvier. 	I );.(1-ct du pape contre le due, de 
- Parine;Cle,i-,, Hi prenil s., (Ii".fense ctsebrouille 	-- ' ,.. 	 ..... 
.aver le papc 	.   	'.. ... 	_ 
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ET AI4 AL'Y TIQ U.b. 	411014116'-'664§ 
i juin. 	Choiseul saisit Avignon et le Conttat; 
Clement XIII meurt de douleur le 3 fevrier 
1769. 	  Page 

Indignation de Paoli en apprcnant la vente de la 
Corse ; ses preparatifs de defense 	-  3 

3o juillet. Premieres hostilites en Corse; succes 
des Corses contre M. de Chauvelin. 	 379 

1. 	Le comte de Vaux arrive en Corse avec une 
flotte arm6e; conquete de la Corse en trois mois. 

13 juin. 	Pasquale Paoli quitte la Corse ; t 5 sep- 
tembre 	177o, 	les Corses reconnaissent la 
sotiverainete tIe la France 	  382 

59 mai. Election de Clement XIV par le credit 
des Bourbons; ses delais avant d'abol it. Fordre 

_ 	,.... 	_ 

Ch 	 ..... 
profiter de leer querelle avec leurs colonies. 385 

Choiseul compte sur l'Espagne pour attaquer • 
l'Angleterre ; grandes reformes en Espagne 	 387 

Ressentiment de Charles III contre l'Angleterre ; 
juin 1769, it prend possession de la Boni- 
siane ; douleur des habitat's 	  . 

Deux colonies envoyces aux Iles Falkland ; l 
Francais retirent la lour; les Anglais en son 
chass6s 	  .-i* 

Les Anglais somment les Francais d'evactier la 
, 

Corse; Choiseul cache ses projets belliqtien 
an roi  	 _   

positions pacifiques de la Prusse et de l'Au 
e; ambition de Catherine II en Russie. 

dtieii*  des Russes contre les l'ures; horrible 
carnage dans toot Ic levant de FEtteopc 

. 

Quenelle des dissidens de Pologne ; confeNra- 
tions rivales de Radom et de Eat.. . 	.... . 

   
  



54o TABLE CIIRONOLOGIQUE 

769. L'A.ngleterre et la France opposees de vues, mais 
units d'interet stir les affaires de Pologne. P. 

La politique traversk par des intrigues de cou,  
et par les vices du roi; rivalite du due d'Ai- 
guillon 	  
lie Lange donnee au roi pour maitresse; faite 
comtesse du Barry.; diflicultes pour la pr 
seater a la tour 	  

3 

1)'Aiguillon et le parti de l'Eglise s'unissent a 
elle; le nouveau chancelier Mcaupou 	 

i decembre. L'abbe Terra./ nomme controleu 
nances; son audace (fans le vice et sa (I 

4o3  '' 

-ris; son activite ; Choiseul, pour s'assurer 
l'appui de l'Autriehe, marie le dauphin a tine 
archiduchesse 	 

-, . 	ique 	anti -autrichienne 	d'Aiguillori; 	cir- 
nstance bichense pour Marie-Antoinette.. 407 

,par:.-  entation de la comtesse du Barry; dinette en 
,,France; prodigalite pour les fites du manage. 
6 Mai; Celebration du manage; 3o mai, hoz 	- 

ible catastrophe 	an fen d'a'tifice de la ville 
Paris 	  ..._ 

otseul perd la faveur du monarque; progres 
triumvirat ; Choiseul vent la guerre mari- 

ne 	  
ne reclame Its seconrs de la_ 

A 

,..7 	,, 	 Et 	i 	coup; 	.-.(1i,i 

• i 	..r. 	pour servir le ti Miu- 
ra 	%I P1•41titittli1a _destruction ties park- 

cru imposer silence aux (perches de 
le parlernent poursuit d'Aiguill(In. 
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ET ANALYTIQUE. 3,_ 	1 

177o. 4 avril. Le proces d'Aiguillon evoque a la ccur 
despairs; 27 juin, lit de justice a Versailles. P. 4 i i; 

Protestation 	contre l'interruption d'un 	'truces 
par un lit de justice; Ic roi annule la proc4;- 
dure. 	  419 

II declare le due d'Aiguillon irreprochable; le 
parlement declare que les charges contre Ini 
subsistent 	  4 2  1 

Qu'il est eutache en son honneur; accord entre 
les•parlemens; 7 decembre , nouveau lit de 
justice 	 t 	 422 

Ordonnance fulminante contre le systeme des 
classes; le parlement suspend la justice 	 

Maupeou vent aniener Ic parlement it donne:- 
49', 

..1-it'  enabre,-.Choi- 
..-. -. 	l'.',.. 	, 	. 	, 	•......  	••• 	  425 

•  1 7 7 1 	. 4 janvier. 	Lettres iteratives de j fission an par- 
lenient pour gull reprenne ses functions; it 
refuse 	 

zo janvier. Dernier refus des rnagistrats; leurs 
places confisquees; ik sort conduits a des for- 

	  526 

teresses 	  429 
Maupeou en abolissant le parlement veut refor- 

mer tout l'ordre judiciaire; le grand conseil. 436 
Parlement Maupeou ; six cours souveraines de- 

tach6es du ressort de Paris; justice gratuite. 432 
15 avril. Derider lit de justice; Maupeou expose 

les motifs de ce grand coup d'Etat 	 
aupeou vante les menagemens dont le roi a use 
lkyers le parlement; necessite de sa suppres- 

433 

sion, 	  
ProtestatiOn de Seguier; abolition tie la coin• des 

aides; declaration du roi gull ne changeroit 

43 "1 

jamais 	  437 
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)19. 	T ABLY; CHRONOLOGIQITE 

Cii A P1TRE LVII. 	Gouvernement d'Aiguillon, Maupeou et .. .. 

Terray, ou du triumvirat. --Le pouvoir absolu ne peat lui 
dormer de vigucur. — Resistance de Popinion publique. — 
Altpris de l'r:tranger.— Premier partage de la Pologne. — 
Louis XV entrant; tour a tour very la dt:votion ou le liber-
tinage. — Sa maladie , sa mort.-17 71-1774  . 

177 i . 	Les triumvirs sc vantent d'avoir retire le sceptre 
du greffe; reussirent-ils? 	 • 	Page 440  

Pour fonder le despotisme it faut un despote ; 
la France trop eveillee sur ses in t6rets pour se 

.•-• 	.. 	• • . • • ..,:.::..  	441  
L 	 DI a Louis XIV 

s'etoit ensnitc tourne contrc lui  	44 2  
Les Francais ettulient toujours plus les principes 

des gouvernemens; leurs esperances 	dans 
• Louis XV 	  444 
Les defauts du roi degoiiteni de la royaut6; on 

rioit de ses vices ; ce rire se change en rne- 
pris  	446 ' 

Resistance de l'opinion an triumvirat ; hommages 
rendus a Choiseul disgracie 	447 ti. 

Magnificence de Choiseul dans son exil; protes- 
tation des princes du sang 	448. 

Its reclament pour la pairic le maintien dc juges 
inamovibies ; its foiblissent ensuitc 	'1 5o 

. 	Caractere des princes du sang alors vivans; ta- 

	

lens -qua developpe le chaticelitet 40attrou • 	452  
ALiii peon etend la persecution stiriaielits corps 

en elierchmit a regagner les individtis 	' 	453 
,•.? Remontrances tics parlemens de province con- 	. --.---IP 

damnees ; its soot Ions supprim4 et rem- 
places  '  	0 
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ET A NALYTIQUE. 	 r i 9 

177 I 	Prnths de Beaumarchais qni aerie le part 
ment Maupeou; orgueil du chancelier;decr - 
de sa faveur 	  Page 1. 

Ambition dcl'abbe Terray qui veut rester sent; 
Choiseul prouve contre lui qu'il a bien admi- 
nistre  	458 

Terray propose des economies aux depens des 
creanciers de l'Etat; it rit de son propre bri 
Bandage 	  

Malgre ses vols scandaleux it ne comble point 
le deficit qui reste de 25 millions 	 

Le tresor contracte une dette de 100 million 
pour racheter les charges; durete du 	di, 
d'Aigeill,,It 	  

ninon et les cours de 
het -ieiriefilieiil fait la cour a l'An- 

gleterre - 	  
Menaces d'Aiguillon aux Etats de Bretagne, de 

Bourgogne, de Languedoc; foiblesse vis-a- 
vis de l'etranger 	;,(;ti 

D'Aiguillon prepare une revolution en Suede 
pour y augmenter le pouvoir tin roi 	 

1772. Profession de devouement a la constitution par 
Gustave III ; sa duplicite avec le senat 	r 

19 aoilt. La revolution au profit du roi acconi- 
plie sans desordre; joie de Louis XV 	4? 

Revolution de Daneniarek 	contre 	Structisee 
16 janvier 1772, contraire 	a l'interet de, 
France 	 . 	, ...,,,_ 

Li - Nance interessee it l'independatad'ile la 
POItigne, ne petit etendre son action jusqu'a 
dle 	- 

Secours insUffisans qu'ellc cnvoie a la confede-
ration k Bar.  i hesitation de l'A.utriche... 

   
  



l' _1 ELE CHRONOLOGIQUE 

2 La France excite les Tures A la guerre contre les 

Russes; ils sont banns; flotte russet dans la 

Mediterranee   	Page 476 	' 

Echecs des confederes de Barr ;Dumouriez, puis 

Viomenil euvoyes a leur aide 	 	 478  

Rapports de Viomenil sur leur condition; le roi 

de Prtisse propose le partage de la Pologne. 479 

Entrevue (le Frederic II et Joseph II; l'Autriche 

communique a la France le traite de partage 	 48o 

Traite de Petersbourg du 5 aoilt 1772 pour le 

demembrernent de Ia Pologne 	  

dignation que cause le traits de partage; Ia 
481 

mice 	• 	- 'ante comme -. I 	It,'(• ..... . 

e pouvan 	 ;,sere, wile 

vent 	:lumier 	ics 	i)osscs 	',Lois 	la 	71,..' 

1 	1 

ranee........................... 	. 	. 	. 	. ., 	) 

73. Les Anglais arment pour appuyer les Busses; 

les Francais memos s'interessent aux Busses A 

cause des Grecs 
eselavage des Tures est en effet le plus op- 
pressif de tons; Fcett vre d'iniquite s'accomplit. 

;,sr, 

Le roi, In senat et la diete accedent enlin au de- 

membrement tie la Pologne; paix de Schou-11a. 491 
Negotiation avec Rome couronnee de susses; 

I'ordre des jesuites aboli, le 20 illille1 1773. 494 
.,,,, D'Aiguillon decouvre la correspondancc secrete 

, de Louis XV qui sacrifie ses agens 	 
_• 	•Iles 	contre 	le ministere; 'cares de 	Ia no-- 

't9 

. Hes 	de Normandie et sa punition.. 	 

	

.-,.: 	. 
i para 	cher vers la deyotion ; cow:nent 

i') 	) 

e du Bar 	bat ee penchant 	 497 
Tristesse du roi; ses rifyeurs;18:avrili, it tombs 

moue a 

 	 r'i!is 

   
  



• ET ANALYTIQUE. 1 , / r  1 ...) 

1774. Cause de la maladie du roi ; sa complication ; 
eruption de la petite verole 	 Page 499 

Un parti vent renvoyer la maitresse avec eclat, 
mais d'Aiguillon la menage 	  

i er mai. Premiere visite de l'archeveque de Paris 
au chateau; on l'empeche de parler au roi de 

5o  1 

confession 	  5o2 

Les filles du roi s'enferment avec lui; la confes- 
sion du roi de nouveau differee 	 

	

 	 5o4 
5 mai. Mme du Barry conduite a Ruelle par 

WC d'Aiguillon; 6 mai, le roi se confesse 	 506 
Le roi fait annonoer son repentir par le grand 

aumonier ; t o mai a deux heures apres midi, 
sa mon. 	  5o8 

• . . 

PIN 	DI, 	LA 	'I Alil.t. 	ill 	TP:olp 	XXI IL v. 

• 

• 

35 TOME .XXIX  . 
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